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AVERTISSEMENT. 


yij  vant  (Centrer  dans  aucun  détatl fur 

\JL  JL  t  ouvrage  dont  je  donne  une  tra- 

dudîion ,  je  rapporterai  le  jugement  qu'en 

a  porté  un  Critique  judicieux  &  un  Phiich 

fophe  profond  y  Mojh  Mendeljohn. 

„  Ceux\'  dit  -  il^  qui  aiment  à  fe  repris 
^^f enter  lés  Beaux- Arts  dans  cette  liaifon 
y,  étroite  formée  par  la  nature  ^  ne  peuvent 
^^qu^ applaudir  aux  recherches  d'un  Con^ 
y^noiffeur  éclairé  qui  répand  un  nouveau 
,^  lujlrefur  un  de  ces  Arts.  Cejl  fous  ce 
^^point  de  vue  que  f  envifage  les  Réflexions 
„fur  la  Peinture  de  RI  de  Hagedorn. 
jy  Qu'on  ne  s' attende  point  de  me  voir  en^ 
5,  trer  dans  une  ample  difcujfionfur  le  mérite 
y^de  cet  ouvrage!  ^e  Ntudie  pour  moi^ 
^j  comme  un  livre  élémentaire  qui  à  chaque 
,pas  que  jt  fais  étend  mes  vues  y  &  qui 
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IV  AVERTISSEMENT. 

^yipromene  tour -à-tour  monefpritde  PMt 
y,teiier  du  Peintre  dans  iesf  é({binéts,  4$ 
yyFmturès. 

9,(^e  dis  que  f  étudie  cet  ouvrage  j  car 
„  ceiui  qui  Je  borner  oit  à  «'  enfa^ire  qu'  une 
^JîSiure  rapide^  courroie  risque  de  manr 
^yquer  le  but  de  l^  jouteur  y  &  même  de  ne 
^,ms  l'entendre.  Rebuté  par  quelles  diffi- 
'incultes  5  il  pour  oit  porter,  un  jugement 
'y^moins  favorable  de/on  véritable  prix.  Le 
\^ champ  qu'il  cultive  efi  trop  vajle;  pour 
;,  Vembrajfer  dans  toute  fon  étendue  ^  il  veut 
,,  un  homme  qui  l'ait  déjà  parcouru.  Ilfup-^ 
i^pçfe  unArtiJie^  Nfprit  nourri  des  règles  y 
iyy&  un  Amateur  y  capable  defentir  les  diffé- 
rentes applications  des  préceptes.  L  Au* 
„  teur^  famitiarifé  avec  les  ouvrages  les  plus 
célèbres  de  lart^  demande  un  Le£{eur  déjà 
aie  fait  des  belles  chofes^  &  en  état  de 
yyS'orientery  lorsqu'on  lui  cite  pour  exemple 
quelques  compojitions  d'un  grand  Maître. 
•,5  Quiconque  fera  entièrement  novice  dans 
y^ces  chofesy  trouvera  fon  Jl^le  embarrafé^ 
^j&  nejhuajamaisfaijir fa  façon  depen^ 
yyfer.  De  là  nous  plaignons  certains  Ar^ 
\ytijtes  trop  faciles  à  rebuter  :  de  peur  de 
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JtFEETISSEMENT.  V 

trop  apprendre  dms  cet  ouvrage^  ils  tfyi 
,»  voudront  rien  apprendre  du  tout 

„  Pour  preuve  quef  ai  Oi  ce  livre  ave^ 
„  attention ,  je  vais  rapporter  quelques  re^ 
^^marques  générales  que  j^ ai  faites  durant 
>,  la  leSlure.  Il  ejl  certain  qu'à  l égard  des 
^^principes  univerfels  dufentinienty  M.  de 
jjHagedorn  dit  des  chojes  très  ^  capables 
^jd'étendre  les  réflexions  de  l'jîrtije  &  de 
^^ former,  fi  je  puis  m' exprimer  ainfl,  fon 
goût  théorique.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'il 
ait  tellement  épuifé  cette  matière  pour  le 
Philofophe  qu*il  ne  lui  laijfe  plus  rien  à 
;,  dejireri  De  ce  nombre  font  les  Chapitres 
yyqui  traitent  du  Goût,  du  Beau  &  de  la 
,j.  Grâce.  —  Pour  ceux  qui  ont  pour  objet 
yj  Tunion  duPoëVique  &  du  Mécanique  dans 
^,la  Peinture,  yV  voudrois  bieH  les  recom- 
^y  mander  à  certains  Littérateurs  qui  aiment 
^Jifort  àphilofopher  a  ipnon^fansfe  met- 
^^tre  en  peine  des  bornes  &des  rejfources  de 
^yl^art;  Idtête  remplie  d'une  certaine  chir 
j^mere  idéale j  ils/ont  aux  Artijles  des  der 
-^^mandeSy  que  ces  derniers ^  qui  connoiffent 
„  intuitivement  les  limites  &  les  reffources 
yyde  leur prqfejton  y  doiveM  trouver  très  in- 
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VI  AÎTERTISSEMEKT. 

tjsifies,  L  inconvénient  qui  en  réfuttef  éefi 
„que  PArtiJle  prend  occajion  de  là[d^endurx 
^  àrfm  efprit  contre  les  avis  iesjpiusjudi' 
\yaeux  des  Gens  de  Lettres,    _. 

i^llfùfft  de  dire  qwP Auteur  n'a  négli-. 
„gé  aucune  partie  de  ijt  Peinture.  //  donnt 
j,  d' excellents  préceptes  au  Peintre  îtHiJloi' 
„  re;  mais  fongoût  particulier  pour  lePay- 
nfage  perce  dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage, 
n&  ce  genre  y.  eft  traité  avec  prédileBlion. 
„J l'article  des  Tableaux,  de  converfation, 
,,il  ouvre  une  nouvelle  carrière  auxfpécu- 
■yjations  de  Pobférvateur  &  aux  conceptions 
„du  Peintre:  il.  tdche  d* élever  ce  genre ^à 
M  un  plus  haut  degré  de  perfeBion. 

„Dans  les  parties  mécaniques  de  la 
if  Peinture,  dans  ces  divijîons  concernant  It 
i,DeJjlin,  le  Clair -ob/cur,  le  Coloris  &c.  on 
„  voit  couramment  l'homme  capable  de  don* 
„  ner  des  inJlru8tions  aux  Elevés.  Enfin  je 
^regarde  les  Réflexions  de  M.  de  Hagedom 
j,  comme  l'ouvrage  le  plus  complet  que  nous 
^ayons  fur  là  Peinture  è.^*^^ 

foîlà. 

a  Briffe ^die neuefleLitUraturbetriffind.XXIIItir 
Tkeil.  Berlin  /^tfj. 


.     AFERTISSEMENT.  VW 

'  VoHà  à  peu  près  ce  que  f  ovois  à  4ire' 
d'un  ouvrage  en  faveur  duquel  je  voulais 
prévenir  avttntageufement  te  public  &  lui, 
procurer  le  mim  accueil  tn  France  qu^ô» 
lui  a  fait  en  Allemagne.  Au  Heu  de  le  faire 
moi-  même  y  j*enai  chargé  un  homme  dont  la 
voix  èft  connue  &  applaudie  de  ce  mime 
public  :  rien  de  plus  naturel  que  le  petit 
ârtijict  de  P  avoir  fait  parler  à  ma  placer. 
Les  paroles  du  Critique  Philoji^ke  renfer* 
ment  unejujle  e^préciation  ae  cet  ouvrage, 
&  ne  diffimulent  pas  les  taches  qui  peuvent 
s'tf  rencontrer.  Lonfent  qu'un  livre  plus 
fait  pour  être  étudié  que  pour  être  lu,  doit 
pécher  un  peu  contre  les  règles  de  la  clartés 
Lontrouvera  quejejuis  intérejfé  à  donner 
tette  idée  démon  original.  ' 

Qu'on  me  permette  d'entrer  dans  quel" 
ques  détails  fur  cet  objet.  Dès  que  cet 
Huvrc^epariftijecouçusrledefein  de  le 
donner  en  francs;  mtiis  rebuté  par  les 
difficultés,  nm  travail  avançoit  lentement, 
&'jè  Pavois  mfme  entièrement  abandwnéy 
hrsquè  toccdjonfuivgnte  me  le  fit  repren-» 
drâi  Nicolas  van  Dmlm,  Libraire  haU 
hmàois ,  icrivitrà  l'Auteur. m  jf ?/,  f »' il. 
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vin  AVERTISSEMENT. 

dvoit  dejfein  de  fdre  traduire  fon  ouvrage 
en  François.  M*  de  Hagedorn  lui  manda 
^ue  fÂivois  déjà  ï^ommencée  ma  tradu&ion^ 
&  en,  même  tems  il  Âkida  ma  réfi>lutian; 
par -le  défir  qu'il  témoigna  y  que  je  conti- 
Auaje  ce  travail.  Flatté  de  la  bonne  opi^^ 
nion  de  P  Auteur^  je  ri  ai  tim  négligé  pour 
remplir  fon  attente^  perfuadé  que  je  rem^^ 
plis  celle  du  public,  ^'aifuivi  un  nouveoA^ 
plan;'  du- lieu  de  me  mettre  à  traduire ^  j'ai 
commencé  par  étudier  la  matière  &pc(r  m 
former  des  idées  nettes  des  parties  ej/entiel^ 
les  de  Part.  J  force  de  foin  ^  j'ai  peut^ 
être  rendu  affez  heureufement  de  certains, 
endroits  du  livre  ^  je  demande  gracé  pour 
ceux  oà  j'^ai  moins  bien  réuffi^  &  notam^ 
ment  pour  les  premiers  Chapitrés  dont 
Mofes  Mendelfohn  paroît  être  le  moins 
content 

Il  réfultè  de  ces  obfervations  quef  cet 
ouvrage  manque  en  quelques  parties^  c'eji 
plus  par  la  forme  que  par  lé  fond.  5,  //  eji 
y  fouuent  plus  facile^  dit  t  Auteur  lui-même 
^^dans  fa  Préface  ^  et  être  utile  par  le  fond 
,,dfe  ta  matière^  que  d'être  ùgréable  par  les 
^jcharmés  de  la  diSfion.^^  —  La  connoif 

fancB 


ji^ERTISSEMENT.  IX 

fance  que  je  puis  avoir  du  goût  de  ta  na- 
tion pour  laquelle  je  traduis  ^  m'a  fait  ha^ 
zarder  quelques  changements.  Dans  quel- 
ques endroits ,  je  mefuisperniis  de  changer 
non  feulement  le  tour  de  l'expreffion^  mais 
encore  de  reSlifier  le  fond  delà  penfée^  ^'ai 
retranché  .quelques,  notes  que  fm  crufu^ 
perfluespour  lesLe&eursfrançois;fen  ai 
ajoutées  d^ autres  plus  analogues  ou  qui 
roulent  fur  des  bbjets^ojîérieurs  à  la  pu- 
blication de  ce  livre.  N'y  mettant  point 
ék prétention^  je  n'ai  pas  dijtingué  mes  re- 
marques de  celles  de  r  Auteur.  En  aife 
trop  ou  trop  peu  fait?  Oejt  au  LeSleur 
impartial  à  en  juger.  Il  ri  ejl  pas  poj^ble 
que  le  Traducteur  remplijfe  toutes  les  de- 
mandes du  Public. 

Un  mot  de  l'Auteur  &  je  terminerai 
cet  Avértijfement  '  M^  deHagmorn  eflfre- 
re  du  fameux  Poète  allemand  de  ce  nom^ 
mort  à  Hambourg  en  1:1^4^  Décoré  du 
Titre  de  Confeiller  privé  df  Légation  de 
ta  Cour  de  Saxe  &  de  celui  de  DireSleun 
général  des  Beaux -Arts  à  DrefdCy  il  jouit 
de  Vejlime  &  de  là  cofifidération  que  méri- 
tent fes  qualités  morales  &fes  grandes  con- 
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noijfancis.  Il  eji  connu  des  Amateurs  pair 
une  fuite  de  petits  FatffiJges'&  de  Mes  de 
earaBiere  de  fin  invention,  gravés  dunt 
pointe  fpirituelle,  &par  un  ouvrage  fran>^ 
çois  qui  porte  pour  titre:  Lçttre  à  ua 
Amateur  de  la  Peinture  &c.  ouvrage  dont 
il  ej^fiuvent  quejlion  dans  le  pré/ent  Traité 
&  qui  renferme  une  defcriptîon  des  tableauxf 
de  Jim  cabinets  ^'  avertirai  encore  que 
M.de  Hagedorn  a  le  mérite  d avoir fu fé 
garantir  d'un  défaut  très- commun  parmi 
les  Connoijfeurs ,  je  if  eux  dire  de  la  pré* 
ventiorPnationale  Ç$  du  préjugé  contre  leH 
genres  de  Peinture.  It  rend  jujtice  au  ta* 
lent  y  fa^s  fe  mettre  en  peine  fi  PArtiJle: 
ëjl.  Italien  y  Flamand ,  François  ou  JUc' 
mandy  fans  s' embarrajfer  fi  ta  compoftion 
efi  une  grande  machine  pittoresque  ou  un 
petit  Tab^m  de  chevalet:  il  examine/  le 
Peintre  a  bien  rendu  lefujet  qu'il  s  éUàt 
propofé  i&  traiter.  Il  fait  prifer  topera^ 
tion  du  génie  &  l'exécution  d&. h snain, 
chacune  félon  fin  mérite. 


PRE- 
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omme  je  citerai  (cuvent  un  ouvra- 
^«^  ge  *  que  je  donnai  il  y  a  piufieurs 
années,  &  qui  renferme  une  deicrîpdon 
des  tableaux  de  mon  cabinet  y  Ton  me 
permettra  d'en  dire  ici  un  mot. 

Pour  rendre  cet  ouvrage  plus  utilç 
aux  ConnoiiTeurs ,  je  m^étois  attaché  à 
joindre  aux  defcriptions  des  tableaux,  les 
vies  des  Peintres  qui,  depuis  Sandrart, 
avoient.  befoin  de  fqppléments,  furtout 
par  rapport  aux  Artiftes  allemands,  A 
cette  occafîon  j'avois  tâché  d'établir  des, 
principes ,,  propres  à  jsiftifier  mes  juge^ 
ments»    Je  m'étois  propofê  un  grand  but^ 

'     ^  c^étoit 

a  Lettre  à  un  Amateur  de  U  Peinture  avec  des  Eciairt 
ciflcmçns  hiftoriques  fur  un  cabinet  <&  les  Auteurs 
^es'^tableaiii^.qui  le  coii)pofent«  Drefdet  cbea  Wa)» 
ther  t7J5*  in  Svo, 
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c' ^to^éë  fàke  revenir  les  Amateurs  dp 
eertaînS'pr^ugés  qui  régnent  dans  h  m^ 
thode  ordinaire  de  former  un  cabinet  de 
tableaux,  &  qui  confident  à  n'eftîmer  les 
ouvrages,  que  4>près  la  réputation  de 
leurs  Auteurs ,  méthode  également  pré- 
judiciable  au  goût  &  à  TArtiftè;  Mais, 
comme  il  tf  arrive  que  trop  fouvent  j  la 
plupart <lesLéfteurs,  rie  s'arrêtèrent  qu*à 
Tacceflôire:  leur  attention  fe  porta  plus 
fur  les  détails  hiftôrîqués  des  Artiftes  que 
fur  les  principes  de  Târt  dont  j'àvois  étayé 
ces  détails.  Pouvois-je  croire  qu'on 
cherchefôît  dans  la  connoiflance  hiftori-» 
que,  ce  qu'on  auroît  trouvé  dans  la  no- 
tion du  beau?  Cependant  le  fuffrage  des 
Connoifleurs,  m'impofa  l'obligation  da 
ne  pas  abandonner  le  deflein  que  j'avoiâ 
conçu  d'abord  de  développer  toute  la 
théorie  de  Tari  ^ 

Il  eft  des  gens  qui  font  effrayés  au  feul 
tiom  de  principes:  il  èft  des  Amateurs  & 
même  des  Artiftes  >  qui  les  regardent  avec 

un 
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no  œil  d'indifférence.'    Auffi  les  uns  ju-* 
geat&  les  autres  peignent  en  conféquencei 
Le  grand  Artifte  fe  couvre,  pour  ainfi 
dire,  du  droit  des  licences  pittoresques; 
il  oublie  que  les  licences  font  des  excep* 
lions 5  &  qu^  elles  ne  portent  pas  toujours 
l'empreinte  du  génie.     D'autres  encore 
préoccupés,  d'un  goi^  d*exclufion,  font 
vanité  de  fuivre certains  préceptes;  com- 
me  fî  de  fimples  préceptes  fans  le  con- 
cours du  fentîment  de  la  nature,   pou^ 
voient  communiquer  la  connoiflknce  du 
beau,    pétois  perfuadé  que  les  beautés 
recoDùucs  pour  telles  en  tout  tèms  &  en 
tout  lieu  .y  ne  fçroient  jamais  drftinguées 
par  la  pltjpart  des  hommes  de  certaines 
beautés  que  M.  de  Voltaire  appelle  beau* 
tés  locales,  admirées  dans  un  pays  &  mé* 
prifées  dans  un  autre,  à  moins  qu'on  n'ex* 
citât  dans  leur  ame  le  fentiment  de  la  belle 
nature ,  à  moins  qu'  on  ne  leur  fournît 
l'occafîon  de  comparer  les  produftions  de 
la  nature  avec  les  ouvrages^  de  l'art  d'une 

manière 


manière  plus  vive  qu'on  n'a  eu  ôoùtunie 
de  faire  jusqu'à  préfent.  Ce-  font  ce* 
beautés  univerieiles  qui  motivent l'appro 
bation,  que  des  règles  foiides  font  en  droit 
d*  attendre.  Ceftfous  ce  point  de  vue 
&  à  ces  conditions  que  je  voudrois  voir 
donner  plus  d'a^éments  &  plus  d'étendue 
aux  éléments  du  goût  relativement  à  1^ 
Peinture. 

Pour  parvenir  à  cette  fin,  îl  m'a  paru 
nécçiraire  de  dcHiner  à  ces  éléments  une: 
forme  plus  analogue:  de  réduire  la  muU 
uplicité  des  règles,  &  de  faire  dériver  cel- 
les qu'on  conferveroit  de  ces  fources  du 
beau,  que  la  P^^inture  a  en  communauté 
avec  tous  les  Beaux -ifrts.  J'ai  penfé 
qu'une  pareille  préparation  feroît  en  mô- 
me tems  une  très-bonne  introduélion  dans 
les  cabinets  de  4'art  où  le  connoiiïéur  pou- 
ra  redifier  fa  théorie:  l'exercice  de  l'œil 
pour  l'Amateur,  la  facilité  de  la  main  pour 
f  Artifte,  voilà  les  parties  qui  doivent  fçr- 
mer  l* un  &  l'iiutre.  ,       ^ 

Tou- 
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Toutes  ces  confidératîoiis  m-enga- 
.gerent  à  tenter  Pentreprife.  Un  trifte 
loifir,  fruit  de  la  dernière  guerre.,  favo- 
j}h  m»  réfolution;  au  milieu  des  maux 
dont  j'étGÎs  fpe4S:ateur,  je  confervai  aflez 
de  force  pour  m' arracher  à  mes  ennuîs  , 
&  pour  Gonfacrer  aux  Beaux*  Arts  des 
heures  que  je  ne  pouvoîs  employer  à 
autre  chofe.  Cependant  ces  Réflexions 
fur  les  arts  furent  interrompiies  par  des 
revers  perfonnels  &  par  des  calamités 
publiques*  Et  tels  étoient  ces  défailres 
Qu'ils  entraînèrent  à  leur  fuite  la  ruine  de 
plulîeurs  ouvrages  de  i*art  dont  je  venoîs 
de  faire  la  defcriptîon*  Si  d'un  côté  mon 
projet  étoit  de  quelque  utilité,  comme  tia. 
^mi,  oui  diibns  mieux,  comme  mon  amour 
propre  m'en  flattoît,  j'étois  bien: fécondé 
4e  r  autre  par  ma  paffion  pour  les  Beaux- 
Arts.^  J'ai  tout  lieu  de  craindre  que  les 
circonftances  du  tems  n'ayent  que  trop 
influé  fur  l'exécution  de  l'ouvrage,  v& 
qu  il  ne  fpit  fbuyent  plus  faciie.d'ôtrautLle 

par 
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par  le  fond  de  la  matière,  que  â^être 
Agréable  par  les  charmes  de  la  dkftioû. 
Et  combiiÊD  de  fois  ^arrive- t-il  pas  que 
,  ce  dernier  mérite  détermine  le  fuccès  & 
la  durée  de  Tcavrage! 

C'eft  un  mérite  à  quoi  il  Êindra  fans 
doute  que  je  renonce:  je  ne  parv'iendroîs 
guère  à  ce  but,  quand  même  j'aurois  pu 
4ooner  encore  quelques  années  à  polir  cet 
ouvrage  &  que  j'euflTe  voulu  obferver  à 
la  lettre,  le  nonumque  prematur  in  amum : 
le  froid  des  années  m'auroit  ôté  encore 
davantage  l'efpérance  de  réuffir  par  les 
grâces  du  ftyle.  • 

Cependant  la  vérité  &  la  nature  me 
relient  encore^  PuîfTent  •  elles  donner 
à  mon  ouvrage  le  prix  que  j' ai  cher- 
ché à  leur  donner,  &  qu'elles  ont  dans 
les  productions  de  l'art  que  j'ai  difcu- 
tées!  Ceft  delà  quenaiflTent  toutes  ces 
fcenes  de  la  nature,  que  je  me  fuis  tant 
complu  à  décrire ,  &  que  j'ai  adaptées 
tantôt  aux  règles  de  i'  art  ^  tantôt  aux 

ouvra- 
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onvrages  exiftants.  de  l'art  II  fe  peut, 
que  ces  defcriptions  ayent  dégénéré  plus 
d'une  fois  en  petites  digreflîons  qui,  par 
ce  a  même  qu'elles  remplilToient  un  objet 
aeceflfoire,  pouvoient  facilement  s'em- 
parer du  penchant  de  l' Auteur.  Ces 
écarts  légers  auroient-ils  belbin  d'excù* 
fes?  Les  amis  de  la  nature  meTaïïurent: 
&  ceux-là  font  les  véritables  apprécia* 
teur?  de  T  art 

Comme  j'écris  fur  des  matières  arbi- 
Iraîres,  &  que  je  ne  me  propofe  pas  de 
donner  un  livre  élémentaire ,  je  me  fuis 
réfervé  toute  la  liberté  de  i'élocutîon^ 
Toutefois  je  me  fuis  àftreint  à  un  ordre, 
&  c«t  ordre  eft  celui  d'après  lequel  l! Ar« 
tifte  a  coutume  d'opéren 

Il  invente  un  fujet  qu'il  crok  fufcep-i 
tible  d'une  repréfentatîon  iiïtéreffante:  par 
des  rapports  harmonieux  il  ordonne  là 
machine  du  tableau,  ou  il  combine,  les 
d  tails  de  la  diftribution.  Cette  invendon 
poëdque,  &  cette  dîipofîdon  judicieule  qui 

**  n'eft 
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tfeft  qu'une  invention  prolongée,  ibntcom- 
prifes  communément  fous  le  terme  de  com^ 
pofitiofl.  Par  le  deffin  &  la  couleur,  T Attifte 
donne  de  la  cônfiliance  à  ks  penfées;  & 
par  l'expreffion  des  mouvements  de  l'ame^ 
H  imprime  la  vie  au  tout-  enfemble, 
-     Mais  avant  toutes  chofes  le  goût  veut 
être  formé.  L'aptitude  de  voir  avec  fenti- 
ment  la  belle  na^ture;  d^  éviter  les  difcon- 
venances  dans  l'imitation,  ou  de  les  conw 
vertiren  beautés;  de  connoître  le  prix 
de  la  noble  (implicite  &  de  Faîmable  naY- 
veté;  de  les  ordonner  de  manière  qu'ils 
forment  des  objets  touchants,  ou  fubli- 
mes  ;  de  nous  intëreffer  à  chaque  caraâ:e- 
re,  &  de  nous  pénétrer  des  émotions,  ex- 
primées par  la  main  lavante  du  Maître: 
tout  cela  exige  un  goût  épuré,  un  taft 
fift^     Peut-être  cela  ne  fuffit-il  pas  éi>- 
core,  &  qu'il  eft  eflentiel  que  le  cœur 
foit  formé  de  bonne  heure.   Du  moins  eft* 
ce  une  gloire  pour  les  arts,  quand  l'Ar* 
tifte  joint  la  probité  au  talent» 

Je 
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Je  fais  combien  l'idéal  d'un  tel  ouvra- 
ge, eft  loin  encore  de  celui  que  je  produis 
en  effet.  Le  plan  de  mon  livre  n^eft 
peut-être  que  Piudication  de  la  route,  que 
j'aHrois  dû  fuivre  &  que  j'ouvre  à  ceux 
qui  viendront  après  moi. 

Les  Belles --Lettres,  dit-on,  adoucif* 
fent  les  mœurs  :  elles  étendent  du  moins 
les  connoifTancies  de  T  Ai  tille.  De  là  je 
me  fuis  attaché  (ingulierement  à  lui  rendre 
les  Lettres  plus  familières  qu'on  n'a  fait 
jusqu'à  préfent,  &  cela  toujours  dans  le 
rapport  le  plus  intime  avec  la  branche  de 
l'art  qu'il  cultive. 

Il  n'efl  pas  extraordinaire  de  voir  des 
Artiftes  incapables  de  nous  rendre  4e 
poëtique  de  leur  ouvrage  dans  la  langue 
propre  à  tous  les  Beaux  •>  Arts ,  ni  même 
d*  entendre  cette  langue.  Un  des  Artiftes 
k  plus  eftimable,  s'cft  trouvé  fort  ofFenfé, 
lorsque,  m'ayant  demandé  un  jour  ce  que 
je  penfbis  d'un  de  fes  tableaux,  je  lui  dis, 
qu'outre  l'exprefTion  vraie  de  la  nature, 

**  a     '  j'ai- 
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j^aîmôîs  à  y  trouver  cette  noble  j/mpHcité 
^ui  caraélérifoît  fes  conipôfitioDS  :  il  |>eut 
Voir,  s^il  daigne  me  lire ,  combîeir^cet 
éloge  étoît  fîncere  de  ma  part  &  flatteur 
pour  ini  *^ 

.  Puilfe  cet  eflfel  fur  les  arts ,  exciter 
quelque  bonne  tête  parmi  les  Gens  de 
Lettre,  à  combiner  là  théorie  des  Beaux- 
Arts,  avec  l'expérience  d'uti  œil  éxel^oé^ 
&  avec  le  fentimentdu  beau  pittofêsqiie  î 
M  eft  certain,  que  nos  Savants,  eh  s*  eu  te- 
liant  aux  notions  hiftdriques  fur  cette  uia- 
«lere,  fe  privent  d'Un  plaifir  réel:  il  me 
Temble  qu'ils  devroient  tâcher  du  rnoins, 
lorsqu'ils  s'arrogent  le  droit  dé  marquer 

les 

'^t  L'Auteur  fvtrlt  de  M.  Dietrich ,  ne  à  Wchiiâi*  en 

r  171a  &  niqtrt  à  Drefde  le  24  Avril  1774.  Elcvc  de 
fon  Père  âc  de  Thieliy  il  de  voit  plu?  à  un  heureux 
inftinâ  qu'  à  fes  maîtres.  Les  tableaux  de  chevalet 
de  ce  Peintre,  font  connus  &  recherchés  dam  toute 

,  l'Europe.  .L'on  fait  qu'il  avoit  le  tsdent  fingu- 
lier  d*  imiter  la  manière  de  presque  tous  les  fa- 

'.  mtvtt  Maîtres  j  mais  danî  la  touche  d'arbres  âc 
gcnéraleinent  dans  1'  art,#dr  fiaire  ^Jie  P^yfagc*  il 
«toit  original. 
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les  i^pports  &  de  fixer  \e&  limites  des 
Beaux- Arts,  d*avoir  la  conviélion  de  c^ 
qa'  ils  avancent.  La  Peinture  a  aufTi  iop 
hiftpire  littéraire.  Souvent  il  feroit  à  pro- 
posée s'en  mettre  au  fait,  ayant  que  de 
hazarder  de  certaines  décifions.  Çicéron  ^ 
cite,  toujours  Phidias  de  manière  que  le 
^Critique  fait  bonneur  à  l' Orateur.  Taur 
dis  que  aoqs  ne  voyons  que  trop  fouvent 
nos  plus  grands  Savants  donner  à  gauche 
dans  le  champ  de  la  Peinture,  6ç  y  faire 
des  comparaifoQS  qui  au  fond  ne  difen}: 
rien  de  plus,  que  fi  un  Artifte  ignorait 
voulcdt  ùQus  caraftérjfer  les  amours  iay 
lâtres  du  gmcimx  t Alban^  par  le.fiyle 
léger  du  tmkû  Boiliaif ,  o«  s*  il.  vouloiç 
nous  dépeiodre  te  caraijfcefe  grave  du 
PouJ/ky  par  la  ïàifon  févère  qui  règne, 
dans  les  c^éras  d^  Quinault,  ^ 

Quel  inconvénient  y  suroît- il,  G  dans 
un  ouvrage  for  les  arts  l'on  fe  propofoilï 
pour  but  L'inftruftion  de  l'Artifte  &  àk 
Savant?  Ceft  ce  que  j!  ai  fait,      .     _.    . 
**  3  Pour 
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Pour  plus  d'une  raifon  j'ai  fuîvi  l' Ar* 
tîfte  dans  fon  attelier,  où  il  eft  plus  fou- 
vent  dans  le  cas  de  donner  dfes  leçons  à 
fes  Elevés  que  de  recevoir  des  avis  d'ua 
Connoîffeur.  En  lui  accordant  fes  préroi 
^  gatives,  il  fera  d'autant  plus  porté  à  £àire 
les  recherches  néceffaires  pour  traiter  uti 
fujet  félon  toutes  fes  convenantes ,  foît  ' 
qu'il  vienne  de  fon  choix  ou  de  celui  d'un 
'  autre,  foit  qu'il  l'emprunte  de  l'hîftoire 
eu  de  là  fable:  il  fera  d'autant  plus  attentif 
à  ne  pas  refter  novice,  au  grand  préjudice 
de  fes  ouvrages,  dans  la  connoîflance  du 
coftutfie  &  des  autres  parties  de  fon  art.    ' 

11  eft  vrai  que  ce  champ  eft  cultitré 
dépuis  longtems;  pour  faciliter  l'étude 
de  l'art  aux  jeunes  gens,  l'on  a  mis  fous 
leurs  yeux  les  tableaux  d'hilloire  les  plus 
'  connus  &  les  fujets  les  plus  propres  à 
éclaircir  Ips  préceptes.  Ces  fecours  font 
utiles  affurément  pour  la  repréfentation 
dès  fujets  ordinaires.  Mais  l'Artlfte  veut^ 
il  traitef*  des  fujets  moins  communs^  il  doit: 

cher- 
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diercher  des  exemples  moins  rebattus 
èins  PHiftoire  &  dans  la  Fable  ^  &  res 
courir  aux  fourees^    Les  extraits,  de  M 
fe  Comte  de  Caylu^  fur  cette  matière  peu- 
vent hiî  être  d'une  grande  utilité.    Pour 
donner  au  jeune  Artifte  la  coonoiflancc . 
nécefiaire  <ki  coilume,  il  ne  faut  pas  V  éga- 
rer dans  des  recherches  trop  profondes; 
il  faut  la  lui  montrer  dans  des  exemples 
Ésicîles,  tirés  de  la  Fable  &  de  l'Hiftoîre» 
Cesexemplesdoîvent  l'encourager  à  faire 
de  nouvelles  recherches  ^  conformes  non 
feulement  au  fujet^  tableau,  mais  encore 
analogue  à  fon  talent^  &ns  jamais  fe  laiSee 
détourner  d'acquérir  la  facilité  de  la  mali). 
Les  Kvres  que  f  ai  remarqués  &  dont  je 
confeille  la  leélure^,  fe  diftinguent  plus  par 
leur  valeur  que  par  leur  nombre.     J'ai 
toujours  eu  foin  de  rapport^fr  les  traits  da 
ïbiftoirede  Tart&les  procédés  des  prin- 
cipaniç  Maîtres/  quand  je  les  ai  cru  pro^ 
près  à  éclaircir  une  matière  &  à  expU-v 
guer  aa  précepte.  Las  chapitjres  qui  trai^ 
..  ■  ^*  4"  ^       ,    tent. 
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tent  des  Payfages  &  des  fcenes  psflbraléS) 
Servent)  de  concert  avec  la  nature,  à  £ic»> 
liter  l'emploi  des  principes  en  général, 

C'eft  aux  Amateurs  à  examiner,  fi 
j'ai  laifi  le  cara^ere  de  certains  tàisleaux» 
&  fî  par  mon  travail  j'ai  fraye  le  cfaemm 
à  la  connoiflance  de  l'art  Là  phipart  de 
mes  defcriptions  ne  font  <)tie  le  réfultât  du 
ièntiniient  que  j'ai  éprouvé.  Peut-être 
pourôit'On  m'accufer  d'une  fiwte  de  té* 
mérité  d' avoir  cherché  à  renfermer  dans 
un  même  plan  tant  de  fujets  divers  :  penï- 
étré  pouroit>on  me  reprocher  anlB  uoeià» 
midité  niai  -  entendue,  fî  je  faifois  taire  l'ext 
périéncè  que  je  puis  avoir  de  ces  chofes. 

Dans  bien  des  colieëtions  de  tableaux» 
le  luxe  y  préfidj?  plus  que  la  comioifTànce^ 
Le  vulgaire  des  Amateurs  eil;  fonveof 
moins^ avancé  encore  que  ce  peuple,  dé-» 
eouvert  par  Lucien  qui,  quand  il  avoit 
jperdu  (es  yeux  qu'il  ôtoit  dé  fa  tête< 
pouvoit  voir  avec  les  yeux  qu'il  emprun- 
toit  dé  foQ  vbifmt    II  eft  plutàt^dons  l' état 

d'apa- 


d'apathie  de  ce  Priacé  doQt  parle  de  Pii> 
les;  étant  à  la  ebafle,  il  demandoit  à  f^ 
écuyers  s'il  avoit  bien  du  pkifir.  Heu- 
reux (i  par  mi)n  ouvrage  je  Icontribuois 
à  rép»adi:e  xjuelque  jour  fur  des  tajjteaux 
qui  fe  larouvent  féqueftrés  dans  leâ  eabiv 
nets  de  tant  d'Amateurs  ignorant»  &  qui 
n'attendes^;'  que  i'infpediion  du  vrai  Coa^ 
noiflbirpcmr  les  apprécia}  fî  jWois  réuffi 
à  éek^r  le  poflefleur  de  ees  tréfers  &  à 
le  fatsiltartrcr  un^  peu  avec  les  principes 
de  l'art I  Je  nedifoonviendrois  pa&que  je 
o'  ay e  eu  ce  delTéin  :  c'  eft  dommage  fen^ 
lemeot  que  les  principes  ne  donnent,  paâ 
la  &cnlté  de  fendr.  ■ 

Oe  lèntir? ^-»  Le  fentimeiH:  feroit-il 
le  partage  du  favoir  proprement  dit?  -r* 
Je  voudrais  que  cela  fut»  &  que  le  &voif 
n'eut  ^unms  étouffé  le  fentiment.  Ces 
deosLobofes  réunies  fe  fervent  d'ornement 
l'une  à  l^autre.  Dans  l'examen  d'un  t^ 
blean»  'Itefprit  occupé;  à  faifîr  les  parties 
eflentidles  de  l'art,  eil  d'ordinaire  le  con-- 
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fidenfc  du  cœur.     L'efprit  de  compagnie 
avec  le  cœur,  s'entretient,  pour  aînfî  dire, 
en  fîlence  avec  la  nature.  Dans  cette  dou^ 
cefebfation,  excitée  par  la  beauté  vifto- 
rieufe  de  Part,  je  crois  qu'un  Curieux  plu» 
fenfible  que  favant,  qu'un  Amateur  qui 
prendra  une  Piyché  pour  une  Venus,  ua 
papillon  pour  un  papillon^  goûtera  plus  de 
plaifir  à  la  contemplation  d^  un  tableau^ 
qu  un  DoAeur  hérilfé  de  grec  &  de  ïatto, 
qui  ne  cherche  dans  une  peinture  que  t^éru^ 
ditiou  &  qui  ne  découvre  dans  ce  papâloa 
&  dam  cettePfychéque  l'ame  de  ïlmmtne^ 
Le  Savant  qui  n'eft  que  (avant  n'éprouve 
pas  la  tendre  émotion  de  Califto,  fi  bietv 
exprimée  dans  un  tableau  de  M.  Natoire  ^: 
occupé  de  lui-même  &  de  fon  favoà: il  ne 
voit  que  la  mère  du  petit  ourfin«     *  ^ 

Mou  ouvrage  embraflafitp{iis4'u&^ob^ 
jet,  eft  affujetti  auffi  à  plus. d^un  jugement 
Cependant  fi  Pexécurïon  ne  dément  .pas 
CDtierem^it  le  plan  que  je  mefuis  formé, 

j'efpere, 
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j'efpfere  queleschofes  qui  d'un  côté  pa- 
roifiènt  trop  ûikes  pour  le  Savant,  au  dire 
de  certains  Artiftes  &  Amateurs ,  &  qui 
de  l'autre  femblent  trop  entrer  dans  les 
détails  de  T  Ardfte  feloo  certains  Savants 
&  Littérateurs,  ne  laifferont  pas  de  plaire 
i  ceux  qiti  Tentent  la  néceflité  de  faire 
marcher  de  front  les  connoiflTancestbéori* 
ques  &  pratiques.  Je  fouhaite  de  voir 
arriver  le  tems,  où  l' Artifte  &  l'Amateur 
liront  avec  autant  de  plaifir  que  de  fruit 
un  du  Bas  y  &  où  les  b6aux  efprits  appor- 
teront l'attendon  d'un  de  Piles  à  fuivre  la 
précifioh  nerveufe  d*un  du  Frefnoy.  Que 
mon  ouvrage,  alors  devenu  fuperflu,  foit 
&crifié  à  des  tems  plus  heureux.  Mais 
en  1763  il  étoit  encore  nécefiaire.  C'eft 
i  une  poitérité  impartiale  à  apprécier  ce 
que  j*ai  écrit  pour  l'utilité  de  mon  fiècle,  • 
Je  terminerai  cette  Préface  par  les 
paroles  d'un  grand  homme ,  laiflant  à  cha-> 
can  le  plaifir  d'en  faire  l'application.  „Un 
„homme,  <^t  Addifon  dans  le  fpe^ateur, 
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^  doué  d' une  imagination  délicate,  gaùft 
„une  vmété  de  plaifirSi.  dont  le  vulgaire 
„n'eft  pas  fufceptible.  Il  peùi;  s'entretenk 
„  avec  un  tableau,  il  peut  trouver  dans  une 
.„j(1;atue  une  agréable  compî^g^ié.  Da^s 
„le  filence  defon  cabinet,  jl  fe  délecJ^ 
„ d'une  dëfcription*  Souvent,  en^promér 
„nant  Tes  regards  fur  des  cainpagnes  fie 
„  fijr  des  prairiei?,  il  eft  plus  fatisfait  que  n^ 
„l'e(^\pent"-êtré  celui  qui  les  poflécfe.  E» 
^eflfefc,  par  cette  forte' de  joniiTanee,  il  acr 
„qtÛ!^  uneeTpec^  de  proprj^^  fur  ^out 
„Ge  qu'il  voit;  Toute  la  tiatur§  eft  à  fa 
„di^Qfîtion,  &  il  obligé  les  contrées  les 
„pl(is  fauvages  &  iés  plus  agcefies  4e 
^fournir  à  fes  plaifirs:  de  fôrt^  qlie  1$ 
„fpe(ftacle  de  l'Univers  fe  préfenté  à  lui 
„dàni9  un  jour  tout  nouveau,  &  qu'il  |r 
„  dééouvre  une  infinité  de  charmes,  cachés 
^à]«  plupart  des  hommes^" 
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REFLEXIONS 

LA    PEINT  U  R  E. 

A    UN    AMI. 


LIVRE    PREMIER. 

PRINCIPES    POUR    FORMER     LE    GOÛt 
DE    l'artiste    imitateur. 

chapjtKe  premier. 

Du  goût   &  du   beau   en  giniraU 

eus  vouiez,  mon  cher  ami\  (avoir  mef 
penfees  fur  la  Peinture.  L'cflcnce  d'uii 
art  <|ui  imite  la  belle  nature,  a  - 1  -  elle  befpin  d' 
Itre  expliquée  à  un  connoiflèur  du  beau?  Vous 
fcntez  vivement  ce  que  nous  offre  le  ipeciade 
varie  de  la  nature,  de  chez  vous  l'eipn't  juflifîe 
ce  que  le.  cccur  éprouve.  Combien  de  fois  n'avez- 
vous  pas  i\i  communiquer  ce  fentiment  à  vos 
amis  avec  la  pcheltration  d'un  Phyficîen,  &  avec  ce 
goût  qui  ne  manque  que  trop  fbuvent  aux  fciences 
folides!    Admis  ati  nombre  de  ces  arnis,    je  ne 
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puis  refufcr  mes  Reflexions  à  un  homme  ^  à  quî 
je  les  foumettroîs  d' ailleurs  comme  à  mon  juge. 

3^  appelle  Réflexions  ces  difcours  que  je  vqu» 
adrefle  comme  à  mon  ami^  Du  refle  je  fîiis  bien 
éloigne  de  vouloir  donner  de  longues  diflcrtations 
pour  des  lettres^  Mais  an  diicutaiU  ces  matière» 
combien  de  fois  né  me  ferez -vous  pas  préïènt  à 
l^eiprit!  Ma  plume  fe  refuferoit-elle  à  fuivre  ce 
ifi^timent?  J'éviterai  par -là  une  certaine  genç. 
Du  moins  j'aime  mieux  m'êxculcr  par  ces  mo- 
tifs que  par  les  exemples- d'un  Ciccron  ou  d'ua 
Fontenelle.  .  ; 

Vousi  ne  ferez  abfent  de  mon  eiprit  que  quand 
je  tomberai  par  Iiazard  dans  le  ton  didadique.  La 
plupart  du  tcms  je  croirai  m' entretenir  avec  le 
jeune  Artifte  que  vous  encouragez  par  vos  gebe'ro- 
tités  :  tn  faifànt  naître  le  goût*  des  Belles  -  Lcfe-. 
très  dans  l' eiprit  de  votre  Elevé ,  je  croirai 
remplir  vos  vues  pour  les  arts.  Quant  aux  parties 
qui  pouront  convenir  à  nos  autres  amis,  c'cft 
à  vous  de  hs  leur  choilîi'.  Le  plus  grand  nombre 
d'entre  eux  regarde  encore  Ja  plupart  des  objets 
qui  conftituent  Tart,  comme  des  choies  purement 
mécaniques.  Ces  gens,  an -lieu  de  porter  un»  cçîl 
Critique  dans  les  cabinets  des  arts,  auroient  befoia 
d'aller  puifer  des  connoiflances  dans  les  atteliers 
des  Artirtes,  afîii  de  pouvoir  repe'ter  avec  convî- 
éïion  lé  mot  d^ Horace:    Ut  pi£fttra  poefls.     La 
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pratique  fèulc  épure  le  goût.  Soit  que  la  pratique 
nous  conduifè  fur  les  traces  de  la  nature  ou  de 
Part,  il  cft  du  reflbrt  du  goût  de  les  compara: 
l'une  avec  l'autre.     J'entre  en  matière^. 

Kappellez-vous,  mon  ami,  nos  promenadei 
à  votre  belle  maifon  de  campagne,  où  Part  fiib. 
ordonne  à  la  nature  concourt  à  relever  celle-  d, 
&  a  fixer  P  emploi  qui  lui  eft  aflign^.  Vous  favez 
que,  tantôt  en  compagnie  d'un  Horace  &  d'un 
Chaulieu*,  nous  goûtions  P  ixinocent  plaiiir'  de  là 
vie  champêtre,  que  tantôt,  nos  paifôes  .dirigéb^ 
versPAuteur  de  la  créiation,  nous  admiriohs^,  dans 
les  fublimés  defcriptions  d^un  Thomfon  &:  d'un 
Kleift,  les  beautés  de  la  nature:  puis  de  retotu; 
l  la  maifon  nous  retrouvions  toût^  ces  beautà 
dans  les  tableaux  d'un  Swanevétt  &  d^ûn  Thoinam 
Cette  même  bonté  qui  donne  la  parure  aux  cam- 
pagnes, diipenfe  le  talent  aux  Articles:  la  nature 
&  Part  font  honneur ^ à  la  création. 

Une  des  chofes  eflcntielles  pour,  guider  le  ta* 
lent,  c'  eft  le  goût.  Ceux  qui  font  prive's  du  goût 
ou  ehez  qui  il  eft  glité,  s*  apperçoivent  auflî  peu 
du  manque  de  cette  faculté  que  certains  animaux 
fentent  la  privation  de  la  vue,  ou  que  nous  re- 
itlarquons  nous  mêmes  le  défaut  des  {êns  dont 
Pufage  nous  eft  peut-être  refèrvl^dans  des  mondes  ' 
plus  parfait^  que  le  nôtre. 
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Q^ni  à  la  jufteiTe  /du  goût,  je  n^a!  befoiiii 
mon  cher  ami^  que  d'eii  appèiièr  à  vôtre  propre 
exp<»îenoe.  Ce  plaifir  que  vous  trouves^  dans  la 
culture  des  arts,  &  qui  vo^s  di£Hngùe  Ç  avaula* 
geuiement  de <eeux  de  ho$  amis  qui  jae  s'appliquent 
qii'  à  l'ehide  des  iciences ,  eltablÂt  pour  principe  le 
goût  que  vous  avïez  pour  les  produâions  de  là 
oature,  ou  plutôt  c'cft  la  même  forte  de  goût 
fous  dtâFeréjates  applications.  Lé  goût  eft  un  eleve 
Ae  la  xfâture.  &  \m  appréciateur  de  l'art  :  c'eft 
iP^aptitttde  de  jTentir  lebeau, /c'eft  là  facilite'' de 
d&emer  ce  qui  eft  plus  bu  moins  beau. 
i  Mais  qù'eflrce  que^  c'^cA  que  le  beau?  Ceft 
«u  ftatiinent  à.nous  en  donner  la  delfînition.  Re* 
pèioiift-nbus  fm*  nous -même,  confultons  la  nature^ 
oous  en  apprendrons  plus  à  fon  école,  qu'  à  celle 
dePeiji^itleplésfubtil. 

.  Jettons  d'aboid  quelqueis  regards  fiir  le  chemin 
et  la  difcuillon.  Quel  concours'  de  varieWs  ne 
^Eiut-il  pas  pour  arriver  à  une  fin,  &  quelle  quantitcT 
d'idées  un  jugement  exercé' .  n'eft  •  ^  pas  fouvent 
oblige  de  decompofer,  avant  de  pouvoir  pronon^ 
cer  fur  la  perfedion  d'un  tout  !  Parcourez  en 
eiprit  tous  les  membres!,  nécefmires  à  un  corps 
parfaitement  bien  confliitue  :  vous  aurez  plutôt 
iènti  la  beauté  d'un  objet  réel,  que  vous  n'aurez 
liifcute  les  juAés  Rapports  de  cet  objet  &  que  vous 
n'ai  aurez  tire  le  réfultat  de  là  perfedion.     Pr^ 
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fentemeot  vous  voudrez  bien  permettre  à  moa 
eiprit,  pour  trouver  des  exemples  relatifs  à  l'ac-» 
cord  de  la  variéte%  de  parcourir  en  votre  compa* 
gnie  les  .jardins  &  les  hauteurs  de  nos  contrées,  âc 
d'examiner  avec  vous  les  points  de  vue  les  plu^ 
magnifiques  de  vos  campagnes. 

Combien  de  fois,  grand  amateur  dé  fleurs,  ne 
nous  avez  •  vous  pas  marqua  vos  regrets,  quand 
vous  Veniez  à  la  ville,  de  voir  que  cefte  parure 
cflèntielle  du  règne  végétal  manque  à  la  plupart 
de  nos  beaux  jardins  de  Dresde!  „Où-eft,  dtfîez* 
^vous,  l'imitation  de  la  belle  nature  à  qui  Part, 
^fuivant  les  régies  du  jardinage,  doit  céder  le  pas? 
„L*art  voudroit*il  banir  l'email  des  fleurs,  dont 
),la  nature  pare  la  moindre  prairie,  &  nous 
«forcer  enfîn,  au  milieu  des  plus  beaux  jardins, 
^de  foupirer  après  PafpeA  d'un  pré  fleuri  û^é 
„en  pleine  campagne.  De  quel  droit,  ajoutiez- 
„vous,  l'abus  des  ornements,  le  goût  g6thi(|utf 
n(|ui  étendoit  auffi  Ton  empire  fur  nos  parterre9^ 
„uous  priverott-il  des  fleurs  mimes?  Pouvons* 
>,nous  croire  qu'un  végeltal  que  la  main  bienfait 
t,  faute  du  Créateur  a  defline^  avec  tant  d'élé^gance, 
),a  revem  de  couleurs  fi  raviflintes  <5t  a  rempli  de 
nparfbnls  Ci  balfàmiques  pour  charmer  nos  fens, 
Iffoit  mieux  place^  ailleurs  que  dans  nos  jardins? 
„Si  la  nature  n'ofoit  plus  fê  montrer  dans  & 
^magnificence)  ne  faudroit-ilpas  alors  que, nous 

A  3  portai 
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.^portaflloiis  envie  aux  rofîers  fauvages,  aux  haicâ 
„ fleuries  du  villageois?,. 

Que  de  parties  de  nos  jardins. avoient. votre 
approbation  ! -Situation  avantageufe,  air  faiubré, 
loi  fécond,  eaux  abondantes,  vues  magnifiques, 
vous  y  trouviez,  tout  ce  qu'un  Dargenville  * 
exige  pour  1' économie  intérîeiire  d'un  jardin, 
tout  ce  ^  que  Caferte  fe  vante  de  poflcdêr  avec 
profufion:  vous  admiriez  toutes  cesxhofes  comme 
des  rapports  harmonieux  qui  concouroient  à  la 
perfeiflion  que,  fans  Tabfence  des  fleurs,  vôa 
favorites ,  vous  euflîez  accordée  fans'  diflîculte 
i  ces  fuperbcs  :jar(Jins. 

•  De  mon  côte  ne  vous  ai- je  pas  paru  trop 
difficile,  lorsque  me  promenant  avec  vous  l'été 

^  paile  dans  cette  contrée  delicieufe  de  vos  terrés, 
où  j'admirois  cette  belle  vue  qui  s^eltend  fur  un 

.château  voifln;  mais  où  je  voulois' encore,  pouj:. 
|a,perfedion  du  tableau,  l'afpeâ  de  cette  rivière 
qui  i^ente  avec  tant  de  charmes  à  travers  vos 
vallons  qui,  comme  dans  uiî  payfàge  deSachtlebm^ 
£e  dégrade  dans  le  lointain?   Etoit-ce  fingularite 

,  de  ma  part,  lorsque  je  voulus  contempler  une 
partie. du  ciel  lege'iremené  charge  de  nuages  dans 
Vn  miroir,  .qui  interrompit  avec  .'une  douce  har- 

mpnie 

jiîji  théorie  &  la'Pratiqatda jardinage,  par L.  S.A. I.D.A^ 
.    Paris,  ifxs.  in  4ta.^ 
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inome  l'uniformité  de  la  prairie  d'ailleurs,  agr^ 
ablemeàt  entrecoupée  &  qui  r/pandi^  qn  peu  phif 
de  varieV  fur  T  unité. 

Ces  deux  exemples  reunîfTent  fuffiiàmment  de 
diverlites,  propres  à  charmer  notrq  goût  &  à  agir 
fiir  no^  fem  par  leur  beauté"!  Mais  d'après  les 
ide'es  reçues  de  la  perfedion  d'un  jardin  de  plaî- 
iànce,  <Sc  de  la  fçene  la  plus  agréable  d'un  tableau^ 
il  e'toit  permis  à  l'œil  de  chercher  toutes  les  parties 
qui  concG^rent  à  cette,  perfecflion.  Derlà^  il  eA 
permis  au  Peintre^»  iùivant  fes  notions  Je  la  beauté 
idéale,  de  lêconder  la  belle  nature  par  de$  addi«* 
tions  judicieuiês.  . 

Tels  font  auifi  les  tableaux  que  la  nature  noui 
ofire  dans  fes  plus  belles  fcenes,  &  que  1'  art 
cherche  à  reproduire  dans  {es  compofltions  les 
plus  piquantes.  La  perfeéUon  fe  montre  dbns  la 
Iiat£)n  de  cette  riche  varie'te'';  &  cçt  accord  nei  fe 
produit  guère  avec  fuccès  ians  la  fubordination. 
De-là  tout  porfonnage  qui,  dans  un.ipeâacle, 
cherche  à  briller  plus  qu'  il  xC  eft  convenable  à 
fonaAîon,  ou  qui  fort  de  fon  caradere,  ne  fut» 
ce  que  par  legefle,  bleflè  la  fuboirdination  qu'on 
exige  pour  la  perfe(9;ion«  Pans  le  langage  des 
Peintres  l'on  diroit  qu'une  figure  difpute  le  pas  à 
l'autt-e.  Ceft  pour  éviter  cet  inconvénient  que  . 
l'haqxionie  de  la  lumière  &  des  couleurs  eft  de* 
tenue  une  dodrîne  particulière  de  l'art, 

A4  U 


8  LIVRE  I^chapitrëI 

La  variété  &  la  {ubordinaHon  font  donc  nc- 
çefTaires  à  ?  unit^.  •  Ces  qualités  renferment  letf 
principes  de  la  beauté  pour  le  goût,  dc  les  princi-r 
pes  de  la  perfection  pour  la  difctiffion. 

Voilà  non  feulement  ce  que  le  goût  épure  re- 
marque tout  d'un  coup,  mais  encére  bien  plus  que 
nous  ne  pouvons  expliquer  exacftement  V  har- 
monie des  parties  entre  elles  &  avec  lé  tout,  iàn^ 
s'arrêter  fur  le  chemin  de  la  difcuflion,  charme 
le  fentiment;  &  c'eft  à  cette  perfetfKon,  dont? 
le  fentiment  fâifît  les  rapports  ^,  qu'  on  donne 
te  nom  de  beauté. 

,  Nous  dirons  donc  d'après  cette  dénomination, 
que  la  beauté  eft  une  expreffion  du  fentiment  vive- 
ment afFcde  qui ,  conformAnent  à  la  nature  def 
facultés  infeneures  de  T ame,  eft  obligé*  de  fer 
contenter  des  notions  claires  &  indiftînftes.  Tout 
être  qui  fent  la  beauté ,  abandonne  à  des  force» 
fupérieures  la  preuve  de  la  perfection.  Mais 
f  harmonie  de  la  varie'te'^  dans  un  &  même  objet,- 
fera  toujours  auffî  effehtielle  à  la  beauté  qu'  à  la^ 
j^erfedion. 

Ce  principe  eft  encore  fond^  dans  notre  na- 
ture.  Nous  fommes  deftines  à  faire  des  progrès 
dans  des  connoiffances  qui  doivent  nous  être  of- 
fertes par  la  varîe1:e'  ;    le  plaîlîr  même  que  nous 

avons 

X      f  Baumgarlen  Metapk.  §.  662, 
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avôjB  pour  [la  diveifite  &  la  nouveauté  »  naît  de 
cette  paillon  innée  pour  les  connoîilànce^,  de  cet 
inftinâ  que  le  Créateur  bienfaiiànt  a  accompa- 
gnée d'agrepaents ,  ainfi  que  pltifieurs  autres  be- 
fûim.  L'uniformité  nous  endormiroit.  La  diiper. 
fion  des  ol^ets  accompagnerpit  d'une  manière  des* 
agréable  la  varielte  fkv^  ordre,  ou  du  moins  cette 
varielté  fatigueroit  nos  fens,  fi  la  fubordination  & 
l'accord  ne  conduifoient  pas  à  un  feul  &  même 
but  ^  Mais  çç  qui  flatte  eacore  plus  notre  fenti- 
meatjdans  une  produdion  de  l'art,  c'eA  lorsque 
cette  ordonnance  y  eu  cachée  avec  adreflê  f$c  nous 
ménage  un  dénouement  inatendu;  c'efl  lorsque 
le  génie  y  a  trouvé  des  relations^  extraordinaires 
de  variété ,  des  rapports  harmont^ix  qui  excitent 
l'admiration.  Alors  une  beauté  diipute  de  char* 
mes  avec  une  autre  :  car  la  beauté  a  {ks  degrés 
couune  lia  perfeâion  a  les  fiens. 

Tout  ce  qui  concourt*à  la  perfeAîon  d'un  ob- 
jet  peut  être  appelle  boii,  auflî  bien  par'  rapport  à 
cet  objet,  qu'il  peut  être  bon  pour  nous-mêmes 

A  5  par 

'      .    .  / 

t  Je  n'ai  pas  befoin  fans  doute  d* avertir  que  riuiît^  & 
YmKotmlié  font  des  ehofes  tout  *•  i -^  fait  titfférentes» 
L'on  ue  peut  pas  dire  de  P  imité  ce  que  le  Poëte  dit  de 
r  uniformité  5 

L*  ennui  naquit  iin  jour  de  T  uniformité. 
Ou  comme  dit  Cicéron  :  Nam  ommàtts  in  rebtts  fimiiUifd» 
*H  fatiemis  mattr,  * 
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par  rapport  au  plaîfir  que  nous  y  trouvons.  Nou^ 
appelions  bon ,  difentles  Phîlofophes,  tout  ce  qui 
rend  nous  &  notre  e'tat  meilleur.  Mais  dans  la 
vie  commune*  nous  donnons  auflî  le  nom  de  bonté 
a  une  chofe,  quand  notre  cœur  y  trouve  ion  in- 
térêt-, ou  quand  il  en  peut  faire  un  ufagè  utile.  Je 
ne  fais  fi  le  Dorante  de  Molière  •*,  ce  Cba^lfeur 
détermine',  cft  Métaphyficîen,  quand  îl  dit: 

Et  moi  je  prends  en  diligence. 
Mon  cheval  alezan.     Tu  Tai  vu^ 
Brafte. 
No»,  Je  penft. 

Dorante. 
Comment?  c*eft  un  cheval  aufii  ion  qu*il  eft  teatié 

Dorante  nous  fait  fen^ii:  pn  deux  mots  la  diâference 

du  bon  &  du  beau:  Croufaz  dans  fon  long  Traita 

du  beau  ne  nous  en  apprend  pas  daviuitage. 

Cependant  avec  la  permifOon  des  Métsfhyû* 

ciens,  nous  ne  nous  eufoçicerons  pas  davantage  dans 

les  recherches  fur  notre  propre  perfeâioa;   nous 

nous  contenterons  de  difcuter  la  bonté  &  la  beauté. 

des  objets  relatifs  aux  beaux  -  arts ,  en  nous  bor- 

>    nant  à  examiner  de  quelle  perfeâion  ils  font  fus- 

V    ceptibles.     Dans  Iqs  produdions  de  Tart,   difent 

•  les 

d  Us  fâchnix,  Afte  II.  fcene  VT.  Cette  fcene  eft  celre  qut 
Louis  XIV.  fît  ajouter  *ux  Fâcheux»  lorsque  cette  piéc« 
fut  rejottée  à  St.  Germain.  On  prétend  que  le  Roi 
fournit  au  Poète  le  caraftere  du  chalfeur. 
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ks  meilleurs  Critiqu<k,  le  terme  de  jujleffe  femble 
prefque  renfermer  l'idée  du  bon,  &  iè  terme  dâl* 
gaace  l' idée  du  beau.  Pour  cet  effet  nous  n'  avons 
^u'à  prendre  la  juftelTe  âc  l' élégance  dans  le  fens 
le  plus  étendu ,  en  renfermant  fous  la  première 
débomination  le  vrai,  le  profond  &  le  folide,  & 
fous  la  féconde,  le  délicat,  le  facile  &  le  vif.  A 
ces  qualités  nous  pouvons  encore  ajouter  lanou* 
veaute"  des  penfées ,  comme  l' a  très  -  bien  montie 
M.  l'Abbé'  TruWet  '  Je  ne  puis  m' empêcher  de 
rapporter  ici  un  exemple  emprunté'  de  l' art  &  re- 
latif a  mon  fiijet.  Albert  Durer  ^  quand  il  nous  / 
donne  les  proportions  du  corps  humain ,.  ne  ib 
propolè  de  nous  offrir  que  la  jufteflè  dans  un  ac-' 
cord  exad  des  membres  :  '  c'  eft  la  bonté',  Nous 
ne  devous  attendre  le  complément  du  beau  que  de 
r  élégance. des  contours^  de  la  finefle  des  traits,  xSc 
de  l'apparence  des  mufcles:  c'eA  la  beauté"^  .  ht 
bon  n'acquiert  le  titré  de  beau  que  par  fa  dripo« 
fition  avantageufè  pour  l'effet  gênerai.  Décria 
efl-il  eltonnant  que  M.  Parent  ^  ait  chercha  la 
beauté  corporelle  dans  la  douce  inflexion,  des. con- 
tours?     .  ' 

Or 

•  Ejfais  fur  divers  finies  d$  Uiteraturê  &  de  moraU. 
Voyer  la*  fisconde  remarque  fur  quelqes.  p«ir«^&  dç  la 
fré&ce  qui  eft  i  la  tête  des  Oeuvres  de  Defpréaux. 

/La  vie  de  Bl  Parent  fe  trouve  parmi  les,  Images  de  M. 
de'FoQtcnelle. 
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Or  mon  cher  ami,  fi,  à  t^  exemple  ddkemoncl 
de  St.  Mard ,  je  voulois  vous  nommer  ce  beau  en 
queftîon,  le  bon  embelli,  vous  trouveriez  que  ma 
delînition  feroit  plus  faite  d'apçès  Pexpreffion  du 
fentiment  que  d^  après  l' abflraâion  des  idées.  Il 
eft  certain  que  cette  définition  n'  eft  pas  plu$  dans 
le  cas  de  fentir  trop  l'école  que  la  defcription  fiii- 
vante  du  beau  de,  notre  Auteur.  „Le  beau,  dit-il  '^ 
„eft  le  bon  én^belli,  le  bon  piquant  par  lui-même 
„  &  prcTente  d' une  façon  piquante.  •  M.  4®  St^Mard 
n*  a  p^s  voulu  s^appePantir  dav^tage  fur  fon  fb^ 
jet,  apparemment  pour  ne  pas  bkffer  le  coftumet 
ayant  adrefle  la  parole  à  une  Dame.  Mais  éom* 
ment?  Si  ce  Critique  ingénieux,  qui  nous  con-. 
duit  iâns  ceffe  par  des  chemins  fèmës  ^e  fleurs  v 
s'en  fût  tenu  aux  douces  imprefUons  du  beau  À  aU 
fentiment  intime  de  ces  imprefllons,  suroît  ^  il  pu 
nous  montrer  fi  foiidement  le  fin  &  le  délicat  dan» 
les  diffé-ents  genres  de  Poè'fie.  M.  PAbbeBatteuxi 
dit  très  -  bien  à  ce  propos  :  „  Autre  chofè  eft  dis^ 
9, fentir  le^  beautés,  autre  chofe  d'en  connoitre  la 
„  fource  âC  le  principe  ;  l' un  eA  ce  qu'  on  appelle 
„ jouir,  l'autre  eft  ce  qu'on  nomme  fevoirî**    : 

g  Oeuvres  de  M,  Remond  de  Si.  Mard.      AnAerd.   X749« 

Tom.  m.  p.  52.  dans  la  remarque. 
h  Principes  de  la  LitUraturr*  par  M.PMfiteSàiiBtèxye. 

Paris  1764,  Jom.  II.  page  VIII  de  l' Av^rtUrèmcat. 
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Quelque  parti  qu'on  prenne  à  P  égard  du  beau 
coûfldér^  comme  un  fuppl^meut  du  bon,  toujours 
eft-il  certain  que. le  beau fuppofe conftamment  le 
bon,  que  pcir  confequeat  l'élégance  accompagne 
la  beauté  9  cotpme  la  judeiTe  iè  trouve  jointe  à  la 
boijte  '.  M.  Parent  qui.s'eft  eleve^ contre  la  doc- 
trine des  proportions  *  auroit  ete"  un  peu  embar- 
rafle  avec  fès  contours  élégants  ,  qu'il  appelle  auilî 
i^xkm  ImUs  &  dotutf  ^  d' indiquer  leurs  diflan^^ 

ces 

t  C'eft  dans  pne  acception  phî^Çyj^îque  qae  tnotre  Qpitt 
dit  dan»  fes  vers;  Toujours  h  beau  <//  bon:  <y  bta$$ 
qui  ne  doit  pas  fon  origine  là  la  terre.  Je  ne  d^faprouve 
nullement  ceux  qui  expriment  le  fentttnent  qu'ils  ont  du 
beau  y  par  le  terme  de  beauté ,  &  je  ne  crois  pas  non 
plus  innover  en  rien,  en  me  coiiformant  quelquefois k 
•  un  0pit2  dans  Tufage  indifférent  de  ces  mots.  Je  pren- 
drai y  la  première  dénomination  dans  uhe  figniHcation 
abfbralte,  &  la  féconde  dans  une  détermination  particu* 
liere,  comme  ici,  pair  exemple,  où  il  etl  quedionde  la 
beauté  corporelle  &  de  la  beauté  de  l' efprit. 

I  I, D'autres  m'objeftent,  que  les  rondeurs  ne  plaifent 
',,â  l'imagination,  qu'en  |tant  qu'elles  prefctiventldes 
„  proportions.  Mais  -«  —  ces  proportions  nous  font 
„  entièrement  inconnues  ;«  autrement  il  ne  faudroit  qu* 
,•  ouvrir  les  yeux  pour  devenir  grand  Géomètre.*^  EJfais 
&  Recherches  de  Mathématiques  &  de  Fhyfique^  Fari* 
2^13*  3 Vol,  in  12.  Tom.  JIL  p.  pi, 

i  M.  Parent  ,  ayant  fait  inférer  dans  le  journal  def  Sa* 
vous,  ano^e  1700.  Tom.  XXVHI.  un  Mémoire  fur  la 
Uautë  oofporelle,  avoit  été  attaqué  fur  ce  fujet.  Ceft 
(our  cela  que  dfns^  fes  £j/'ais  Tome  III.  p.  87.  il  cherche 
4  démontrer  qu'  il  eA  du  fentimeut  de  Felibien  ,  &  ou*  il 

ne 
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tes  dans  les  côtes  oppofes  d^un  I>eau;bras,  <fi,  pour 
la  juftefTe  <Sc  P  harmonie  de  ces  diftanccs,  il  n'  exijs- 
toit  aucune  proportion.  Cependant  l'Auteur  dit 
lui-même  que  la  proportion  eft  aufli iiihé'ante à-la 
beauté  corporelle,  que  la  bon(^  A:  la  jiïfte^  Jç 
font  à  la  beauté  en  géielal.  '      •    ^.,  ,4 

Vous  me  permettrez  donc ,  moû  aîniv  dîêtçç 
du  fentiment  des  Trublet  &  des  St,  Mard,  &  de 
cônfidercr  toujours  le  bon  comme  une  partie  cons- 
tituante du  beau,  attendu  que  quand  nous  Tentons 
le  beau,  nous  entons  le  tout  dans  l' accord  de  ^la 
àîvérCte%   foit  que  cette  dîverfîte^  conilHe  dans  le 

vrai, 

ne  dirfipre  de  cet  Ecrivain  que  par  T  expreflîon  :  ce  que 
celui-ci  appelle  contours  tfltgafUs,  il  le  rend  lui,  par  in- 
flexions  douces  &  tentes.  Alors  ce  n^éut  été  qu'  une  difpa- 
te  de  mots  fans  conféqucnce;  cependant  M.  Parent  avoit 
prétendu  dans  Tes  premières  alTertions  que  la  variété 
n'étoit  pas  une  qualité  eflentiéile  de  la  beauté.  Mais 
dans  la  fuite  il  ne  foutint  cette  opinion  qu'  avec  beau- 
coup de  modifications 9  furtout  dans  un  Mémoire,  infl^ré 
à  la  fuite  de  fes  EJfais,  Il  penfa  d'abord  qu'il  ne  lui 
reiloit  à  examiner  que  les  litres  courbes  ,  dont  Pane 
a  plus  on  moins  de  beauté  qtte  l'autre,  &  à  trouver  celle 
qui  en  montre  le  plus.  Il  avoit  dit  :  „]e  ne  prétens 
„  cependant  non  plus  décider  abfolument  laquelle  de 
„ tontes  les  figures  corporelles  a  le  plus  de  beauté:  pnif- 
,,qnft  du  confentement  de  tous  les  hoqimes  il  y  a  un 
„  iM>mbre  infini  de  .beautés  différentes  qui  peuvent  pa« 
„  roître  toutes  prefque  également  belles  aux  yeux  d' un 
9,même  homme.  *^  Dans  la  fuite  il  n'a  pins  fait  mcn* 
t ion  ^de.  cette  ligue  courbe. 
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yru,  le  juftc,  l' élégant,  le  iin,  le  délicat,  foie 
qu'elle' renferme  tout  ce  que  nous  avons  confîdere 
abnraâivement  dans  nos  dividons  raifoniiees,  tan« 
tut  fous  la  dénomination  du  bon«  tantôt  fous  celle 
du  beau. 

U  iùffit  que  tout  dépende  de  l'harmonie  par 
rapport  au  beau,  &  par  confe'quent  aufli  par  rap« 
port  à  la  beauté  corporelle  :  ainfî  à  moins  que 
nous  ne  portions  notre  attention  fur  P  unité ,  la 
varielte  &  T accord,  nous  nepourons  ricnappre'- 
cier  dans  la  nature  ni  rien,  fixer  dans  lés  arts; 
Nous  trouvons  T  application  de  ce  principe  aux 
incidents  les  plus  importants  de  la  vie  humiaine 
dans  k  Traité  du  beau  de  M.  de  Croufaz ,  qui  y 
ajoute  l'ordre  y  la  régularité  &  les  proportions. 

Voulez. vous,  mon  cher  ami,  d'autres  auto- 
rités ?  Le  celeT)re  Armmni  *",  en  parlant  de  1» 
beauté  relativement  au  corps  humain ,  ne  voua 
donnera  pas  d^ autre  delînition  du  beau,  quant  ao 
point  principal.     Vous  trouverez  qu'  il  applique 

cette' 

m  ffo  irovù  da  pià  foggi  Atiomini  queîia  (beUzzd)  non  doye^ 
rê  ejfert  altro  in  ogni  eofa^  che  una  conventvote^  &  ben§ 
ordinata  corrifpondenza  ,  e  proportione  di  'fnifure  frà  te 
pur ti  ver  fa  dife^  e  ftà  te  parti,  ed  it  tutto,  t  quett»  di 
modo  infitmt  compojït,  che  in  ejj'e  non  fi  poffi  vedêrê^  ni 
àifideran  perfcttione  ctie  fia  maggiore,  Verî  precetki 
dcllapittura.*  Venetia  M.DC.LXXVIII.  iu  4to.  P.  U 
C.  VIII.  p.  40. 
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cette  harmonie  aux  dimenfîohs  de  toutes  les  par- 
ties^ tant  entre  elles  que  par  rapport  à  P  ^nièmble, 
&  de  l'enfèmble  aux  parties^  en  forte  qu'on  ne 
peut  pas  exiger  une  plus  grande  perfection.  Mais 
.  cette  même  harmonie  ,  après  la  difcufllon  faite, 
devient  pour  Pelprît  cette  perfeAionquî  s^Ôoit 
fait  connoitre  à  notre  intelligence  fenfîble  fous  h 
nom  de  beauté'':  faute  de  rapports  harmonieux, 
«n  appliquant  cette  règle  à  une  flatue  de  marbre, 
le  plus  beau  bras,  qui  concourt  à  la  perfediôn  de 
l' Apollon  pjrtliien,  ne  feroit  que  rendre  plus  im^- 
pisirfait  un  Faune,  maigre  la  grandeur  de  fa  forme 
&  la  jufteiûlè  de  fon  attitude.  Au  terme  de  ^uir- 
metrie,  que  nous  pourions  employer  avec  Pline 
dans  ce  cas  particulier ,  nous  pouvons  fubOituër 
celui  (t harmonie^  qui  eu  d'une  eltendue  plus  gé- 
ilerale  &  qui  convient  à  toutes  les  modifications  de 
la  beaûtël 

Il  me  refte  une  obfervation  à  faire  fiir  cet  ob- 
jet. Potir  peu  que  nous  négligions  d^  ajouter  à 
r harmonie  du  tout,  P accord  des  mouvements  de  * 
V  ame ,  qui  répand  la  grâce  &  la  dignité  fiir  la 
beauté  coiporelle,  nous  n*  aurons  trace  les  traits 
que  d' un  beau  corps  fans  ame.  Et  nos  fenfations 
n'ont  pas  fouvent,  ou  n'ont  pas  longtems  la  con- 
defcendance  de  fè  prêter  à  l'illuiion.  Une  pareille 
figuré  nous  charmeroit  aufU  peu,  que  nous  fom- 
mes  peu  touches  de  ces  jets  de  cire  faits  d' après  la 

figure 
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figure  humaine:  avec  toute  la  reifemblanGe  des 
traits,  il  leur  manque  une  certaine  vie ,  &  toujours 
cet  air  de  phyfionomie ,  que  le  pinceau  ou  le  ci- 
feau  de  P  Altifte  imitateur  fait  donner  à  {es  produ- 
âions.  Une  beauté  fi  morne ,  quand  elle  merite- 
roit  encore  ce  nom,  une  beauté  dénuée  de  toutes 
les  varieVs,  feroit  bien  éloignée  de  remplir  Pidee 
qiie  nous  avons  de  la  beauté  parfaite  &  de  l'accord 
des  parties.  Cependant  comme  quelques  Critiques 
ont  fepare'  le  beau  du  bon,  bien  que  le  beau  ren- 
ferme néiçeflàirement  le  bon,  ils  ont  cru  pouvoir 
auili  diflinguer.la  beauté  de  lagrace-i  ou,  en  compa- 
rant ces  deux  aimables  qualitels,  ils  ont  cru  pouvoir 
confiderer  chacune  fous  un  point  de  vue  particu- 
lier. Pourquoi  ferions -nous  difficulté,  moucher 
ami,  de  nous  conformer  aux  fentiments  de  ces*' 
Ecrivains  dans  le  chapitre  fuivant?  En  effet  nous 
voyons  bien  des  beaute's,  fe  charger  de  la  preuve 
des  aflertions  de  ces  Critiques:  privées  de  grâces, 
elles  ne  font  giiere  avantagées  que  de  la  fymme'trie 
des  anciens  Artifles. 


B  CHA- 


50  LIVRE    I.       CHAPÎTRÉ    IL 

Grâces,  reunies  dans  Venus -Uranic.  Si  nous  y 
trouvons  de  plus  la  belle  expreffion  de  l' ame,  nous 
•avons  fans  contredît  la  grâce  par  excellence. 

Ceft  en  fuivant  le  chemin  de  la  noble  iîmpli- 
cite  que  nous  parviendrons  à  cette  hauteur  dé 
Part.  La  nature,  lors  même  qu^elle  s'offre  fous 
ralpe<fl  le  plus  impofant,  a  toujours  marche  par 
la  route  la  plus  courte  :  elle  communique  ce  flra- 
ta^ême  au  génie  qui  opère  d'après  fès  loix. 

r  D'.nnc  économie  prudente,  d'une  fage  modé- 
ration, éloignée  du  fuperflu  &  de  la  diiperflon  des 
objets,  refultc  fouvent  cette  facilite  apparente  dans 
la  liaifon  des  parties;  de -là  vient  que  notre;  œil  6C 
notre  elprit  ont  fi  peu  ^e  peine  à  fiiivre  cette  liai- 
fon dans  les  ouvragés  de  P  art  ^.  On  cai^cflerife 
cette  heureufe  facilite,  qui  nefêpropofe  que  peu 
pour  objet  5  mais  qui  charme  notre  cœur  &  qjiù 
excite  notre  admiration ,  qui  faifît  notre  efprit  âc 
qui  lui  donne  beaucoup  à  penfer,  fous  le  nom 
de  mbte  JîmpUcite\  qui  fouvent  a  tant  d'affinité 
avec  le  lublime  :  du  moins  le  fait- on  dans  \qs  arts 
d^  imitation,  &  fait -on  toujours  gre  à  l'Artiftc 
lorsque  fon  ouvrage  porte  ce  caradlere.  Mais 
cette  belle  fimplicîte  efl  -  elle  autrp  chofè  que  la 
gracé  dans  la  nature  &  dans  V  art,    lorsque  dans 

.p  Voye2  Fontenellt  Réflexions  fur  U  Poétique.  XXVIII. 
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Its  fujets  touchants  elle  procède  d' après  les  loix 
d*mie  fàge  économie.  Des  cau(ès  coopérantes 
peuvent  bien  changer  fon  nom ,  mais  non  pas  fon 
éllèncc.  Sous  la  forme  du  naïf^  ce  fimple  a  four- 
ni à  plufîeurs  les  traits  les  plus  fubiimes  ^.  C'cft 
cette  naïveté  qui  înfpiroit  Myron^  lorsqu'il  fit  le 
fameux  Satyre,  étonne  à  la  vue  de  fon  chalumeau. 
Elle  confeîllc  Chardin  dans  les  attitudes  de  ks  jeu- 
nes garçons  &  de  fes  jeunes  filles  ^  eWe  guide  le 
crayon  de  Boucher^  quand  il  esquille  fès  jolis  en- 
fants, elle  accompagne  U  Prince^  lorsqu*  errant 
autour  des  cabanes  ruftiqucs,  il  cherche  des  fites 
ihterefïànts  pour  la  pointe  facile  de  St.  Non,  Dana 
les  acceffoires  de  ce  genre ,  c'  cfl:  à  dire  dails  le 
payfage,  dans  les  (cènes  champêtres  d^xinBerg* 
hem ,  où  les  loix  d' une  fage  e'conomie  font 
d'une  neceflîte'  abfolue,  vous  verrez  toujours  que 
l'Artifte  n'a  emprunte"  de  la  nature  que  peu  de 
cliofe  en  apparence,  mais  certainement  tout  ce  qui 
peut  enrichir  avec  peu  de  chofe  une  compofîtion. 

De  la  contemplation  des  tableaux,  mon  cher 
amî,  je  vais  vous  conduire  à  celle  de  la  c'ampft- 
gae.     La  même  contrée  offre  fouvent  à  l'obfer- 

B  3  vateur 

q  Voyez  ^  Re'flexioni  fur  fOde^  de  Remond  de  St.  Mard. 
Tom.  V.  p.  19.  mais  voyez  furtout  les  Rdjfiexhns  furie 
fublime  &  le  naïf  dans  tes.  Belles  ^  Lettres  .dcMofèç^Men- 
delfohn,  dont  on  trouve  une  tradu£tion  françeile  dans 
Us  Variétés  Littéraires,    Tom,  IL  p!  ii8. 
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vàteur  qui  la  confidere  debout,  un  payfage  d*uiie 
beauté  parfaite ,  mais  dont  il  conhoit  pluifieurs  de 
la  même  beauté  ;  ce  n'  eft  qu  affis  qu'  il  remarque 
dans  cette  contrée  dont  la  vue  eft  bouchée  &  dont 
les  objets  font  foiblement  éclairés  par  les  rayons 
du  foleil,  les  parties  peu  nombreufes,  mais  de'cî- 
dces,  qui  diftinguent  un  Berghem,  un  du  ^rdkh 
un  AJjelin^  de  ces  Artiftes  pauvrement  riches. 

Cette  noble  fimplicite,  cette  aimable  naïveté 
me  ramené  à  la  convenance  naturelle  de  toutes  les 
parties,  convenance  qui  communique  la  grâce  non 
feulement  à  la  figure  humaine,  mais  encore  à  tous 
les  objets  i&s  aits,  f  ajouterois  volontiers  à  toutes 
les  branches  des  fciences.  Dans  la  nature  vous  ne 
trouvez  rien  de  peine  :  lors  d^c  que  vous  ren- 
contrez cette  naïveté  dans  un  tableau  ou  dans  une 
ftatue,  vous  croyez  voir  la  nature  elle-même  tou- 
jours libre  dans  fes  opérations.  Que  mon  exprct 
fîon,  mon  cher  ami,  ne  peut- elle  fuivre  cette 
nature  comme  ma  penfee! 
•  Ceft  ainfî  qu'une  partie  découle  de  l'autre, 
de  prête  à  la  portion  voilîne  un  iecours  qu'elle  a 
reçu  de  la  première.  Le  tout  /  offre  à  nos  re- 
gards ,  &  notre  œil  ne  fuit  fans  peine  lt%  parties 
qui  lient  le  tout ,  Its  jointures  artificielles  &  ca- 
chetés fguvent  avec  peine ,  que  parce  qu*  elles  pa- 
roifFent  formées  librement,  comme  la  nature  cUe- 


mcmc. 
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Conformément  à  ce  principe,  la  prudence 
défend  au  Peintre  toute  imitation  capable  de  ùtir. 
guer  Toeil  de  Pobfcrvateur  qui  veut  en  faifîr  4a 
chaîne  &.  le  but:  hors  de  certaines  heures  d'eltu- 
de,  il  s' interdit  tous  les  racourcis  durs  ''  tant  du 
corps  humain  que  de  la  peripedive  en  général! 

Vous  fâvez,  mon  ami,  que  rien  n' obtient  plus 
aifenient  notre  approbation  que  cette  facilite  appa- 
rente qui  lie  les  parties  au  tout  danj  les  ouvrages 
d'imitation.  Non  feulement  éio  féconde  la  diverfite 
dans  l' accord  j  mais  encore  elle  anime  cet  accord 
jusque  dans  les  objets  inanimes.  En  difant  qu'elle, 
plaît  &  qu'elle  gagne  notre  cœur  fans  attendre  le 
fuffrage  ou  le  confenternent  de  notre  elprit,  nous 
ne  ferons  que  fuivrc  le  fentiment  de  de  files  dans 
fa  définition  de  la  grâce  ^  Et  peut-être  cie  que  je 
viens  de  dire ,  eft  la  defcription  de  Ja  grâce  daijs 
toute  1'  étendue  dont  les  objets  de  1'  art  font  fus- 
ceptibles.  Quant  à  la  fignificatîon  la  plus  ftride 
&la  plus' deltermmec  de  la  grâce,  je. me  re'ferve 
d' en  parler  encore  ci  -  après. 

B  4  La 

r  Voyez,    Baldînuccl  de*  Profeïïbri  dtl  Difegno.    Sec.  IV. 

D.  n.  p.  37- 
s  ,,0n  peut  définir  la  s:race  ce  qui  platt  Si  ce  qui  ^  gagne 

,»le   cœur  fans   pafier  par  i'efprtt*      Id/â  dti  Peintre 

imparfait,**  , 
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La  grâce  fê  maniféne  *  dans  les  attraits  â^une 
A4>afie,  dans  l'attitude  fïere  d'un  Athlète- qui  s'a--^ 
pl^Éte  pour  attaquer  fon  adverfaite.  Elle  accom-: 
pagne  la  majefteTtir  le  trône;  dans  T humble  ca* 
bane  elle  embellit  1*  amour  &  le  chant.  Non  feu^ 
lement  elle  brille  -dans,  les  regards  de  la  Mère  de» 
Amours,  mais  encore  elle  perce  dans  les  traits' 
de  la  Deeilè  déguifee  en  Chaflereflè ,  &  le  pieux 
Enee  la  recoithoit  à  fa  dem'arche.  La  grâce  pare 
auflî  de  fleurs  bien  aflbrties  les  trèfles  des  Nymphes' 
de  Theflàlîe;  elle  ennoblit  l'attitude  nonchalante 
d^  l'iiinocente  Bergère,  qui  attend,  d'un  air  rê- 
vfeur ,  fon  Daphnis.  Amie  de  là  joie ,  elle  fo- 
lâtre avec  l'aimable  jeuneflSc  :  fe  mêlant  dans  les 
jeu3t  des  jeunes:  garçons  vifs  &  ardents,  &  réjpan- 
dànt  l'incqf  nat  de  la  pudeur  fur  les  joues  fleuries  dés 
Jeunes  fîUes^  douces  &  timides.  Elle  fuit  les  mè- 
res qui  font  hommage  aîi  fard  &  aux  modes  exa- 
'  geVe'cs,  pour  iê  donner  aux  filles  qui  ignorent  fou- 
veiit  le  prix  du  don  qu'elle  leur  fait.  Par  corn- 
plaifancc  toutefois  pour  l'âge  raflîs  qui  n'a  plus  de' 
prétentions,  elle  prend  cet  air  vebcrable  qui  em--' 
bellit  les  jours  de  la  vièillefle  de  la  mère  tendre 
&  fenfele,  elle  répand  la  fe'rehitc  de  la  jeunefle  fiir 
le  frônd  du  vieillard,  père  &  citoyen  qui  embraflè 
des  enfants  bien  nés. 

. .  En  un  mot;  la  grâce,  dans  le  fens  gene^ral,  fe 
communique  à  tous  les  êtres,  aux  êtres  inanimées 

même 
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feêmc»  lorsque  PArtiftc,  lavant  dans  1*  agence- 
ment de  fa  compofîtion,  fait  failîr*le  côte"  le  pluff 
îixWagcux  des  objets,  ou  lorsque,  pour  produire 
le  plus  grand  effet,  il  fait  les  faire  valoir  par  les 
fineffes  de  fon  art ,  pre'ccpte  important  pour  le 
Peintre  de  portrait,  Elle  fc  montre  à  lui  dans 
les  branches  vigoùreufês  des  arbres ,  elle  conduit 
fe5  regards  fîir  les  de'ploiments  agre'ables  d'une 
drappcrie  &  fur  la  rupture  favante  des  plis  heureu* 
icment  difpofes.  Ici  il  remarque  le  tendre  mé- 
lange des  petites  parties  qui  fe  font  valoir  fans  trou- 
bler la  compofîtion  entière,  là  il  contemple  les*- 
branches  variables  des  arbres  <Sc  les  rapports  de  leuf 
feuille  relativement  aux  autres  parties  du  tableau. 
Il  conflruit  fon  édifice  avec  ces  iiiatenaux ,  fans 
le  charger  d'ornements  fuperflus.  C'efl  alors 
^ue  la  grâce  répand  ce  je  ne  fais  quai  qui  plaît  fuf 
lés  parties  &  fur  le  tout,  fur  l'ordonnancç  Se  fut 
l'exécution  :  vicflorieulè  elle  appelle  le  connoilfeur 
du  beau  dans  les  cabinets  de  P  art. 

Gardons -nous  donc,  &  de  perdre  de  vue  cette 
notion  entendue  de  la  grâce  par  rapport  à  la  prati- 
<jue  dé  l'art ,  ôc  dé  dilpenfer  P  Artifte,  a'  eaùfe 
d'une  ide'e  plus  haute,  &  en  même  tems  plu^;  res- 
treînte  de  la  grâce,  de  rechercher  le  gracieux  dans 
les  moindres  circonflanccs.  La  grâce  a  fcs  dcgre's  : 
mais  fans  doute  les  langues  manquent  plutôt  de  ter- 
mes fixes  que  de  mots  généraux  pour  les  marquer,  à 
B  5  corn- 
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commencer  par  le  bon  aîr  &  la  bonne  mine,  juscfjt, 
au  charmé  &  à  l'agrément,  &  de  là  jusqu'à  cet  at-î 
^  trait  fublime  ,  approprie' aux  êtres  celcfte».  Cet 
que  QuintîJien  appelle  Gratta ,  Pline  le  nomma 
Vmnjîcts.  L'hiftoire  de  l'art  nous  .apprend  qu* 
Apellé  fut  le  premier  qui  lui  donna  le  noip  de 
Vmtts  ^  &  qui  l'imprima  à  fcs  ouvragés  immor- 
tels. Mais  ce  que  nous  venons  de  dire  de  cette, 
qualité  ne  peut  être  entendu  que  de  la  plus  hautç 
fignification  delà  grâce,  qu'autant  que  les  mou-r- 
vements  inteneurs  d'une  ame  digne  defon  origine, 
ce'lerte,  s'accordent  avec  la  beauté  de  la  configu- 
ration &  de  l'adion  extérieure  du  corps,  &  que 
Y  Artifte  imitateur  reulfiiTe  à  rendre  Pexpreilion  de 
ces  mouvements  avec  cette  facilite  qui  n'eft  que 
la  pure  &  fîmple  nature.  ,  Ce  n'eA  qu'  après  avoir 
faîfi  cette  idée  qu'  un  Peintre  ,  marchant  fur  les 
traces  d'Apdk^  pouroit  encore  risquer  de  tracer, 
les  traits  de  la  Venus  cclefte  de  Pkton. 


Un 

â  Voyez  ^  Schefferi  QraphUê  u  #.  de  arte  pingendi  liber 
fingularisp  Norimb,  1669  in  g,  p.  39,  Cet  ouvraç^r 
4*  un  homme  qui,  avec  un  grand  fonds  d'ërudition,  décèle 
nt^  goût  naturel  pour  la  Peinture,  ne  fauroit  man(|ner  d«) 
faire  plaifîr  aux  curieux  ,  s'ils  veulent  en  entreprendre 
ta  lefture  avant  celle  de-ffunius  (Dujon)  de  PiÛura  i/#/#- 
ri*M:  dans  le  premier  ils  trouveront  un  abrégé  de  ce  qul*^ 
eft  dilaté  fort  au  long  dans  le  dernier.  ^; 
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Un  Artîfte  poufle  par  Timpulfibn  de  la  nature* 
&  du  génie  ^  à  rendre  des  objets  fi  fùblimes  ,  ne 
fiuroittrop  exalter  fon  imagination  lorsqu'il  me- 
dite  fon  idéal  :  dans  les  moments  de  fon  enthon. 
fiâfmc  nous  lui  accorderons  de  ne  reconnoitre 
pour  grâce  que  ce  qui  poura  remplir  la  plus  haute 
idée  que  nous  en  ayons,  que  ce  qui  poura  le  trans- 
porter  pour  ainfî  dire  au  milieu  des  Artiftes  de 
recelé  de  Sicyone.  Toutefois  la  réputation  dei 
ouvrages  de  Tait  qui  n*exiftcnt  plus  ,  peut  bien 
échauffer  notre  imagination ,  mais  il  n'  eft  don- 
ne' qu'aux  monuments  les  plus  exquis  encore  fub- 
fifiants  de  T  antiquité'  de  la  nourrir  &  de  faire  naître 
le  delir  de  perpeltuer  l'art  chez  les  modernes.  Du 
moins  nous  fera- 1- il  permis  de  rappeller  l'Artîfle 
des  fpheres  de  l'idéal  pour  lui  faire  contempler 
la  jeune  Fauftine,  &  de  rendre  juflice  à  l'art  mo; 
deme  dans  la  fameufe  Aurore  du  Guide, 

L'enfance  &  la  jeunefTe  viennent  de  me  four- 
nir la  plupart  des  exemples  de  la  grâce:  &  pou- 
vons-nous nous  diflîmuler,  en  confide'rant  P  icieal 
le  plus  fublime  de  cette  aimable  qualité,  que  dans 
les  figures  les  plus  celelîres  de  l'antiquite's  elle  a 
toujours  eu  pour  compagne  la  floriflante  jeunçlTç? 
Ce  bel  âge  &  l'enfance  font  en  poflèfliQu  de  la 
grâce  dans  un  fcns  moins  pofitif,  maïs  plus  ordinai- 
re, parce  que  c'eft  communément  à  la  figure  hu-» 

maine 
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maîne  que  nous  reftreignons  là  grâce.  '  Tkis  metai- 
hïQn  fouples  &  mobiles  obeiflènt  aux  doux  peni 
chants  de  T  innocence  &  de  la  gaie'te  :  éloignes 
des  glaces  de  l'âge,  ils  exécutent  les  mouvement» 
du  corps  avec  cette  aiiànce  &  cette  franchiiè,  in- 
fëparables  de  la  grâce.  Que  PArtîfte  obfervc  avec 
foin  ces  penchants  d'une  ame  pleinç  d'adivite"",  ac- 
cès mouvements  d^un  corps  fouple,  &  il  poura 
otre  fur  de  charmer  par  la  magie  de  fon  ait  !  S' il 
ne  fe  fent  pas  la  forcé  de  rendre  P  expreflîon  ^e 
ces  deux  qualités ,  qV  il  ne  rifque  jamais  de  re- 
preTenter  P  aimable  jeunefle  dans  un  tableau  de 
converfatîon.  Nous  ajouterons  que  l'Artifte,  en 
faifant  choix  de  la  belle  nature ,  poura  toujours 
jfe  promettre  un  fuccès  complet.  Dans  le  chapL 
tre  fuivant  nous  difcuterons  ce  choix  de  la  bello 
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CHAPITRE   IIL 
Du  choix  de.  la  beile  nature  par  rapport  auxfujets 
de  Peinture  &  de  Poefie. 

Les  fèntîments  agréables  qui  accompagnent  la  ^ 
confîderation  du  beau ,  font  analogues  au;îc 
defleins  du  Cre'ateur:   vouloir  étouffer  &  pervertir 
le  goût,    dont  la  nature  a  favorife''plus  ou  moins 
chaque  homme,  c'eft  dédaigner  un  preTent  qu'  elle  , 
nous  a  fait  <Sc  agir  contre j  notre  deftination. 

Pour  qui  la  nature  étale -t -elle  {es  beautés? 
Pour  qui  les  arts  enfantent  -  ils  leurs  merveilles  ? 
C  eft  pour  l' obfervateur  fenfîble  ,  pour  le  con- 
noiflèur  éclaire.  Pans  la  nature  nous  ne  voyons 
régner  qu'  harmonie  ;  dans  les  arts  imitatifs  nous  ' 
ne  remarquons  fouvent  que  des  cqpies  affoiblies  de 
cette  harmonie.  Ce  font  cependant  ces  arts  qui, 
ainfi  que  tous  les  arts  d^ agrément,  cherchent  à 
gagner  P  efpf it  en  touchant  le  cœur  :  par  ?  expret 
fion  fenfîble  de  la  pcrfcdion ,  ils  fe  propofent  de 
nous  procurer  les  plaifîrs  les  plus  purs  &  les  plus 
iimpcents ,   que  nous  puîflîons  goûter. 

Cet  artifice  eft  P  imitation  du  beau  dans  la 
nature;  &  l'é^prciîîon  fenfible  de  la  beauté  a  droit 
de  nous  plaire  à  plus  d'un  titre,  fpecialement  par 
ce /qu'offrant  des  types  à  notre  imagination,    elle 
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lui  facilite  les  moyens  de  faifir  des  idées  gmér^s 
&  éloignées.  Nous  fommes  difjpofës  à  nous  laiflèr 
transporter  d'admiration  parle  fublime  &  l'extra- 
.  ordinaire.  Une  agre'able  furprîfè  nous  faifît  & 
nous  fait  opblier  nous  -  même.  Tantôt  charmes 
par  la  vive  repre'fèntation  d'une  adion  touchante» 
nous  voulons  prendre  part  "aux  entreprîfês  impor- 
tantes^ aux  paillons  qui  en  forment  le  nœud /Se  à 
toutes  les  affedions  de  P  ame  ;  tantôt,  détournant 
la  vue  de  ces  objets  d*un  ordre  ëleve,  nous 
prenais  plaifîr  à  rire  de  la  folie  de  nos  fembla- 
,  blés ,  à  goûter  la  joie  de  la  focîete  civile  &  le 
repos  délicieux  de  la  vie  champêtre.  Les  images 
qui  nous  retracent  ces  fcenes  diverfès,  nous  font 
fentir  que  tous  les  événements  triftes  &  gais  font 
fujets  à  des  viciflîtudes.  Dans  le  premier  cas,  no- 
tre ame  femble  s'exalter  p&r  le  iêntiment  de  la  ma- 
gnanimite,  dans  le  fécond  elle  parôit  s'abandon- 
.ner  aux  douces  émotions  de  la  nature  ,  ou  les  fen- 
tir fous  des  images  ennoblies*  d'une  manière  plus 
digne  de  fon  eflènce. 

Sous  quelque  nom ,  mon  cher  ami ,  que  vous 
vdeiîgnîez  ces  différentes  repreTentations,  fous  ce- 
lui d'Epopée»  de  Trage'die,  de  Comédie,  d'Idyl- 
les  ou  de  Poèmes  chaitipêtres,  vous  trouverez  tous 
ces  genres  de  la  haute  &  moyenne  Poëfie  dans 
la  Peinture,  L'on  n'a  jamais  preltendu  reArein- 
dre  l'efprit  créateur  aux  genres  connus  de  la  Poëfîe 
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&  de  la  Peinture.  ComWen  de  fois  le  Poète  &  le 
Peintre  n'  ont  -  ils  pas  ope're ,  fans  penfer  feule- 
î  ment  à  la  rcflèrablancc  qui  fe  trouve  dan5  le  princi- 
pe commun  aux  deux  arts.  Mais  cette  reflemblan- 
ce  même  n'a  pas  du  échapper  à  l'œil  du  Critique. 
U  y  a  un  Ecriviain  qui  a'pre'tendu  trouver  TeiTor 
&  Tenthoufiafine  de  la  Poëfie  lyrique  *  dans  Acts 
&  Galathëe,  fameux  grouppe  de  marbre  de  Tuby. 
Les  préceptes  du  Poëte.  font  prefqu'  autant  de  le- 
çons, pour  le  Peintre  :  le  léger  Horace  &  le  fevere 
Defpreaux,  ont  écrit  également  pour  tous  les  deux. 

Inflruit  tles  loîx  communes'  à  ces  deux  arts,  vous 
avez  de  plus, .  mon  ami,  ce  goût  avec  lequel  vous 
nous  faites  fentir  la  necefïlte'^  d*  appliquer  les  régies 
de  la  Poëfie  à.celles^  de  la  Peinture.  Le  goût  ert 
labfolument  neçelïàire.  J'ajouterai  encore,  qu' 
avec  toute  ?  expérience  que  donne  la.theprie,  qu* 
avec  toute  la  reffourcc  que  fournit  refprît,  làns 
le  goût,  ou  fans  le  fentîment  du  beau,  il  eft  auffi 
difficile.de  parvenir  à  une  certaine  perfedion,. qu'il 
l'eft  uns  l'e'tude  ou  la  .cojinoiffance  des  principes. 
Le  fentiment  que  les  fujcts  divers  de  la  Poè'fies  vons 
ont  fait  éprouver,  aura  auffi  affe<flé  votre  cœur  à 
.la  vue  àes  différents  objets  de  la  Peintui:e. 

N'exigez 

I»  Voyez,  Juvenal  de  Carlêncas,    Effais  fur  Phiftoirt  d$s 
B!?//*r- Z*//r*jf.    Tom.  Ht  p.  i8. 


33  tîVRE    K    ,  CîîAPI-TRE   IIL    .  . 

N' exigez  donc  pas  de  moi,  que  je  vous  expofe. 
la  haute  Poëfie  d' après  les  monuments  des  Raphaël 
&  des  Poiiffin  ,  ni  que  je  vous  explique  le  geace 
hîftorique  de  la  Peinture,  d' après  les  a<5lions  d'Ale- 
xandre, tracées  par  le  pinceau  de  le  Brun:  Peîn- 
tures  qui  font  plus  d*  honneur  au  conquérant  de 
P  Afîe ,  que  lès  flatues  qui  lui  furent  erige'ÎBJ  de^  fon 
vivant,  &  qu'il  ne  dût,  félon  le  témoignage  de 
Pàufania's ,  qu'  à  la  légèreté  du  peuple  &  à  P  adula- 
tion des  Grecs.  Le  Poète  &  le  Peintre  épiques  nous 
figurent  une  adion  grande  &  merveilleufc.  Nous 
offrent -ils  la  valeur  fous  un  perfonnage  connu,  ils 
nous  la  repreTentent  du  plus  beau  côte.  Cepen- 
dant ils  ne  fè  reftreignent  pas  entièrement  aux  traits 
flatteurs,  fous  lesquels  Phiftoire,  tracée  par  le  piâ-* 
ceau  de  la  vérité',  nous  fait  révérer  un  Epaminon- 
das,  ou  un  Leonidas,.  des  héros  qui  ont  fi  peu 
d'imitateurs.  Dans  un  tableau  poétique  ou  pitto- 
refque,  le  merveilleux  donne  du  relief  à  une  ater- 
tîon,  &  élevé  en  même  temsPame  dé  Pôblerva- 
teur.  Le  Dieu  de  la  guerre  lui-même  n'eft  pas 
en  fureté  d'un  Diomede,  qui  bleflè  &  outrage  la 
Déeffe  des  Amours.  Des  armes  données  par,  les 
•Dieux:  préfervent  Achille  du  danger;  ôc  il  ne  fai- 
loit  rien  moins  que  des  chevaux  immortels  pour 
mener  aux  combats  le  <îuerrier  prefque  invulnéra- 
ble mais  non  immortel.  Homère  a  chanté  les 
fureurs  du  èls  de  Pelée}    mais  comnie  dit  HalJer: 

Qtti 
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Qui  a  tetébri  tes  huangeî  et  im  JFMfif,  bienfait ew 
éf  humaim?  Pour  moi,  du  moîn^,  j'aimeroîs 
mieux  contempler  ce  dernier,  rcprdenté'  fous  les* 
traits  d'un  père  &  d'un  ami  de  l'humanité,  orn^ 
delà  grâce  de  l'Idylle,  &„de  la  parure  du  Poème' 
champêtre ,  inAruîfant  les  fu jets  dans  l' agriculture, 
&  les  encourageant  dans  les  beaux  arts,  que  dé  voir 
les  iiluflres  calamités  rendues  avec  le  pinceau  |fii- 
blime  d'Homère. 

La  magnanimité  des  héros,  fîiperieure  aux 
atteintes  du  malheur,  ainlî  que  toutes  les  vertus  & 
tous  les  vices  des  grands  de  la  terre,  que  le  Poëte 
embellit  dans  la  Tragédie  pour  exciter  nos  paflîons 
&'pour  captiver  notre  admiration,  font  le  mcrwe 
effet  fur  nous»  dans  les  fidions  du  Peintre,  Parle 
nœud  de  l'intrigue  le  Poëte  à  l'avantage  de  nous 
conduire  graduellement  à  l'époque  principale',  ql[ife 
le  Peintre  nous  repréfente  tout  d'un  coup  *• 

Le  champ  de  la  fable  appartient  légalement  au 
Peintre  de  au  Poète ,  qui  fe  font  toujours  éclaîréfe 

ttfyc&i- 

k  Malgré  les  avantages  du  Poëte  qui  peut  nous  conduire  au 
nœud  principal  par  la  variété  des  paiïïons  &  par  le  fecours 
des  remarqués^  le  Peintre  trouve  des  reflburces  infîniéli 
dans  fon  génk.  Addlfîbn  dans  la«liéfcriptl6n  d'un  Utileau 
de  Raphaè'l,  nous  fait  voir  €oml>ieh  un  gi^nd  Attifte  fiilt 
nous  montrer  de.chofes  dans  un  feulJnnsant.  .Ce  tableau 
repréfente  Jefus  -  Chrift  après  fa  réfurreftion ,  paroiiTant 
au  milieu  de  les  dH^pies  dans  une  chambre  fénn^^    * 
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relpeAivcment.  Virgile  s'cft  inftruit  par  la  Caflàn« 
dre  de  Théodorus^  &par  d'autres  tableaux  expofet 
dans  les  temples  de  Rome.  Son  Laocoon  efl  l'heu* 
reufe  copie  ,  faite  avec  la  liberté  du  génie ,  du 
grouppe  fublime  des  trois  illuftres  Rhodiens  :  tou- 
tes les  deiçriptions  du  Poète  font  fi  pittorefques  â^ 
li.»bien  adaptées  au  fujet,  qu'on  diroit  qu'il  à  écrit 
fou^  la  diclee  de  i'Artifte,  ou  qu'il  n'a  écrit  que 
pour  l^Artifte. 

.  Ovide  plus  epcpéditif ,  va  au  fait  dans  fe»  inven- 
tions ,n  &  ne  paroît  pas  fonger  à  fournir  des  fujets 
dMmitation  pour  le  Peintre.  .  L'hîftoire  de  Ly- 
caon  métamorpîiofé  en  loup,  renferme  une  excel- 
lente, morale;  mais  elle  fera  toujours  choquante 
dans  un  tableau.  Ce  YoUtt  ne  laifle  pas  d'^etris 
riche  en  imagçs.'  Dans  fes  métamorphofes  qui  ont 
de  la  refTe'mblance  entre  t\ks^  il  procède  comme 
fait  le  Peintre  intelligent  dans  l'économie  de  foa 
tableau:  il  coniGdere  foji  fujet  fous  un  autre  a^ed, 
ou  il  le  reprâente  fous  une  nouvelle  face. .  U  ré- 
fulte  fquvent  de  nouvelles  images  &  des  beautés 
particulières  de  cette  manière  d'envifâger  Its  chofes 
dans  les  fujets  femblables  pouf  le  fond.  Telle  eft, 
jpar  exemple,  ta  fable  de  Dry  ope  SU  de  Daphnée, 
Kymphes  metamôrphofées  toutes  deux,  en  arbre» 
Modèle  inftru<fltf  pour  le  Peintre* 

Le  perô  de  l'Iliade  conduit  l'Artîfle  au  fublime» 
en  peignant  les  l^iimaieç  cQm^e.  les  Dieux  :  mais 

corn* 
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combien  de  fois  ne  de'grade-t-Il  pas  la  Divinité 
au^deiToiis  de  T  humanité''  !  Dans  cette  fublime  exa- 
gération fè.  trouve  néanmoins  le  beau,  &  ce  co- 
loris de^Af^mr,  plus  vigoureux  fouvent  que  celui 
de  la  nature.  L'Odyflee  ^  offre,  comme  Je  Gitide^ 
des  images  plus  douces,  &  peut-être  plu&de  deflin. 
La  Cour  d',Alcinoûs  préfente  au  Peintre  des  fujeti 
plus  piquants,  que  le  champ  de  bataille  fous  les 
murs  de  Troye. 

Ce  n'eft  pas  uniquement  au  Poëte  que  le  Pein- 
tre abandonne  les  Faunes  &  les  Dryades,  ni  le  lellc 
cortège  de  la  Deeilè  de  la  chaffe.  Il  en  peuple  fes 
paylàges,  &,  comme  a  fait  un  Gefner  dans  fon 
Daphnis  &  dans  fes  Idylles ,  il  fe  transplante  au 
milieu  de  la 'nature  la  plus  riche  &  de  l'âge  le  plus 
heureux  9  il  y  choilit  Its  fcenes  de  fes  compo« 
fitions.  Tantôt  il  nous  offre  \q$  belles  régions^  de 
l'antiquité",  ornées  de  temples,  de  vafcs  &  de  fta- 
tucs.  Tantôt  il  lious  repreTente  ces  mêmes  con- 
trées fous  un  aiped  plus  fauvage  &  couvertes  des 
mines  des.  chefs -d' œuvres  de  l'artj  ces  objets  font 

C  2  naître 

y  Voyez  les  excellentes  obfen^iitfons  de  M.  Warto»  fur 
rOdyffée  dans  t'At/énturer^  Tom.  III.  p«  36  à  89.  Addif- 
iÀn»  en  faifimt  le  parallèle  de  ces  trois  grands  Poètes 
anciens,  s* exprime  ainfi :  ,, Homère  frappe  T imagination 
,,  de  ce  qu'  il  y  a  de  grand ,  Virgile  de  ce  au*  il  y  a  de 
„beau,&  Ovide  de  ce  qui  cft  extraordinaire/*  V.fpeQa^ 
tmr,  Diicours  ^ui  traitent  du  plaUir  de  IMmaginatlon. 
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naître  des  réflexions  dans  notre  ame  âc  nous  font 
oublier  le  fracas  de  la  ville.  Tantôt ,  il  nous 
transporte  dans  des  campagnes  fertiles,  &  il  noui 
afTocie  aux  travaux  &  aux  fêtes  des  culpirateurs  âc 
'  des  Villageois. 

'  A  la  voix  du  Peintre  comme  à  celle  du  Poète, 
les  rochers  fe  tapifïènt  de  moufle  &  de  liere;  le 
chêne  antique  couvre  de  fon  ombre  le  repas  du 
joyeux  moiflbnneur.  Il  commande,  &  les  rivières 
Ycrpentent  dans  les  plaines,  &  les  branches  fouples 
des  faules  tortueux  fe  mirent  dans  le  criftal  des  eaux. 
Les  montagnes  f?  colorent  des'  rayons  du  foleil  le- 
vant &  couvrent  les  hameaux  dîfperfés  dans  la  vallée. 
Les  ombres  along<fes  des  corps  annoncent -elles  le 
de'clin  du  jour ,  il  fait  fortir  les  bêtes  fauves  des 
forêts;  ou  il  introduit  fur  la  fcene  le  Berger,  accom- 
pagne de  fon  vigilant  Argus,  marchant  le  long  d'un 
ruiflcau,  &  conduifant  fon  troupeau  raflalîe. 

Ut  juyat  paftas  ovcs 

Videre  properantes  domum! 

C'eft  aînfî,  mon  cher  ami,  que  vous  pouviez  vour 
e'crier,  lorsque,  goûtant  dernièrement  ks  channec 
delà  vie  cliampêtre,  vous  vous  trouvâtes,  dans  les 

•mêmes  circonftances  que  votre  cher  Horace:  & 
c'eft  ainfi  que  proeéde  le  Peintre,  lorsque,. voulant 

.  renouveller  en  nous  les  fenfations  qu'il  éprouve,  il 
é^pioie  fon  génie  pour  dpnner  toute  la  perfedion 
à  t^expreilion  fenftble  des  objets^ 
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Le  véritable  ami  des  arts  établit  pour  règle  que 
le  choix  de  la  belle  nature  eft  aulTi  eilèntiel  pour 
lepayiàge  que  pour  les  autres  genres  de  Peinture; 
tout  amateur  perfùade  de  ce  principe,  .trouvera  In 
nature  commune  aui&  inférieure  à  la  nature  embel« 
Jic,  qu'il  trouve  d'ordinaire  la  figure^  humaine  au 
deflbus  de  l'antique.  Plein  de  cette  idée  de  per- 
fedion,  je  tâchai  dernièrement  de  vous  convaincre 
de  mon  fyflême  :  mais  un  feul  accident  de  lumière, 
occafionne  parle  foleil  qui,  perçant  tout  d*un  coup 
la  nue  &  prolongeant  fes  rayons  fur  vos  campa- 
gnes, fembla  renverfèr  tous  mes  raifonncments. 

Auflî  quelle  nature  nous  offrent  vos  contrées! 
Les  agréments  infinis  &  les  charmes  varie's  de  vos 
coteaux  &  de  vos  vallons,  preïcntent  à  la  vue,  par 
des  teintes  doucement  rompues,  des  arbres,  d^unc 
foraie  parfaite,  tels  que  ceux  qui  bordent  le  chemin 
des  environs  de  votre  parcj  tous  ces  objets  de  la 
nature  font  d'une  beauté'  fi  piquante,  que  f  auroi» 
peine  à  vous  en  montrer  de  femblables  dans  un 
tableau  de  Claude  le  Lorrain.  Cela  ne.  femble-t-îl 
pas  contredire  mon  principe  relativement  au  choix 
de  la  belle  nature  ?  Ici  quel  parti  refte  - 1  -  il  à  prendre 
à  l*art  ?  Ceft  de  faifîr  les  beautés  accidentelles, 
delivecs  des  jours  varies,  des  nuages  fuyants,  de« 
brouillards  &,  des  vapeurs.  Voulez  •  vous  voir  P  art 
embelli  par  l'effet  de  la  nature?  Prenez  un  beau 
jour  d'  6e  &  remarquez  une  heure  avant  le  coucher 

C  3  *  du 
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du  (blcil  la  f  bute  que  prend  la  lumière  mcidertte 
fur  le  groûppe  de  là  belle  cafcade  de  votre  jardin. 
'  Que  pouvez -vous  imaginer  de  plus  pittoresque  que 
de  voir  les  ombres  fe  jouer  iùr  le  treillage  vert,  fur 
les  hautes  charmilles  &  fur  les  arbres  encore  plt» 
hauts  qui  fe  fervent  mutuellement  de  oordurfc  ! 
Diftribuez  fiir  cette  fcene  deux  ou  trois  fcedlateurs 
ravis  à  la  vue  de  ce  fpecîlacle  magnifique  dé  la  na- 
ture de  de  l'art,  &  votre  tableau  ert  fait. 

En  effet  celui  qui  ne  fera  pas  touche'' par  cette 
nature,  ne  le  fera  guère  par  Part;  car  Part  em- 
prunte tous  fes  charmes  de  la  comparaifon  avec  la 
nature.  Et  tout  homme  qui,  après  avoir  fait  cette 
comparaifon,  voudra  juger  de  bonne  foi,  cou- 
viendra  avec  Léonard  de  Vinci  *  &  M.  Watelet, 
que  Part  ne  fauroit  atteindre  certaines  beautés  de  la 
nature.  Il  trouvera  P  art  grand  dans  les  circonftan- 
ces  choifies,  mais  il  trouvera  la  nature,  comme 
la  fource  'de  tout  art,  infiniment  plus  grande  dans 
la  correlpondance  de  la  diverfîtè'&  dans  P  effet  du 
tout-enfcmble. 

Et  même  P  entendement  fublime  du  fiatuaire 
antique ,  qui  a  fu  fi  bien  rendre  fes  grandes  con- 

ceptions 

•  z  Traifd  de  ta  Peinture,  Cbap.  133^.  ^Les  couleurs  ne  pou- 
,,  v€nt  atteindre  à  I'  <^c]at  de  celles  qui  font  en  la  natore^ 
„dit  M.  de  Piles,  le  Peintre  ne  peut  les  faire  valoir  qu^ 
'  „  par*  comparaifoik '*     Cotiverfatiwi  fur  ta  Peintiwe» 
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«eptîons  en  combinant  de  certaines  beaute's  ^rfes, 
'&  dever  fon  ouvrage  au-deflus  de  Ja  nsfture  com- 
mune, appartient,  comme  une  goutte  d' eau  à  cette 
vafte  mer  \  Tout  notre  favoir,  toute  notre  în- 
duftrie,  n'  eft  aux  yeux  du  Philofoplie  qu'une  foible 
empreinte  de  cette  haute  intelligence  qui  regnt 
dans  la  nature*  Car  même  la  nature  commune  que 
TArtifte  fait  fiibordonner  à  la  belle  nature,  fert  à 
Pcmbellilïement  de  Pcnfemble,  comme  une  heu- 
reufe  négligence  ,  concourt  à  la  perfe<flion  d'un 
tableau.  La  fille  d*  Alcirioûs,  la  belle  Nauficaa  au 
milîieu  de  là  fuite,  fcroit  moins  piquante,  fi  Homère 
«voit  prodigué"  les  traits  dont  il  a  peint  c;ette  Prin- 
ceffe  à  relever  les  charmes  de  fcs  compagnes  *. 
Ceft  aîniî  que  dans  le  tableu  d'Euphranor^  reprc- 
fwitant  les  douze  Dieux,  Jupiter  paroiflbit  effacé 
par  Neptune ,  à  la  figure  duquel  le  Peintre  avoit, 
donné  le  plus  haut  dégrç^  de  perfedion. 

C  4  ^     Tous 

M  Voyez,  ConveHktlons  fur  les  beautés  de  la  nature  «  par 
M,  S^lzer. 

è  M.  de  Plies,  dans  ïes'convèrfaHons  fur  ta  Peinture,  en 
nous  failànt  la  defcription  d'un  tableau  de  Rubens^  repré- 
fentant  le  maflacre  des  Innocents,  nous  montM  le  rap. 
port  des  grouppes  épifodiques  avec  le  grouppe  principal. 
Ne  confondons  point  ia  nature  moins  belle  ^  avec  la  nature 
commune.  II  y  a  dans  l'antique  de  beaux  Faunes  comme 
de  beaux  Apollons.  Mais  diroit-on  que  les  proportion^ 
des  Faunes  font  communes.  Tous  les  gens  gros^  gras  ne 
font  pas  m^e  propres  à  former  des  Silènes,  qui,  au  juge« 
ment  de  la  Peinture,  font  en  poiTeiilon  de  la  difformiC^, 
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Tous  les  dégcés  de  Page  de  Tlioaune  peuvent 
nQyfi  foyrj^  de  beaux  modèles.  M.  Z^acharie  dant 
fon  Ppëjne  fur  les  quatre  âges  de  la  femme,  noua 
oj&e  la  belle  nature  jusque  dans  le  perfonoiage  de 
û  Vieille  '. 

,  .Des  vues  fur  de  vaftes  campagnes  fiiffijlênt  pat 
l^r  ëjtendue  pour  charmer  notre  imaginatian.  jîu 
travers  des  vapeurs  iranfparmtês  d'iMHuage^  s'çuvrs 
tout  à-ccmp  k  fpétach  d'm  nouvel  umvffsi  dit  M. 
de  Haller  dans  {es  Alpes.  Voilà  tin  tfSibleau,  mon 
qber  .ami.,  qui  vous  dâre  en  même  tems  le  neuf 
&  P  extraordinaire.  Lorsque  le  Peintre  fe  voit 
dans  PimpUîflànce  de  inivre  les  beautés  pçesqu^in- 
finies  d'une  fi  vafte  circonférence,  î^lui  reflc  en- 
core ?  artifice  de  1'  ordonnance  pour  donner  la 
])eaute  à  fon  tablean  par  1"; accord. fudicieux  des 
parties.  ' 

é  Voyez»  Choix  de  Poëfies  Allemandes.  Tom.  IH.  p.  a^f. 
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CHAPITRE     IV. 
De  t  union  nicejfaire  du  goût  &  des  regks. 

La  nature  commune  étoït  fans  doute  le  modale 
que  les  premiers  imitateurs  cherchèrent  à 
rcadre  dans  toute  fa  fimplîcitel  On  fent  qu'il  n'eft 
pas  queflion  ici  de  fixer  l'époque  &  le  lieu  où  l'art 
a  pris  fbn  origine;  nous  étant  borne's  à  difcuter  les 
divers  genres  d'imitation,  nous  n'avons  garde  de 
porter  atteinte  à  la  gloire  de  la  découverte  à  la- 
melle pre^tendent  les  Chaldeens ,  le  Egyptiens  à 
une  infinité  d*  autres  peuples. 

L'hiftoire  de  la  Grèce  qui  s'arroge  auflî  T  hon- 
neur de  cette  invention,  &  qui  iè  vante  à  plus  jufte 
titre  d'avoir  introduit  la  beauté  idéale  dans  les  art» 
iniitatifs)  ne  nous  dit  pas  fi  {l'aimable  Corintliia, 
jeune  fille  de  Sicyone  a  choifi  fon  amant  dans  la 
belle  nature  avant  de  tracer  ià  figure  d'après  l'ombre 
qu'elle  apperçut  fur  une  muraille.  ,  Par  cet  eiTai 
elle  réveilla  l'induftrie  de  Dibutade  fon  père,  po« 
tier  de  la  même  ville ,  à  qui  cç  contour  fournit 
l'idée  de  modeler  des  figures;  ainiî  la  fille  donna 
les  éléments  de  la  Peinture,  comme  le  pçrc  donna 
ceux  de  la  Sculpture,  Ces  premiers  inventeurs 
choifirent  donc  la  nature  qu'  ils  avoient  devant  le« 
yeux..    Chez  la  fille  P  amour  s^e'toit  charge  de 

C  5  choifîr 
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chbifir  pour  elle  &  pour'i'^rtî  &  j'aîmc  à  croèft 
que  le  penchant  de  fon  cœur,  joint  au  difccrnc- 
ment  de  fon  eiprit  n'a  pas  été  entièrement  <léaué 
de  goût. 

Du  moins  le  goût  antérieur  à  toutes  les  règles^ 
iconduifît  infenfiblement  à  un  choix  plus  délicat  de 
la  nature;  &  ces  Maîtres  de  Pîmîtation  qui  foutien* 
nent  encore  chez  la  pofte'rite'  la  grandeur  de  leur 
réputation,  parvînrçjit  enfin  à  doioner -toute  la  per- 
feftîon  poflîbie  à  leu^  premiers  grands  ouvrages. 
Ce  font  ces  procîucSîons  du  génie  qui  ^fourniffettt 
âux  obfeiirateurs  des  arts  des  objets  de  comparaifôn 
•vec  la  nature  :  Critiques  judicieux,  ils  de'duifent  de 
cette  comparaîfon  des  principes  folides,  &  ils  trans» 
fhettent  pareillement  leurs  noms  à  la  pofterite. 

Nous  ignorons  fi  Homère,  le  père  des  Poè*té$^, 
{î  Efchîle,  Sophocle  &  Euripide,  ont  ctc  guidées 
par  des  règles;  mais  dans  le  cas  qu'ils  en  ayent  eues, 
les  Critiques  anciens  qui  ne  font  pas  parvenus  à 
nous,  les  auroient  puife'es  dans  des  modelts  origi«^ 
«aux,  comme  Ariftote  dévoient  tous  Ifcs  principe» 
dç  fîi  Foëtiquc  aux  produ(flions  des  grands  Poètes 

que 

4  plufSfurs  Critiques»  entre  autre  Racine  le  fils,  prtf fument 
qu'  Homère  a  en  des  modèles  pins  anciens  pouV  l'Epopée. 
Nous  n'  avons  pas  befofn  de  citer  im  Linus,  wi  AmpbioOy 
tiii  Mufôe  &  d'autres  ,  pour  expliquer  la  remarque  d* 
Ciceron»  Ipysyi'U  dit  :    Nec  dttbimri  ^fi,  quin  /w« 
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que  nous  venons  de  citer.  C'cft  une  remarque, 
que  Dryden  '  a  .faite  fur  Ariftotc  ;  &  c'  eft  dan» 
ce  fens  que  M.  l' Abbe  Batteux  nomme  1*  Oedipe 
de  Sophocle,  le  modèle  des  règles.  Les  grands 
ouvrages  de  l'art,  où  PArtifte  a  obferve  la  nature, 
où  il  a  été  gcddé  par  ce  goût  inné  &  épure  par 
la  pratique,  ont  précède'  ièlon  P ordre  des  tems, 
les  règles  les  plus  belles  &  les  principes  les  plui 
formels. 

En  voici  un  exemple.  x\vant  que  les  écrk$ 
ics  anciens  eufïènt  fait  mention  d'une  cromatique, 
ou  d'une  fcience  des  couleurs,  les  Artiftes  eflaye- 
rent  dé. cultiver  ce  champ  inculte,  Potignotus  de 
Thafos  &  Myeon  d'Athènes,  furent  les  premiers 
à  quitter  la  Peinture  monochrome ,  ou  à  une  cou* 
leur,  &  à  peindre  avec  quatre  couleurs.  Il  en  eft 
de  même  du  mélange  des  couleurs,  &"de  cette  fage 
drflribution  des  jours  &  des  ombres,  pratique  dans 
laquelle  ApoUodore  çclaira  ks  contemporains,  & 
fer  tÉtZeuxis^  fon  eleve.  Après  les  plus  beureu- 
fcs  t«ratives,  la  Peinture,-  fortaht  pour  tinfî  dire 
d'une  lente  enfance,  parvint  tdut  d'un  coup  à  une 

jeuneffe 

#  Arijiotte  rais'd  the  fabrik  afhis  Poetr^  fràm$  obfervation 
mfthofe  tkings,  i»  which  Euripidest  Sophocles  and-  Efchy^ 
hspfeas*d:  Be  confider'd  how  theif  rais^dthê  Paffton,  Hf$ 
thème  Àas^draitfH  Ru/es  for  our  ImifatjM,  Aiofi  i'ex^ 
prime  le  Po^'te  Anglois  dans  fa  piT^foce  4?  fiate  «f  Inn'fm 
•9ncê  and  fait  ôf  Man. 
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)eune(Iè  acflive  qui  laUTa  bientôt  entrevoir  les  fruits 
d'une  force  virile.  L'invention  de  l'e^it  &'le 
cJboix  du  goût ,  ne  purent  être  indiâfereuts  aux 
^  ArtiAes  &aux  Appréciateurs  des  chofès  relatives  aux 
^^rts.  Les  fpiïrages  des  hommes  de  iens,  furent  les 
Avant -coureurs  de  ce  goût  exquis  qui  devint  bien-, 
tôt  le  goût  dominant  dans  toute  la  Grèce,  de  ce 
goût  qui  imprima  aiipc  ouvrages  de  l'art  cette  gran^ 
deur  impofante  &  cette  beauté  variée  qui  nous 
transportent  de  plaifîr,  mais  qu'on  ne  peut  re'duire 
en  règles  qu'en  de^compoiànt  une  infinité  d'idées. 
Plus  ou  réduira  de  des  règles  en  principes  fblides» 
plus  le  goût,  cette  faculté  naturelle,  trouvera  de  £§• 
cilité  à  les  faiflr,  fans  les  reOreindre  à  un  point  de 
vue  fi  borné.  Cette  faculté,  ou  ce  tad  fin,  difcerne 
alors  dans  les  ouvrages  de  l'art  les  beautés  auxquel- 
les nous  donnons  un  nom;  &,  comme  nous  avons 
plus  d'idées  que  de  termes,  elle  apprécie  celles 
auxquelles  nous  ne  donnons  point  de  nom.  J'ap« 
pellerols  volontiers  celles-ci  beautés  £sntiet|k''cei» 
les  "là  beautés  nommées.  Le  goût  eftime  9.  prç« 
mieres  à  rsifon  du  tï^ent  qu'a  l'Artifte  pout'  s'el^ 
ver  fîins  la  participation  des  règles,  &  les  féconde^ 
à  raifon  du  cas  qu'  il-  fait  du  principe  qui  lui  a  in- 
diqué ces  beautés,  &  qui  n'a  pas  été  pour  lui  un 
précepte  Aértle. 

Il  eA  vrai ,  toutes  les  beautés  raflèmblées  dans 
un  ouvrage  de  l'art  pour  le  fentiment,  ne  peuvent 

pas 
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pas  de'éerminer  les  réglés  en  d^ail.  Il  fbffit  qu'el- 
les déterminent  beaucoup.  Au  contraire  quand  un 
Artifl»^  qui  ôbferve  une  ftatue  ou  un  tableau,  eft 
frappe  foudain  d' un  aflèmblage  de  beautés ,  & 
quand  les  règles  connues  lui  fourniflent  peu  de  fe- 
cours  pour  exprimer  ce  qu'  il  ftnt  fi  bien,  il  s'im^ 
gine  alors  que  les  chofes  qu'il  ne  peut  pas  rendre, 
font  auffi  incompr Aenfibles  aux  connoifleurs  qu'à 
lui-même.  De  là  naît  cette  confiance  de  l'Artiftc 
en  fon  propre  jugenlent,  la  delîance  &  Pinfuffi- 
fancc  des  règles,  ejnfin  le  triomphe  du  caprice  âc 
de  l' illufion,  La  découverte  d' une  fource  ne 
devroit-elie  pas  fournir  l'occafion  de  la  tarir? 

Je  me  flatte,  mon  ami,  que  vous  ferez  con- 
tent de  mes  raifons  en  faveur  des  règles ,  &  que 
vous  me  difpenfez  de  juftifier  mon  refped  pour  le« 
règles.  Vous  ne  m'accuferez  pas  de  tomber  en' 
contradicfKon  fi  je  fuis  auffi  emprefle  à  recomman- 
der aux  Artiftes  &  aux  Curieux  les  6:rits  des  juges 
de  1* art  &  des  gens  de  lettres,  que  je  le  fuis  main- 
tenant à  défendre  les  privilèges  du  goût.  Il  m' eft 
permis  je  penfe  d'envifàger  P  atteinte  de  ces  privi- 
lèges, jointe  au  nlanque  d^  attention  à  la  nature^ 
comme  un  des  obftacles ,  pourquoi  tant  de  jéunea 
Artiflcs,  après  avoir  donne  h$  plus  grandes  efp^ 
rances,  n'ont  pas  été  plus  loin  dans  leur  carrière. 
Pour  tn  trouver  la  caufe,  nous  n'avons  pas  befoiû 

de 


4^  LIVRE    I.      CHAPITRE   IV.       ,  -• 

de  recourir  à  la  àiipute  des  Anciens  &  des  Mpder- 
iifs,  ni  à  une  inertie  de  la  nature  aduelie. 

ÂriAote  examine  dans  Tes  principes  jufqu'à  quel 
point  il  a  faifî  Pcfprit  de  fcs  originaux  d*  une  exécu- 
tion fi  libre  &  découvert  la  fource  de  leur  beauté; 
tandis,  que  la  plupart  des  Critiques  de  nos  jours  ne 
fe  rendent  compte  que  du  foin  quMls  ont  eu  de 
fuivre  les  préceptes  d'Ariftote,  d'Horace  ou  de  le 
BofTu.  Je  dernaiide  cependant  fi  un  homme  qui, 
indépendamment  de  Pe'tude  des  Critiques  judicieux, 
fonderoit  les  fources  où  les  originaux  de  j^  Critî- 
ques  ont  puifé,lfi^un  tel  hoinme  n'iroit  pas  plus 
loin  que  celui  qui  s'en  tient  uniquement  aux  règles? 
L'on  peut  dire  que  les  règles  font  aux  modèles,  ce 
que  les  copies  timides  font  aux  originaux  hardis. 
Mars  le  premier  de  tous  les  modèles  efi  toujouri 
la  belle  nature;  fi  vous  n'avez  pas  le  goût  de  cette 
belle  nature,  vous  n'aurez  jamais  le  fentiment  de"*- 
licat  des  arts.  Dans  la  fuite  de  ces  Réïlexiont 
j'appliquerai  ce  précepte  à  la  Peinture. 

Ce  bon  goût,  ce  tad  fin  joint  a  la  connoit 
iance  des  règles  doit  nous  montrer  de  bonne  heure 
ia  route  du  beau.  Il  efi  une  beauté  qui ,  dans  ^  . 
certaines  circonfiances,  telle  que  dans  la  firu<flure 
du  corps  humain  ,  peut  être  démontrée  par  les 
r^les  des  proportions}  comme  ces  proportions  à 

leur 
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leur  tour,  relev<5eyparla  grâce,  peuvent  être  trou- 
vees  dans  les  antiques.  Le  mauvais  goût  qui  prend 
fi  fouvent  le  ton  de  la  dc'cifion,  entre  autres  travers,, 
s'arroge  aufE  le  droit  de  rinfallibilite  dans  Tes  juge« 
ments.  Or  le  privilège  de  prononcer  entre  le  bon 
'&  le.  mauvais  goût  eft  fans  contredit  referve''  auxi 
ouvrages  de  Tart  qui  portent  lé  caradere  de  l'ap- 
probation univerfelle  ,  &  aux  écrits  des  Critiques 
&  des  Connoiilêurs  judicieux.  Je  ne  parle  ici  qqe  ' 
des  moyens  d^  éviter  toute  diiputej  car  on  ne  peut 
pas  fonger  à  la  perfuafion  inteneure , .  lorsque  le  < 
feotiment  du  beau  y  manque ,  ou  qu'il  efl  absui* 
douoe  à  la  prévention.        # 

Athènes  nous  a  peut-être  figure  de  la  manière  > 
k|  plus  iênflble  la  fubotdination  du  goût  &  des 
:cgles,  lorsqu'elle  fit  placer  la  ftatue  d'Efope  ^  de 
la  ;îiain  de  Lyfippc ,  à  la  tête  des  images  des  fept 
Sages  de  la  Grèce.  Ce  h^  eft  pas  ici  le  lieu  de 
lever  les  doutes  qu*  on  pourroît  former  contre  la 
belle  nature  dans  ce  fûjet,  ou  de  difcuter  la  quefl 
tion,  en  confiiltant  Benthley ,  favoir  fî  Efope^a 
jamais  été  boilù  &  difforme.     Jusque  là  les  fept 

Sagcf 

/  Il  tes  Athéniens  âeyèfetit  à  Efope  ttne  ftatvie»  8z  érige* 
fftent  à  €et  £(i:kive  tin  monument  éterhel  »  afin  qim 
9,  chacun  fut  que  la  carrière  de  P  honneur  eft  ouverte  à 
»>tout  le  monde,  &  ^ue  ce  n^eft  point  à  la  nAiflance^  mais 
9,  à  la  vertu  que  la  gloire^  eft  dtte«^  fij^ilogne  Livre  IL 
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Sages  avoient  /înftnût  le  monde  par  des  règles  éc 
des  pre'ceptes.  Efope  vint  &  trouva  dans  la  nature 
&  dans  l'orgueil  de  ?  homme  un  moyen  plas  fa- 
cile de  P  enfèigner.  Il  fo  des  fables ,  «&  le  goût 
lui  indiqua,  finon  la  tournure  élégante  d'uiji  Phc-. 
dre ,  du  moins  la  route  la  plus  fimple  pour  faîne 
fentir  vivement  la  beauté'  de  la  vertu ,  de  la  në- 
cefïîte  des  bonnes  mœurs  âcdes  devoirs  de  la  fb- 
ciete''.  De  -là  faut  -  il  s*  e'tonner  que  les  Athéniens 
lui  ayent  donn^  le  rang  fur  les  autres  £àge$.  Les 
meilleures  règles  font  celles  où  nous  pouvons  nous 
replier  fur  le  fentiment  intime,  non  feulement  par 
rapport  aux  mœurs,  ftmme  nous  le  montre -l'exem- 
pie  d* Efope,  mais  encore  relativement  à  tous  les 
objets  de  notre  curioiîte. 


CHA. 
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CHAPITRE      V, 

De  ta  Critique  furtout  dans  les  ouvrager 
de  Peinture. 

Om ,  mon  amî  ^  tous  les  ouvrages  des  vraîs 
appre'cîateurs  des  Beaux  Arts ,  font  le  fruît 
dufentiment;  &une  critique  qui  coule  d*une  fource 
pure  n*  eft  fiins  doute  que  le  compte  rendu  de  ce 
qu^on  a  fenti,  n*eft  que  le  r^fuitat  du  [gout  èpur^ 
&  la  jufliiîcation  de  ce  goût  d^  après  des  principes 
connus  ou  qui  meriteroient  de  1*  être.  Le  caradere 
dès  Critiques,  des  vrais  &  des  faux  ConnoifTeur^^ 
efl  trop  étroitement  lie  aux  progrès  des  Artsf,  ojii 
aux  otftacles  qu'  ils  rencontrent,  pour  devoir  crain- 
dre qu*  un  examen  fuccincfl  de  ces  différents  objets 
foit  ici  Lors  de  faifon.  Je  voudrpis  pouvoir  main- 
tenir les  prérogatives  de  la  nature  &  du  fentimeiit 
dans  tous  les  eiprits.  Qu*il  me  feroit  facile  d*y 
r^ufTir,  fans  un  amour  propre  mal  entendu! 

Le  Connoiilêur  des  arts  s'abandonne  de  bonne 
foi  à  ?  impreffion  du  beau.  C  eA  dans  cette  douce 
fenfation  qu'il  cherche  le  principe  du  plaifîr  qu'il 
éprouve,  &  non  pas  dans  la  ménoîre,  ni  dans  nû 
iyftcme  adopta.  Il  connoît  avec  Horace  les  règles 
&  l'efprit  des  règles,  mais  il  connoit  auill  avec 
D  Horace 
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Horarce  les  bornes  de  P  homme  ^.  Les  petites'neglî- 
gences  répandues  dans  un  écrit ,  dans  un  tableau 
ou  dans  un  autre  ouvrage  de  l'art,  lorsque  fans 
nuire  au  tout-enfemble,  elles  font  accompagnée* 
de  beautés  réelles,  n'  ont  pas  le  droit  abfolu  d'inter- 
rompre cette  douce  impreflîon  dont  je  viens  de 
parler.  L'Auteur  ne  les  ayant  pas  chercliew  ii^a 
pu  y  faire  attention  :  elles  ne  font  pas  d' une  aflèz 
grande  confequencc  pour  lui  faire  un  crime  de  fbn 
manque  d'attention.  Il  efl:  plus  facile  de  remar- 
quer la  dureté'' des  vers  de  Chapelain,  que  d'ana- 
lyfer  les  tours  naïfs  d'un  la  Fontaine  <5c  les  Pein- 
tures gracieufes  d'un  Geflîier,  ou,  à  l'exemple  d'mi 
.  îatteux  &  d^un  Ramier,  d'en  indiquer  chaque 
nuance.  Qui  cft-ce  qui  ne  voit  pas  qu'une  main 
dans  une  figure  du  BaJJan  efl  mal  defUnée,  où  que 
les  plis  dans  les  drapperics  d^j^lbert  Durer  &  de 
Lucas  de  Leide  font  trop  roides  &  trop  coupés? 
Mais  pour  juger  le  jeu  des  mufcles  ou  la  juflefïê 
académique  d'une  attitude,  pour  trouver,  comme 
a  fait  Paui  Veronefe  *,  de  1'  ordre  dans  \ts  plîs 

d'un 

j\,, Tout  homme—  —  lorsqu' il  n' eft  pas  né  mëchant,  & 

,^  lorsque  les  paflions  n'offufquent  pas  les  lumières  de  fa 

y^raifon,  îetK  toujours  d'autant  plus  indulgent  qu' il  fefa 

.        „ plus  éclairé.     De  l' Efprit.  Difc  III.  Chap.  lo.. 

h  Voyez  fur  cet  article  De/ïrizione  di  toutte  U  ptUure  detîk 

Città  di  Ftnezin,     (  Vènezia  MD€XXXIII.  in  gvo.  p.4«. 

~&  furtout  RidoIfi.&  Baldinucci.     Ce  livre  eft  une  édition 

augmentée  St  changée  dans  Tintroduâion  de  Rithe  Mine^ 

ra  délia  Pittma  f^entziana  de  Bofchini. 
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d'un  Albert  Durer  &  d'un  Lucas  de  Leide^  &  pour 
en  bannir  la  roideur  ;  pour  fîiîvre  Solimene  dans  l'en- 
tente des  drapperies,  ou  pour*  mettre  le  beau  en 
évidence  dans  d'autres  parties,  &  pour  découvrir 
les  défauts  dans  le  beau  du  fécond  ordre:  pour  cela 
il  faut  le  tad  le  plus  fin,  l'eiprit  le  plus  ^xerc^  \ 
Voilà  r  occupation  h  plus  digne  du  Connoîflèur, 
quand  il  prononce  les  arrêts  de  la  Critique.  Mais 
lorsque  dans  un  fujet  les  défauts  l'emportent  mani*. 
fcftement  fîir  les  bonnes  chofes ,  ou  lorsque  les 
règles  du  goiit  font  généralement  bleûees,  il  tra- 
hiroît  la  bonne  caufe  du  goût ,  s' il  faifoit  diffi- 
culté de  mettre, au  jour  fa  critique,  en  motivant 
toujours  fon  jugement,  ou  fi,  fe  laiflànt  entraîner 
par  le  torrent  du  mauvais  goût,  il  alloit  me'con- 
noître  les  principes  univerfels  des  arts.  Ses  fènti- 
mentsfont  analogues  à  l'art,  comme  l'ait  Teft  à 
la  nature  :  muni  des  principes  dont  il  a  fenti  la 
vérité,  il  fait  paroître  les  Quintilien ,  les  Hprace, 
D  2         ^  les 

i  nl\  faut  peut-être  plus  de  gotit  Se  d'efpfit  pour  bien  feu* 
„tir  les  grandes  beautés  d'un  ouvrage,  que  pour  en  dé* 
,,  couvrir  les  défauts.**  Cette  maxime  de  Cliarles  Coypel, 
a  ^té  mife  dans  un  nouveau  jour  par  M.  l'Abbé  Trublet 
dans  fes  Eflais.  (Réflexions  fur  le  goût)  Malgré  la  vé- 
lité  de  cette  propofition ,  relativement  au  ConnoifTeur 
fenfible  ^  il  n'^  eft  pas  moins  du  devoir  de  la  Critique 
de  découvrir  les  défauts  d'une  certaine  finefie,  qu'il 
eft  defop  devoir  de  développer  les  beauté^i  d'mie  car* 
taine  finefTe. 
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les  du  Bos  &  les  du  Frcfhoy,  comme  des  témoigna- 
ges authentiques ,  contre  ceux  qui  ont  befoia  d^ 
témoignages,  pour  réveiller  en  eux  le  fentimcnt*    . 

L^  Critique,  infpire'c  par  T  elprit  de  parti ,  eft  Iç 
contraire  de  celle  dont  nous  venons  de  parler^ 
Pleine  de  prévention ,  elle  s'ci^durcit  à  la  vqc  des 
plus  grandes  beautés^  &  fait  grand  bruit  en  appei> 
ce vant  Jes  moindres  défauts.  Elle  parcourt  les  écrit? 
qui  traitent  des  arts ,  noti  pour  puifer  la  vérité 
dans  les  fources 'pures  de  la  nature  >  mais  pour  fç 
munir  d*  armes  impofàntes  &  faire  recevoir  {es  loix 
ialperieufcs.  Si  elle  avoit  1* empire  fur  la  nature, 
elle  en  banniroit  le  foleil  &  la  lumière ,  ^e  n'  )r 
foufFrirpit  que  les  brouillards  &  la  fumée.  Ai^ 
moindre  avantage^  elle  veut  régner  delpotiqucr 
ment  :  quelquefois  même  çlie  parvient  àlf^s  fins 
poUr  un  tems.  Lçs  Critiques  de  ce  cararterç  ref^  ' 
femblent  aux  trente  Tyrans  dont  font  mention  les 
annales  de  Rome.  Tous  ont  eu  aflcz  d'autorit^ 
j^our  exciter  des  troubles  ;  mais  peu  ont  eu  aflcz 
de  celel)rite''  pour  transmettre  leur  nom  à  la  po- 
flé-ite. 

Dans  la  Peinture  chaque  école  déterminé  notre 
Critique  à  prendre  une  nouvelle  façon  de  penfer. 
Loin  d'être  citoyen  du  monde  ôc  d'envifaget  les 
progrès  des  arts  fous  un  point  de  vue  général,  il 
ne  porte  fes  regards  que  fur  les  lieux  oîi  {es  preju. 
gés  ont  pris  naiiTaoce.   .  I^Letranche  dans  ce  poAc, 

V:         .:     il 
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il  y  frouve  un  excellent  champ  pour  combattre. 
Qùeiquefoîs  la  nature  reprend  fès  droits  &  le  frappe 
dans  lin  tableau  ;  il  fait  la  reprimer  &  fiilpendre 
fon  approbation  ;  jusqu'à  ce  qu'il  fâche  de  quel 
pays  eft  l' Artifte,  &  fi  ce  pays  à  Phbnneur  &  Tart 
fa  pcrmilEôn  de  lai  plaire.  De. qui  ejl  cette  Ba* 
taille  ?  demanda  un  jour  certain  Artifte ,  frappa 
de  la  manauyre  hardie  du  Maître.  lyAngtifte 
Çjterfuri,  lui  répondit -on:  auffitât  un  nuagt  ^pais 
ofFuFqua  fon  vifàge  fur  lequel  ou  venoit  de  lire 
f  admiration  &  le  plaifîr.  L' Artîfte  fe  tut  &  fem- 
bla  rougir  des  fcntiments  de  la  nature.  Pgrdonnc^- 
hii,  il  çtoit  eltriangcr,  &  le  froid  de  P  orgueil  na- 
tional faîfît  (es  membres.  Si  ['  on  avoit  pu  lui 
ndmmfcr  un  Bourguignon^  ou  un  ParroceU  il  aurolt 

conferve  là  chaleur  naturelle. 

r  .      .•  '.  '.  '  '.  ' 

Mais  quQL,  fîibuvent  des  Allemands  même?  -  * 
Je  vous  entends  -  .-  -  favezrvous  auflî  fî  ces  Alle- 
mands connoiflent  leur  patrie  &. s' ils  défirent  de 
la  connoître.'     ;  *       .'■■.■- 

'  '  L'oï'guëirnatiohaln^eft  pas  d'accord  avecliii- 
hïênie:  L^idee  delà  patrie  dans  ùh  Hoitime  plein 
de  cctx)rguéil  s' e'tènd^'à  raifon  de  l'eloîgnemcrit  de 
l'ennfeniî  qu'il  combat.  S'il  n'a  en  tétfe  qne  des 
etraiïgers,  il  s'expofe  pour  tous  fés  concitoyens: 
niais  s' âevc-t-il  une  guerpc  dans  le  feîh  ineme  de 
Ta  riâtioh,  il  ne  le  met  eh  campagne  alors  que  pour 
D  3  fa 
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fa  province,  enfin  pour  peu  que  l'amour  propre 
s*  en  mêle,  il  ne  combat  plus  que  pour  fà  perfonne. 
U  fuffit  qu'un  Peintre  foit  d'une  école  qui  reunîflc 
la  vérité  des  Flamands  aux  avantages  de  celle  de 
fon  pay^ ,  pour  déplaire  à  une  aufire  école  de  la 
men;ie  nation.  Et  T  Artiflc  d'une  école  a  toujours 
la  pelieltration*  de  voir  que  fon  ami  &  fon  conci- 
toyen auroit  pu  infiniment  mieux  defEner.  De- 
piandez-lui  qui  cft-ce  qui  reunit  les  perfections  de 
Tart?  U  ne  trouvera  rien  de  plus  facile  que  de 
répondre  à  votre  queftîon.  .Trop  modefle  pour 
fe  nommer  lui-même,  il  ne  fait  que  dire  où  il  a 
pris  naiilànce,  &  quel  eA  le  premier  pays  du  monde 
pour  les  arts  :  il  vous  fait  .entendre  que  ce  n'eft 
que  pour  vous  éclairer  qu'il  a  prive  de  fa  prciencc 
ce  pays  fortuné. 

La  Critique  rafine'e  eft  également  nuifible  dans 
les  Belles -Lettres  &  dans  les  Beaux- Arts.  .  On  voit 
d'abord,  comme  à  de  certains  portraits  faits  de 
pratique,  qu'elle  n'a  pas  été  faite  d'après  nature. 
Elle  accumule  des  principes  arbitraires ,  elle  les 
revtt  d'une  livrée  eltrangere  ;  i!s  ne  font  impreflxon 
fur  la  multitude  qu'à  caufe  de  leur  air  de  Hngu- 
Jarité.  L'efprit  faux  a  aufli  fou  éclat,,  fon  côt^ 
brillant  pour  les  yeux  foibles,  &  ce  côté  brillant 
a  fes  admirateurs.  Le  {Impie,  le  naïf  n'eA  pas  fait 
pour  toucher  les  Critiques  de  cette  claiïè.  La'  jeune 
&  tendre  Cofaque  de  Gellert  &  la  Toilette  du  matin 

de 
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Je  Chardin  *  qui  offrent  rexprefîîon  la  plus  décen- 
te de  la  nature  dans  toute  fà  fimplicîte',  n^  ont  point 
de  charmes  pour  lui.  Il  veut  plus  d'ornements, 
il  veut  que  tout^ pétille  d'efprit.  ,  Mais  quoi,  s'il 
etoit  plus  difficile  d'exprimer  les  émotions  naïves 
que  [es  mouvements  violents,  de  montrer  la  nature 
dans  fa  fîmple  parure,  que  d'étaler  Tart  charge 
d'ornements  fuperflus  &  fans  naturel  !  --  C'eft  ainfî 
qu'  un  fouhait  ingénu ,  qu'  une  pitié'  naïve  ^  que 
Shakelpeare  a  exprime  dans  le  perfonnage  de  T  in- 
nocente Miranda ,  paroit  une  petite  circonftance 
du  Poète  :  mais  cet  incident  nous  olïre  le  langage 
d'une  paifion  naiffante;  il  dit  infiniment  plus  que 
l'éloquence  affedee  &  Pelprit  brillant  de  Dryden, 
&  que  le  jargon  doucereux  de  Rowe,  comme  le 
remarque  T  ingénieux  Warton  ^  Et  p*  eft  ainfî 
qu'une  figure  de  le  Suetir  cSc  de  Latrejfe^  fait  naître 
plus  de  reHexîons,  que  tout  le  fracas,  dans  \ts  meil-  . 
leurs  delfins  de  la  Fag^ 

Il  n'eft  qtie  trop  d^  expérience  qu'une/prit 

outre",  avec  peu  ou  point  de  goût ,  efi  bien  plus 

nuifible,   qu'un  goût  faux  fans  efprit.      Ce  faux 

goût  eft  fans,  doute  plus  tyr^nique,  mais  les  gens 

D  4  fcnfes, 

k  Voyez  la  Comup  fuédêtfe^  Roman  de  M*  Getltrt^  tra- 
duit  en  françois  par  M,  Formey^  êc  la  ToileUp  du  matin^ 
tableau  de  M.  Chardin  y  connu  par  l'Edampe  c^i  à  paru 
fous  ce  titre. 

l  Voyez  PAdvtntunrt  Dilconrs  97.  Togs*  IIL 


56  LIVRÉ    !•       CHAFITRB   V. 

fenfés ,  loîn  de  fuîvre  fcs  loix  y  en  gemîflcnt  ou 
s*  en  moquent  en  fêcret.     Il  en  eft  tout  autrement 
de  Pefprit  faux  furtout  dans  les  arts,  il  fcduît  tout 
&  s'  empare  même  des  .bonnes  têtes.      Egal  au 
favoîr  pedantesque  pour  les  effets  pernicieux; ,    il 
eitoufFe  le  bon  goiit  dans  fà  naiffance ,  &  (es  fuccè« . 
entraînent  fouvent  des  nations  entières?  „ Quelque 
„finguHere  que  foit  une  opinion,  dit  M,  l'Abbrf 
„Batteux  **,  âès  qu'un  homme  d'elpriffe  met  eu 
„tete  de  la  prouver,  il  ne  manque  guère  de  trouver 
„  des  raîlbns  &  des  autorite's  pour  Peltablîr,  au  moîiu 
„  jusqu'à  un  certain  point;  furtout  fi  la  matière  eft 
i^fubtile  par  elle-même  &  un  peu  embarraflec.  S'U 
„ convainc  peu  de  perfonnes,  du  moins  y  en-a-t-U 
n. un  grand  nombie  qu'il  jette  dans  l'incertitude,^ 
Remond  de  Saint -Mard  &  l'Abbe  le  B^ttcyx,  ces 
de'fenfeurs  télés  du  bon  goût ,  nous  ont  montre 
le  foible  de  l'elprit  faux  &  rafine"  dans  les  Lettre»^ 
comme  du  Bos  en  gene'ral  &  de  Piles  en  particulier 
ont  fait  dans  la  Peinture. 

La  même  propofition,  fervant  de  principe  au 
Poète  &  au  Peintre ,  on  fent  qu'  il  eft  facile  de 
l'appliquer  tour -à- tour  aux  Belles  •  lettres  .&  aux 
Beaux- Arts.  Le  Littérateur  &  le  Connoifleur  ont 
e'galement  bcfoin  d'aune  vue  perçante  qui  faifit  l'im- 
prelfion  de  la  belle  nature,  pour  pâie'trer  dans  les 

myfteres 

m  Voyez,  PrinHpes  de  tm  Littirature ^  Tom.  II.  p.  946. 
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myfter^  de  Phcureufc  imitation,  &  d'un  jugement 
fiin  qui  apperçoît  tous  les  rapports ,  pour  fîiîre  la 
comparaifon  des  Lettres  <5c  de^  Arts, 

Quant  à  ces  Critiques  crudits  des  arts  agréables» 
quant  à  ces  Artiflçs  d'  une  certaine  nation  ambu-r 
lante  qui,  ne  produifant  rien  eyx- mêmes,  <5c  qui 
ne  «'attachant  qu'à  décrier  les  produ(flions  des  au-* 
fres,  je  veux  que  notre  vieux  S^ndrart  •  leur  donne 
une  petite  leçon  en  termes  plus  forts  que  ^  polis, 
»  Celui,  dît -il,  qui  n'a  pas  étudie' attentivement  1» 
„ pratique  de  ^n  art,  ttlui  qui  n'a  pas  fuivi,aflîduc- 
„ment  ks  leçons  de  la  Peinture,  &  qui  pre'tcnd 
»  toutefois  fe  faire  paiTer  pour  un  Artifte  habile^  ou 
, feulement  pour  un  Connoillèur  judicieux,  parce 
i^qu^il  a  beaucoup  lu,  celui-là  eft  un  extravagant 
„qui  ne  peut  guère  tromper  que  lui-même  <Sc  ceux 
f,  qtii  lui  relTemblent,  — -  ^  „  Qu'  eft  •  ce  que  c'cft  que 
votre  Sandraft,"  entends,  je  demander  à  un  de  ces 
hommes  du  bon  ton?  „ n^a -t* il  pas  écrit  des  in- 
D  5  Folio 

n  Joàchini  Sandrart,  Peintre  allemand  da  dernier  liecle,  h'ed 
pas  moins  connu  par  Tes  écrits  fur  les  Arts,  que  par  Tes 
ouvrages  de  Peinture.  Ce  qu'il  a  ,^rit  de  plus  con/idérable 
eft  fon  Académie  d*  ArehUedurè^  de  Sculpture  &  de  Pein^ 
ture,  ouvrage  traduit  de  l'Allemand  en  Latin  en  II  VoU 
in  -  Folio  JbuS  le  titre  ;  Act^^dmia  Artis  piitoriae,  M.  le  D, 
Vêlkmann  vient  de  nous  donner  une  nouvelle  éditvon  alle^ 
mand  de  cet  ouvrage  utile,  où  l'Editeur  s'eil  attacha  à  don<« . 
ner  plus  de  pr^cifion  &  plu«  de  netteté  au  ftyle.  Sous  cettQ 
nouvelle  forme  i'buv¥âg«  eft  ôp  VIII  Vol,  lo*  Folio, 
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Folio  fur  la  Peinture  ?  Pour  moi,  jenemcpîqut 
pas. d'avoir  beaucoup  lu;  avec  du  goût  âc  de 
r  efprit ,  on  n'  eft  jamais  embarràfle.     Je  juge  lest, 
Artiftes  fans  jamais  avoir  reçu  d' inftrucflion  d' au- 
cun Artîjfle,  &  je  regarde  les  écrits  relatifs  aux 
arts  comme  une  marchandife  qui  n'  ell  bonne  que 
pour  les  écoles.     Cette  forte  de  connoiflànce  eft 
un  don  naturel.     Avec  les  Connoiflèurs  .je  .décidé 
à  moitié,  ayec  ceux  qni  ne  le  font  pas  je  tranche, 
net.     Et  foit  dit  entre  nous,  quand  mon  goût  ne 
ièroit  pas  des  plus  furs,  ma  de'cifion  ne  fera  pa« 
non  plus  fort  dangereufc,   &  fans  vanité-  -.-  ** 
Ne  vous  femble  •  t  -  il  pas  ,   mon  ami ,  entendre 
Paveu  4ç  ces  pre'tendus  connoiflèurs ,  fi  d'ailleurs 
nous  pouvons  nous  flattée  d'entendre  jamais  un 
aveu  fi  fincere  de  leur  part..    Ces  meflîenrs  fe  pro-. 
mènent  d' un  air  lefte  &  délibère  fur  les  vafteflf 
champs  des  fclences  &  des  arts  j  difpenfes  de  rîea 
approfondir,  il  leur  fuffit  d'edegrer  tout  ôc  de  jetter, 
un  coup  d' œil  à  droite  &  à  gauche.     Une  plaifàn- 
terie  bonne  ou  mauvaife,  une  mine  exprcflîve  pu 
équivoque  donne  à  deviner  ce  qu'ils  n'ont  garde 
d'expliquer  plus  jicttement;      Certain  Voyageur 
qui  arrivoit  de  Canton  &  qui  (avoit  fans  doute  ailèz 
bien  fon  alphabet  chinois  dans  lequel  une  lettre 
fignifie  tout  un  mot ,  m'a  aillire'  qu'une  pareille 
inine,  exprîmeroit  à  la  Chine  le  mot  ignorance,  en 
lettres  claires  &  intelli^jibles.     J' interrompis  les 

dbièr- 
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obftrvations  de  mon  Chinois  Allemand;  fi  je  Ta  vois 
laiiTe  faire ,  il  auroit  trouve  pour  chaque  cfpccc 
d'ignorance  un  nouveau  pli  du  vifage ,  ou  pour 
chacjuc  pli  un  nouveau  caractère. 

Mais  ce  caradere  appartient  -  il  à  la  claiïè 
des  Critiques?  Umefemble^  mon  ami,  que  vous 
en  doutez ,  &  que  vous  êtes  perfuade  que  la  Pein- 
turc ,  aînfî  que  la  Poëfie  a  fès  Stentors,  Pcrfonnc^ 
dites  -  vous  ne  mettra  les  Crieurs  au  nombre  des 
Critiques.  D'accord.  Mais  ces  gens -là  font  du 
bruit.  Le  jugement  prononce  par  le  goût ,  ne 
s'annonce  pas  avec  ce  ton  bruyant,  avec  cet  air 
tranchant. 

L'abus  de  l'efprit  ou  plutôt  l'efprit  faux  efl: 
d'une  autre  efpece.  Vous  me  difpenferez,  mon  ami, 
de  vous  démontrer,  le  préjudice  qui  en  rcfulte  pour 
les  arts,  vous  qui  voulez  toujours  voir  V  elprit  aç, 
compagne  de  la  raifon,  &  le  lavoir  alTocie'avec  1q 
goût.  L'e{prit  faux  ne  doute  de  rien;  il  croit  que 
tout  eft  de  fon  reflbrt.  Rien  n'  eft  plus  infuppor- 
tablc  que  le  ConnoilTeur  fuperfîciel  qui  décide,  fi  ' 
ce  n'cft  le  iàvant  empefe  qui  difcute.  U  faut  voir 
la  fatisfadion  d' un  Critique  prévenu ,  lorsqu*  il  a 
établi  quelques  règles  arbitraires,  dont  l'emploi  n'eft 
Confirmé  ni  par  le  goût  ni  par  la  nature  !  -  -  Ct 
mi  manque  à  tous  les  deux  ç'e(ï  le  fcntiment,  qui 
ne  nous  trompe  point  <Jc  qui  nous  fait  juget  fainei 
ment  des  chofesi 
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paî  toujours  iimé  le  raîfonhcment  de  Dorante 
ââiis  Molière.  Après  avoir  rapporte'' des  raifons 
;  fb'Kdes  contre  ceux- qui,' 'étouffant  le  fèntiment, 
n'ont  dans  la  bodche  que  les  règles  de  l'art,  il 
jPeîfpriinc  en  ces  termes:  ^Edfih  fi  les  pièces  qui 
,;ibnt  félon  les  règles  ne  plaifent  pas,  '&  que  cellet 
^qui  plalfent,  ne  foient  pas  félon  les  règles,  il 
j^faudroit  de  néceffite'' que  les  règles  cuflènt  Ae' mal 
a  faites,  '  Moquons  -  nous  donc  de  cette  clricarié  où 
ijl'on  veut  afTujettir  le  goût  du  public,  &  ne  con- 
^fultons  dans  une  pièce  que  l'effet  qu'elle  fait  ïiir 
„  nous.  '  Laiflbns  •  nous  aller  de  bonne  foi  aux  cho- 
„ks  qui  nous  prennent  parles  entrailles,  &ne  cher- 
îchons  point  de  raifonnement  pour  nous  empê- 
^çhcr  d'avoir  du  plaifin 

Cet  argument  renferme  un  précepte  efftntïèl 
par  rapport  aux  jugements  furies  ouvrages  de  Part 
tn  gênerai ,  &  des  tableaux  e'n  particulier.  Ayons 
toujours  foin  eti  entrant  dans  un  cabinet  de  Peintu- 
f  c/8  de  nous  dépouiller  de  toute  prévention.  Com- 
bien de  gens,  fans  afficher  le  titre  de  Connoifleur, 
conduits  par  le  fentiment ,  jugent  fouvent  mieux 
les  produdîoAs  de  T  art ,  que  ceux  qui ,  au  lieu 
d'y  chercher  la  nature  qui  parle  au  fentiment,  ne 
font  attentifs  qu'à  y  découvrir  le  fyft^me  qu'ils 
but  mé  fois  adopte.  Cette  nature  que  j'ai  rencon- 
trée dans  les  préceptes  d'unFelibîen,  d'un  de  Piles, 
d'un  duFrenpy,  m'a  rendu  cesEaivains  eftimables 

par 
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par  cQilyîdion.  *  Echauffe  du  feu  de  1' entliou; 
fiaÇiie,  du  Marfy  chanta  la  Peinture  avec  ia  varietç 
&  les  grâces  enfants  de  la  nature.  D'un  ton  plus 
inftfudif ,  Watelct  parle  au  fentîment  &.  charme 
Telprit.  Voilà- les  Auteurs  propres  à  eltendre  no^ 
connciiTances  &  à  épurer  notre  goût.  Q^ant  aux 
Peintres  Je  voudrois  qu^ils  fe  rendiflènt  familier  le  • 
grand  ouvrage  de  Lairejfe  '':  cet  Ecrivain -Artifte^ 
qui  leur  met  pour  ainil  dire  la  palette  à  la  main} 
fe  place  ^  cote  d^eux  &  leur  .recommande  la  prati- 
que &  la  ve'rite,  C  eft  aux  ouvrages  de  ce  mente  • 
à  régler,  à  diriger  notre, amour  pour  les  ^rts^  afia 
de  nous  empêcher  de  confondre  ce  goiit  fain,  ce 
fcns  droite  ^ue  la  nature  n^a  tefufe  à  perfonne^ 
avec,  l' imagination  toute  feule.  Que  la  parefTe  na-> 
turelle  m  viemie  point  s^autûtifer  de  la  deciiion  de 
Dorante  qii^  tious  venons  de  rapporter  :  elle  ne 
prouve  tien  cn.&  faveur.  .  Qjiànd  il  feroit  vrai  de 
dire  ^  nous  pouvonsnous  palTec  it  cahfulter  led 
Critiques  dans  les  arts,  en  nous  livrant  au  fentiment 
de  la  nature  4  il  n^eft  pas  moins  vrai  que  nous  frë"* 
...^     M  .    ►  quentons 

0  Le  TraiUâéia  PeinHtréé^  Laifcflei  e(t  ^crit  en  Hottan- 
dois  &  forme  deux  Volumes  in  -  Folio  >  otnés  d'£(lam-> 
pes:  U  eft  difTi^rent  de  l'ouvrage  qu'on  a  en  Françoii 
fous  ce  titre  î  Principes  d»  Deffint  m  Mùhodê  courte  & 
facile  pour  appr$ndri  cet  Art  $h  peu  de  tems^  par  te  fa» 
faeux  Gérard  Laireffe^  in  ^  Folio  ^  enrichi  do  tsa  planches, 
Amjl. 
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queutons  des  focieté  qui  nous  e'caftent  fans  cefle 
de  la  voie  du  bon  goût,  que  la  nature  nous  avoit 
îndiqué'c.  Infcnfiblement  nous  confondons  les  ob- 
jets :  nous  abandonnons  la  vérité  pour  lùivre  Içs 
caprices  de  la  mode.  Au  lieu  que  fi  nous  appor- 
tons un  goût  délicat  pour  apprécier  les  ouvrages  de 

'  Tart,  il  arrivera  que  ce  plaifir,  înfeparable  du  fên- 
tîment,  nous  invitera  à  réfléchir,  à  coinpafer^  si 
juger  les  principes  devenus  la  règle  du  beau  &  ca- 
pables de  donner  de  la  confiflance  à  nos  idées 
flottantes. 

M.leBattetïx  nous  renvoie  à  Tecolc  univerfelle 

^  des  Belles -Lettres,  c'eft  à  dire  à  l'école  d'Homère 
&  de  Virgile;  &  les  Peintres  dignes  véritablement 
de  la  profeflion  qu'ils  exercent,  étudient  ces  grande 
iiiaitres,  &  expliquent  1'  objet  le  plus  fublime  de 
leur  art,  la  nature  embellie,  par  les  figures  de 
Marbre,  les  bas -reliefs,  &  les  pierres  gravées  de 
Ja  belle  antiquité^  fources  fécondes  dans  lesquelles 
a  puiio  le  grand  Scphait 


CHA- 


«s 


<K — : —     '       ^'^uyi  ===^^ 

CHAPITRE      VI. 

De  P  Antique  &  de  !a  belle  Nature. 

L'Antique  ^  nous  apprend  à  choifîr  la  nature, 
&  à  réalifer  les  beautés  nommées  idéales.  Il 
offre  la  ftrudure  du  corps  humain  dans  des  contours 
coulants  &  dans  de  belles  proportions.  Dans  l'Antî- 
que  le  haut  degr<^  de  beauté",  donne  par  l'harmoiue 
des  proportions,  par  le  choix  du  fujet  &  par  l'agen- 
cement des  figures,  reçoit  un  nouveau  luftre  delà 
grâce,  compagne infeparable  de  la  beauté,  de  ce 
charme  que  la  nature  offre  inge'^nument ,  &  que 
l'art  enfante  fans  avoir  Tair  de  l' a voh'  cherche. 
Là  tout  eft  combine^  tout,  jufqu*  à  l'expreflîon  du 
corps  en  agitation  &  de  1*  ame  -fouffrante ,  eft 
éloigne  de  toute  contoriion  &  de  toute  attitude 
capable  de  bleflèr  la  bienfeance^^  défauts  qui  font 
devenus  dominants  par  la  fuite  des  teins  &  qui  nou3 
choquent  dans  les  defliniateurs  les  plus  exads. 

L'An- 

p  On  fait  qu'on  donne  le  nom  d'Antiqne  à  tous  les  ouvr». 
ges  de  Peinture,  de  Sculpture*  &  d'Architefifure,  faits  en 
Egypte )  en  Grèce  &  en  Italie  depuis  le  fiécle  d'Alexan- 
dre, jusqu' auxf  invafions  des  Barbares^  déftrufteurs  dei 
Arts.  On  feroit  fans  doute  encore  plus  exafb  fi  V  on  re« 
montoit  jusqu'à  Phidias,  q\ii  a  vécu  avant  Alexandre. 
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I 

/  1,*  Antique  nous  fait  voir  que  pour  choiflr  des 
beautés  de  deltail  il  falloit  que  l'œil  de  P  Artifïe  fut 
exerce,  &  que  pour  lier  ces  beauté^',  il  etoit  eflen- 
tiel  que  le  jugement  de  l'Ouvrier  eut  conçu  des 
idées  abftraitesde  la  forte  de  beauté  qtf  il  ne  trou- 
voit  point  rcmiie  dans  les  objets  individuels/  S'agît 
foit-il  de  donner  un  air  plus  noble  à  un  corps  d'ail- 
leurs  très -beau,  ou  d'embellir  quelques  unes  de  fes 
parties,  deïedueufês  relativement  au  tout-erifem- 
))le,  l'arï  auflitot  fupplcoit  aux  négligences  de  la 
nature.  En  combinant  1'  expreflîon  de  Pâme  la 
plus  élevée  avec  le  corps  le  mieux  conforme',  T  Ar- 
tifto  atteignoit  à  cette  beaut^Tublime  dont  l'origî^ 
nal  s*  etoit  preïente' à  fa  penfee. 

Cette  combinaifon  de  l' enfemble  eft  pour  aînfi 
dire  Tame  de  l'art;  elle  nous  tn  donne  la  plus 
haute  idée.  Le  (impie  choix  dçs  belles  parties, 
femble  être  une  cho/è  facile  comparativement  à  la 
liaifon  de  ces  parties*  Mais  cette  ing^nieufe  alTo* 
ciation  fuppofe  toujours ,  avec  le  grand  goût  %du 
deffin,  la  repreTentation  pittoresque  des  beaux  ob- 
jets fur  lesquels  la  nature  à  répandu  fes  richeffes,  & 
à  l'égard  desquels  1*  Artifte  a  pu  s'aider  de  fes  pro- 
pres idées  de  la  beauté*  Nous  trouvons  dans  P  An- 
tique des  exemples  aulfi  heureux  qu*  inconteftables 
de  ces  deux  cas,  exemples  que  nous  pouvons  envi- 
fager  fous  differaits  points  de  ^uc  &  comparer 
3' après  les  pre'ceptes  de  l'art* 

Poly. 
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'  Polyclete  ^ ,  pour  faire  ià  fameufe  ftatue,  nom- 
mée  k  JUigle]  prît  les  bdles  proportions,  non  d'un 
fcul  corps,  mais  de  plufieurs;  &  il  y  reunit  les  per- 
fedions  des  parties  qu^il  avoit  remarquée^  dans  difFe'- 
rentes  figures.  Dans  le  fcn*  le  plus  reftreînt  ce 
proçc'de  de  i'Artifle.  ne  prouve  qu'en  faveur  de 
l'excellence  de  ces  parties  relativement  à  une  figure 
moins  belle  dans  tout  le  rcfte.  Peut-être,  mon 
4âmî,  vous  trouverez  cet  exemple  plus  convain- 
quant que  celui  de  ^euxis^  lorsque  ce  Pciiitre  fit^ 
fon  tableau  d'une  Hélène,  fi  vante  par 'les  Anciens. 
Vous  favez  que  les  Crotoniates,  d'autres  diftiitles 
Agrigentîns,  dans  l'intention  de  iaiflcr  un  mohu- 
ïiient  à  leur  viUe ,  lui  envoyèrent  les  plus  belles 
filles  de  leur  pays  pour  le  mettre  à  même  (R  faire 
ria  beau  choix  ;  que  cet  Artifle  en  retint  cinq ,  & 
que  (fef\  en  reuniflant  les  charmes  particuliers  à 
chacune,  qu'il  conçut  l'idée  d'une  beauté  parfaite, 
qu'il  rendit  fuperieurement  dans  la  perfonne  d'He-^ 
leoe.    Dans  ce  choix  il  a  pu  fè  glilTer  quelque 

chofe^ 

q  Polyclete  l'ancien  un  des  plus  fameux  Sculpteurs  de  l'An- 
tiquité, floriffoit  vert  la  87  Olympiade.  La  ftatue  de  cet 
Artille,  nommée  \tL  Règle  par  tous  les  connoifleurs,  re- 
prérentoit  un  Garde  du  Roi  de  Perfe,  où  toutes  les  pro- 
portions du  corp$  humain  étoient  parfaitement  obfervées. 
Il  y  eut  un  autre  Polyclete,  aufli  Sculpteur,  qui  parut 
huit  Olympiades  plus  tard,  &  qui  fut  moins  célèbre  que 
le  premier.    Tous  deux  étoient  d*Argos,  félon  Paulktiias. 

E 
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chofc  de  la  façon  de  penfcr  d'Ariftippe  *'  à  qui 
Dcnys  le  Tyraii  donna  le  choix  de  trois  belles  filles  : 
le  pîxilofoplie  les  prit  toutes  trois.  Comme Cifceron. 
nous  afïiire  que  les  cinq  filles  que  Zeuxis  s*  etoit 
referve'espour  lui  fcrvir  de  modèles,  etoient  les  plus 
belles  de  Crotone,  Uparoitra  teloieraire  de  ma  part 
de  douter  du  fait,  ou  dereftreindre  l'intention  de 
l'Artiftc  aux  différentes  parties,  que  chacune 'de  ces 
Beautc's  choifies  poffe'doit  au  fuprême  degré.  Mais 
dans  cette  affaire  Ciceron  ne  pouvoit  que  con- 
^edurer^  comme  Bayle  *  a  fait  à  fon  tour  :  &  con- 
jedurapour  conje<flure  j'aime  mieux  croire  que  Bayle 
a.raifon.  Notre  Plxilofophe  moderne  panche  for- 
tement pour  la  beauté''  des  jeunes  filles  renvoyées. 
Pour  fcoi  je  fuis  presque  convaincu  ,  qu'  à  l'ex- 
ception des  beaux  détails  qui  ont  fixe  le  choix  de^ 
Zettxif,  celles  qui  ont  été  renvoyées  ont  eu  en  to- 
tal plus  de  beauté  en  partage  que  celles  qui  font 
reflees. 

Ces  belles  parties  fufKfoicnt  donc  à  Zeuxis  & 
à  Pôtyctete  pour  remplijileur  ide^e  de1&  beauté' d'un 
toutj  Ces  deux  Artiftes  me  fourniflènt  des  exem- 
ples du  premier  cas  dont  j'ai  parle' plus  haut,  de 
ces  objets  que  la  nature  s'efl  plue  à  embellir. 

Cepen- 

r  Voyez,  la  vie  d*  Ariftippe  par  Diogene ,  traduite  par  le 
Fevre  &  inferëe  à  la  fuite  du  Plutarque  de  Dacier. 

s  Voyez  dans  fou  Pl^tionnaire  p  P  article  Zeuxis  ^  àU 
remarque  £. 
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Cependant  cette  même  image  d*  une  beauté 
accomplie,  preTente  à  la  penfee  de  l'homme  ha- 
bile ,  pouvoit  guider  la  main  d'  un  autre  Artlfte 
non  moins  habile,  dès  qu'il  fjxoit  fon  choix  fur 
1111  feul  original,  pour  lequella  nature  s'étoit  moxi- 
treie  libérale  dans  les  parties  les  plus  frappantes,  & 
pour  lequel  elle  n'a  eu  de  relèrve  que  dans  les  cho- 
fes  moins  ajpparentes.  Voilà  un  exemple  du, fécond 
ca$  en  queftion.  Tout  dëpeildant  de  la  manière 
d' envifager  les  objets ,  il  a  fort  bien  pu  arriver 
qu'une  des  Beautés  de  Crotone,  renvoyée  par  Zftfxi/, 
ait  fervi  enfuite  de  modèle  à  un  autre  Artifte ,  ac- 
coutumé à  voir  les  chofes  fous  un  autre  point  de 
vue ,  &  P  efprit  afTez  fécond  pour  fuppleer  à  ce 
qui  nianquoit  à  fon  original. 

Ces  deux  cas  différents  conduifent  à  une  même 
fin,  qui  eA  de  realifer  la  beauté"  idéale,  en  con- 
fultant  la  nature.  Dans  le  premier,  l' Artifle  com- 
bine les  plus  belles  parties  diaprés  l'idée  qu'il  s'ed 
forme'e  du  tout;  dans  le  fécond,  cette  même  ide'e 
vient  à  fon  fêcours  &  lui  fait  faire  les  exceptions 
convenables  dans  le  tout  presque  parfait.  Or  ces 
deux  cas  s'accordent  auflî  en  ceci,  qu'il  ne  faut  ja- 
mais négliger  de  confulter  la  nature. 

Auquel  de  ces  deux  chemins,  mon  ami,  don- 
ncriez-vous  la  préférence?  Si  nous  confide'rons 
la  difficulté,  &  Part  qu'il  faut  pour  lier  les  parties, 

E  2 
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il  paroît  que  noui  avons  décide  la  queftîoi;i  par  ce 
que  nous  avons  dît  plus  haut  Le  goût,  cet  arbitre 
dans  les  produdions  de  T art,  peut  avoir  également 
part  dans  les  deux  cas  en  queftion.  A  cet  égard 
V  on  ne  risque  jaaiais  rien  de  s' en  rapporter  au 
choix  arbitraire  de  l'Artifle.  Le  goût  particulier 
de  1* homme  à  talent,  ce  goût  qui  cleve  fon  ima^ 
gination,  lorsqu'il  choifitlui  même,  lui  rc?fuferoit 
fon  influence,  s'il  e'toit  oblige"  de  fe  plier  aux  idées 
d' autrui.  Rien  ne  nous  empêche  de  nommer  là 
première  manière  un  enthoulîafine,  ou  de  lui  don- 
ner, à  l'exemple  des  Poè'tes,  un  nom  encore  plu^ 
'élevé.  Dans  les  arts  cet  enthoufiafine  eft  quelque 
chafe  de  réel,  Ce  il  eft  eftinjable  tant  qu'il  fe  tient 
renfermé  dans  de  juftcs  bornes,  &  que  les  Artiftes^ 
lavent  y  renoncer  en  quittant  le  pinceau  &  le  tifeau, 
comme  les  héros  de  théâtre  lavent  le  déjpouiUer  de 
leur  grandeur  en  étant  leurs  habits. 

Je  reviens  encore  à  Zeuxis.  Auguftin  Niphus, 
contemporain  de  l'Empereur  Charles -Qnint,  m'en 
fournit  l'occafion.  Vous  me  permettrez,  mon 
ami,  de  vous  citer  celui  qui,  à  ce  qq*on  pre'tcnd, 
fe  difoir  l' Empereur  des  Savants.  Il  nous  donne 
une  dclcription  magnifique  d'une  des  plus  belles 
Princefles  de  fon  temps,  de  Jeanne  d'Aragon,  dont 
il  eVoit  le  Me'dccin;  il  prétend  que  Zeuxis^  s'il 
avoit  été  à  portée  d'en  faire  la  comparaifon,  auroit 
trouvé  en  elle  toutes  les  beautés  réunies  pour  faire 

fon 
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{on  Hélène  *.  Vitruve  a  été  moins  exad  à  nous 
calculer  les' belles  proportions  du  corps  humain, 
Anacre'bn  a  elte  moins  foigneux  à  nous  faire  la  pein- 
ture de  là  maîtrefle,  que  ne  l'a  été  ce  Connoifïèur 
du  beau  à  nous  donner  une  idée  de  la  beauté  de  fa 
Princeflc.  Cependant,  mon  cher  ami ,  vous  regre- 
terez  peut  -  être  de  ne  pas  trouver  dans  cette  def- 
cription ,  les  fourcils  qu'  Anacreon  nous  dépeint  û 
bien  en|nousfaifantle  portrait  de  fa  maîtrefle:  Con- 
noifïèur en  beauté',  il  ne  vouloit  pas  qu'ils  fê.  joignit 
fent  tout  à  fi^it,  mais  il,  ne  vouloit  pas  non  plus 
qu'ils  fuflènt  fepares  par  un  intervalle  trop  fenfible, 
A  cet  égard  il  nous  fera  permis  de  nous  écarter  un 
peu  de  l'idée  qu'ont  eue  quelques  Anciens  "  de 

E  3  la 

/  —  —  forma ,  çuae  carporis  ptHchrihédo  efl ,  tanttt  ^  vi 
nec  Zfuxis,  cum  Helenat  fpeciem  effitjgere  decrevijjêt^  apu4 
Crotoniates  tôt  puelîarum  partis  ut  unam  HeUnae  tffi» 
giem  defcriberet  9  perquifiviffet ,  fi  foîa  htijusmodi  ift^ 
fpeiîa  ilii  ac  pervtfiigata  exceRêtUia  fuijfet,  O  eft  ainil 
que  Niphas,  dans  Ton  Traité  de  Pulchro^  commence  la 
defcription  de  la  belle  Jeanne,  que  Crouzfaz  a  inferëe 
toute  entière  dans  Ton  Trait/  du  beau,  Tom.  L  Chap.  IV* 
Voyez  auiii  l'article  de  Jeanne  d* Aragon  du* Dictionnaire 

,  de  Bayle.  François  Junius,  de  Piffura  f^eterumyL,  III. 
c  IX.  rapporte  les  paflages  des  anciens  fur  la  beauté  des 
parties  du  corps  humain ,  pour  fervir  de  commentaire  à 
une  defcription  de  la  beauté  de  Theodoric  Roi  des  Oftro- 
gbthsy  faite  par  Sidonius  ApoUinaris. 

«  Dans  l'hiftoire  de  la  guerre  de  Troye,  attribuée  fauffe- 
ment  à  Darès  le  Phrygfèn ,  on  dépeint  Hélène  avec  un 
figne  entre  les  deux  fourcils ,  têotam  inter  duo  fuper- 
cilia  kakentem. 
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la  régulante  des  traits  du  vifage  &  de  la  phylîono- 
mie ,  &  de  regarder  auflî  comme  une  exception  les 
fourcils  blancs  de  Diane,  révérée  à  Clazomene,  ex- 
ception qui  promet  iàns  doute  des  d&ouvertes  im- 
portantes dans  la  Mythologie. 

•Il  faut  vous  l'avouer,  mon  cher  ami,  de  ce 
qu'il  eft  rare  de  trouver  des  objets  individuels  par- 
faitement beaux,  je  n'en  voudrois  pas  inférer  que 
la  nature  en  fut  entièrement  avare.  Je  fuppofe 
toujours  dans  PArtifte  la  capacité  d'en  faire  le 
choix;  Je  ne  veux  pas  non  plus  citer  l' exemple 
de  Déineltrius  Poliorcetcs.  Plutarque  rapporte  dans 
la  vie  de  ce  Prince  que  fa  beauté'  e'foit  telle  que  ni 
les  Peintres  ni  les  Sculpteurs  de  fon  tems,  ne  purent 
venir  à  bont  de  la  rendre  parfaitement,  quoiqu'on 
vît  fleurir  alors  les  plus  grands  Artiftes.  Dans  ce 
fait  il  peut  y  avoir  eu  du  plus  ou  du  moins  j  il  fe 
pouroit  .bien  auflr  que  le  re'cit  des  Hiftoriens  ne 
s' accordât  pas  avec  le  fentiment  des  Artiftes  accou- 
tumées à  obferver  les  Ipix  de  l'harmonie,  au  dépens 
même  d'un  peu  de  refïèmblance.  Il  fuflSt  de  remar- 
quer qu*  Âpdle,  pour  faire  fa  Venus  fortant  de  la 
mer,  trouvai. un  modèle  dans  la  nature  '*.    La  figure 

\      de 

X  Pline  préfume  que  c»ëtoit  Campafpe  maltrefle  d'Alexan- 
dre qui  la  céda  à  Jlptîle.  Cependant  Atheûée  dit  ex- 
preffément  ^»'-(^e//^  avoit  fait  Ta  Venus  d»  après  Phryné, 
lorsque  cette  fameufe  courtifane,  à  la  fête  de  Neptune» 
fe  deshabilla  devant  le  peuple  &  entra  toute  nue  dans 

\ 
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de  Mercure  fut  faîte  d' iaprès  celle  d'Alcibiade.  Si 
Traxitele  &  d'autres,  fliivant  les  obfcrvations  dç 
M.  Winkelmann  ^^  ont  proce^de  de  la  même  façon 
daxis  ks  cas  femblables,  fans  s'encarter  des  loix  uni- 
verfciles  de  1  Art ,  il  reTulteque  le  modèle  d'un 
beau  choix  concouroit  à  rendre  d'une  manière  fen- 
iible  la  beauté  idelale  de  l' Artifte.  Le  goût  &  la 
vente  n'en  demandent  pas  davantage. 

Les  beautés  dont  le  fexe  de  Topulente  Crotone 
moritroit  des  parties  feparees,  pouvoient  bien  avoir 
incite  Part  imitatif,  confine  en  une  ville  moins  opu- 
lente, de  les  combiner  dans,  un  objet  qui  ne  s'e^toit 
pas  preTente''  à  l' Artifte  pour  être  imite.  La  belle 
nature  proce'de  comme  l'art  :  elle  a  fe»  cheft- 
d*  œuvres.  Et  cette  belle  natgre,  qui  a  fi  bien  fé- 
conde les  Aniftes  de  l'Antiquke  &  qui  fuit  conf- 
tamment  les  mêmes  loix ,  feroit  -  elle  fans  force, 
fans  énergie  pour  nous?  Si  la  chofe  etoit  ainfi,'  je 
prefeVerois  1*  agréable  erreur  à  la  triftç  vérité.  Une 
pleine  convidion  de  cette  afïèrtion  decourageroit 
P Artifte  &  l'empêcheroit  d'entreprendre  une  chofe 
dans  laquelle  il  ne  fe  flatteroit  pas  de  reuflîr.  Non, 
tachons  plutôt  de  le  perfuader  que  ce  jugement  eft 
E  4  trop 

la  mer.,   Amobe  l'ancien  nons  afTure  que  toutes  le*  figu- 
res de  Venus,  connues  dans  la  Grèce,  avoient  été  faite 
d*  après  cette  iiluflre  beauté, 
y  Gedêftken  uber  die  Nachahmung  der griechifohen  Werke  &c. 
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•   ■ 

trop  fevere,  &  trop  peu  flatteur  pour  le  fcxe,  Se 
que  c'  eft  à  cette  belle  partie  du  genre  humain  a  de", 
çider  cette  importante  queftiori.  Ea  effet,  une 
Anguifciola^  ou  une  Hofalba^  en  qualité'  d*  Artiftcs, 
auroient  pu  nous  dire  fur  cet  objet  ies  ch'ofes  auffî 
belles  "&  aufll  concluantes  qu'un  AuguftinNiphus. 

On  fait  que  T  Ile  de  Schîo  e'toit  célèbre  jadis  . 
pour  la  beauté  de  fes  femmes ,  &  que  ce  fut  là 
qu'Homère  prît  le  modèle  de  fa  The'tis.  L'eft- 
elit  encore  ?  J' en  doute.  Du  moins  les  relations 
des  voyageurs  modernes  lui  font  perdre  furieufe- 
ment  de  Ja  réputation  à  cet  égard'  *.  Peut  -  être 
rile  d'Irlande  eft -elle  le  Schio  des  Iles  Brîtanî- 
ques  ".  Mais  quoi,  eft -il  lionnête  d'aller  cher- 
cher 

'z  Les  Voyageurs  modernes  accùfent  les  ptus  belles  femmes 
de  Schio  d'avoir  les  mains  &  les  pieds  d'nnè  çrofleur 
demefur^e.  CorneilU  /«  Brnn  nou$  a  donné  le  bufta 
d*abe  femme  de  diflinftion  de  cette  lie;  s*  il  nous  en 
eut  donné  une  figure  entière  ,  nous  pourions  peut-être 
abfoadre  le  fexe  de  cette  accu&tion. 
a  ,,La  beauté  eft  fi  commune  parmi  les  femmes  d' Irlande 
M  que»  pour  s'attirer  une  admiration  extraordinaire,  il 
n  faut  qu'  elle  reifemble  aux  plus  brillantes  defcriptions 
/^  j,  de  nos  romans.  Les  oaturaliftes  attribuent  cette  faveur 
,,  de  la  nature  à  la  température  de  V  air  qui  défend  V  Ile 
y,  dans  toutes  les  faifons  de  1*  excès  de  la  chaleur  &  du 
,y  froid.  **  Ainfi  s*  exprime  l' Abbé  Prévôt  dans  fon  Pour 
&  Çbntre.  Tom.  VIII.  p.  »8i*  On  peut  comparer  cette 
defcription  à  celle  que  le  Cardinal  de  Retz  fait  des  fem- 
'  mes  de  l'Ile  Majorque:  Voyez,  Mémoires  du  Cardinal 
de  Retz.   Tom.  IIL 


D£  L^ANT1QU£   ET   DE   LA   BELLE  NATURE.    73 

cher  les  modelés  de  la  beauté  en  Irlande?  Qu'en 
diront  nos  belles? 

Le  choîx,  (jue  nous  pofons  toujours  pour  prin- 
cîpe,  n'a  pas  e1te  néglige  par  les  Artiftes  rnoder- 
nés:  dan^^  un  fameux  tMe^utl'Jldrien  Haimemmn^ 
un  des  meilleurs  Elevés  de  van  Dyk\  ce  choix  a 
fu  immortalifcr  la  beauté  d' une  jeune  Hollandoile, 
fous  l'image  modefte  de  la  paix  K 

Nous  n'avons  donc  pas  befoin ,  comme  ont 
fait  de  certains  favants ,  de  chercher  dans  la  naturç^ 
une  ake^ration^  un  changement  deTavantageux  pour 
nous.  Ces  révolutions  accidentelles  loin  d' être 
delàvantageufes  pour  nous  ,  ne  peuvent  être  que 
favorables  aux  pays  feptentrîonaux ,  &  furtout  à 
nous  autres  Allemands.  A  la  vue  des  terres  culti- 
vées &  des  villes  floriflTantes  de  notre  pays,  qui  con- 
noîtroit  encore  cette  Germanie  âpre  &  fauvage, 
defcrite  par  Tacite  ?  Les  Galiens  anciens  ôc  rnoder* 
nés,  qui  ont  dirige  leurs  recherches  fur  les  belles 
formes  du  corps  humain ,  favent  combien  la  lalu- 

E  5  brite 

•  b  La  jeune  perronne  qui  fervit  de  modèle  pour  ce  tableau, 
"  fut  richement  récompenfée,  par  la  République,  à  qui 
l'ouvrage  étoit  deiliné.  Fan  Goot  needertantfche  SchiU 
der  tn  Schildereffen.  Tom.  I.  p.  26.  &  Defcamps  Fie  des 
Fiinires  Hatftands  &c.  Tom.  IL  p.  187-  Baldinucci  nous 
apprend  que  Bartolomeo  d^Lionardo  de  Pilluftre  maifon 
de  Ginori  fervit  de  modèle  à  ffean  de  Bologne  pour  le 
jeune  Romain  qu'on  voit  dans  1$  fameux  grouppc  d« 
V enlèvement  d'une  Sabine. 
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brite  du  climat  infjue  fur  la  bçaute  des  habitans» 
Les  changements  arrives  en  Allemagne,  par  la  deC 
trudîon  de  ces  immenfes  forêts  dont  parlent  les 
anciens  Hiftoriens ,  par  ces  lieux  fourc's ,  rendus 
acceflîbles  à  T  adion  des  vents  &  aux  rayons  du 
foleil,  par  ces  vaftes  marais  defTe'ches  en  différents 
tems ,  par  ces  montagnes  agreftes  devenues  des 
terres  cultive'es  &  par  une  nourriture  plus  faine, 
tous  ces  changements  arrives  d'ailleurs  fous  une 
zone  tempérée ,  ne  peuvent  qu*etre  favorable  à  la 
conformation  de  fes  habitans.         * 

Nous  ferons  mieux  de  croire  avec  Rubens  % 
que  les  jeux  olympiques  &  les  autres  exercices 
oymnaftiques  des  Grecs  donnoient  au  corps  un 
devclopement,  une  perfedion,  à  laquelle  on  n'a 
pas  coutume  de  parvenir  aujourd^  hui.  C-eft  ainfi 
que  nous  voyous  nos  grands  Danlèurs  embellir  leur 
figure  par  r attitude  avantageufe  qu'ils  lavent  don- 
ner à  leur  corps.  Mais  Rubeîis  lui  -  même  qui  étoit 
fi  péheltre  de  la  beauté  des  ouvrages  anciens  &  qui 
favoit  fi  bien  en  juger,  auroit  bien  dû  tâcher  de 
n'  en  approcher  davantage ,  en  ne  perdant  jamais 
de  vue  l'antique  &  en  obfervant  un  choix  fcvere 
de  la  belle  nature.  Je  ne  prc'tens  pas  faire  tort 
^  la  beauté  de  fes  femmes ,  furtout  à  celle  de  la 

deriiiere. 

Xi  •  "^  I 

e  De  imîtatictte  ftatuarum ,  fraient  rapporte  par  de  PDes 
dans  fon  Cours  de  Peinture. 
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V. 

(/ernfcre',  qui  lui  fervoit  de  modelé  pour  fes  ' 
tableaux.  Cependant  quand  il  peignoit  d'  après 
elle  Ja  Deeflè  de  la  jeunèfle  &  les  Grâces  à  la  taîilé 
fvelte&  Ic'gcre,  ne  fe  perdoit-il  pas  dans  les  grands 
traits  de  la  ^gure  de  fa  femme  ?  Cupîdon  même, 
félon  une  Epigramme  italienne]  très  -  connue ,  trou- 
voît  Venus  fa  mère  trop  longtems  belle  ^.  Ou 
ce  grand  Maître  afpiroit  -  il  à  la  feputation  d' un 
Zeuxif  ',  &  vouloit-il  donner  autant  de  force  à 
la  configuration  de  fes  femmes  qu'il  donnoit  de 
vigueur  à  fbn  coloris» 

Si  donc,  pour  donner  une  forme  encore  plu3 
avantageufe  à  une  taille  de'ja  bien  faîte,  il  ne  s'agît 
■que  des  exercices  du  corps ,  nous  ne  trouverons 

pas 

d  Miàraiori  detia  ptrfetta  Itaîiana^  Tom.  L  p,  2S0. 

ê  Zeuxisf  après  avoir  profité  des  découvertes  d* ufjpol/odortp 
tenoit  le  premier  rang  parmi  les  Anciens  pour  la  fcienco 
des  couleurs.  Quant  à  fes  figtires ,  vetci  ce  qu'  en  dit 
Quintilien ,  Infi,  Orai.  LXII*  c  10.  Zeitxis  plus  membres 
cûrporis  dédit  ^  id  amptius  atque  auguftius.  raius,  aique 
ut  exifiimanty  Homentm  fecutus^  cm  vatidiffima  quaeqne 
forma  in  forma  feminis  piacet.  Pline  lui  fait  à  peu  près 
le  même  reproche,  quMl  femble  pourtant  reAreindre  à 
la  grolTeur  des  jointures  &  dés  extrémités.  Parrhafitt^^ 
célèbre  contemporain  de  Zeuxis,  a  mérité  au  contraire 
les  éloges  de  l' antiquité  pour  cette  partie.  Qulntltien  dit 
de  ce  Peintre  que  fes  contours  étoient  fi  purs  &  fi  cou-* 
lants,  &  qu'il  mérita  d'être  un  des  Législateurs  de  laPeiu- 
tnre,  que  les  autres  Artifles  prenoient  pour  modèle  dans 
leurs  repréfentations  des  Pieux  &  des  Héros, 
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"^pas  la  nature  plus  avare  aujourd'hui  qu^cUc  ne  Pa 
elte  autrefois;  il  eft  vrai  elle  femble  toujours  favo- 
rifer  plus  un  climat  qu'un  autre.  Gardons -nous 
de  mettre  fiir'le  compte  de  la  nature, ^ce  qui  eft 
abfolumcnt  à  la  charge  de  TArtifte-qui  n'a  pas  été 
afiez  foigneux  dans,  le  choix  de  la  belle  nature,  <Sc 
fongeons  toujours  que.  la  chaflete''  des  mœurs  eft 
encore  plus  precieufe  que  la  facilité  de  trouver  des 
modèles  tels  que  ceux  que  fourniflbient  les  jeux  de 
la  Grecq.  Les  exercices  corporçls  des  Spartiates, 
&  furtout  les  danfes  de  ces  jeunes  Lacédémonienes, 
nommées  par  dérifîpn  montre -hanches^  danfes  au- 
tant approuvées  par  Plutarque  dans  fon  paralellc 
de  Numa  &  de  Lycurgue,  que  blâmées  par  Euri- 
pide dans  fa  tragédie  d'Andromaque ,  étoient  eh 
pure  perte  pour  les  Artiftcs  ;  ils  fcroient  plus  pro- 
fitables aujourd'  hui  pour  la  Pointure ,  qu"  il  ne 
l'ont  e'té  à  Sparte,  où  cet  art,  auffi  dégradé  que 
les  beaux  arts  en  général ,  n'  étoit  exercées  que  par 
les  étrangers  &  par  les  efclaves.  *  ^ 

Dans  le  plus  beau  corps  d'un  lutteur,  long- 
teins  exercé  aux  jeux  gymnaftiques,  l'habile  Deflî- 
nateur,  d'après  les  idées  reçues  de  l'harmonie,  troul 
vera ,'  fans  doute  que  de  certaines  parties  ont  befoin 
d'  être  ad'oucies.  En  voici  un  exemple.  Vers 
r  endroit  de  T  avant  -  bras  ,  où  les  anatomiftes  re- 
marquent un  mufcle  qu'  ils  appellent  1*  étendeur  du 
pouce,  il  fer  oit  à  propos  peut -être,  que  l'Artifte, 

en 
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en  deflînant  cette  partie ,  s' aftreîgnît  à  T  adoucir 
plus  qu*il  nç  la  trouve  dans  la  nature;  &  cela  d'au- 
tant plus  que  r  expe'rience  nous  attefte  que  les 
membres  qui  éprouvent  les  plus  fre'quentes  tenfions, 
acquerent  à  la  longue  une  force  plus  grande  que 
ne  femble  le  permettreJe  rapport  harmonieux  des 
parties,.  Le  renflement  de  ces  parties  exige  de 
TArtifte  un  embelliflèment  de  l'avant -bras  qui  dé- 
pend abfolument  de  l'obfervatîon  des  contours  dou- 
cement enchaînes  les  uns  dans  les  autres  &  des 
traits  viaries  d*  une  efpece  de  ligne  ondoyante. 

Cependant  dans  les  luttes  publiques  la  nature 
montroit  la  foncîKon  rapide  des  mufcles ,  à  P  œil 
non  moins  rapide  de  PArtifle,  attentif  à  ces  acci- 
dents fiibits  &  à  ces  beauté  momentanées.  De 
là  vient  qu'  on  remarque  Pobfervation  de  ces  chofes 
dans  toutes  les  figures  de  marbre  de  1*  antiquité'. 
Ainfi l'attention  au  jeu  des  mufcles,  jointe  à  quel- 
que connoiiîànce  de  P  anatomîe  ^^  eft  un  objet, 

d'autant 
/  Nous,  recommandons  aux  jeunes  gens  fi  Anatomîe  di  d§ 
Piles  qui  a  paru  fous  le  ^om  J^e  Tortebat.  Cependant 
l'Italie  poiTéde  fur  cette  matière  un  ouvrage  beaucoup 
plus  complet  y  favoir:  Anatomia  per  ufo  ed  inteiligenza 
.  del  Difegno ,  ricercata  h»»  folo  fà  gi*ofi  e  nùtft^^ti  det 
etrpo  umano  »  tna  dimonftrata  encora  fè  te  ftatue  an^^ 
tiche  più  injigni  di  Rotna  —  diiineata  per  iJîudÎQ  detla 
Regia  Academia  di  Francia  ,  preparata  fâ  i  cadaveri 
ial  DoHor  Bernardo  Genga  -  Con  te  Sptegazioni  det  Figi 
Can.  Gio,  Maria  Lancifi  -^  data  in  tuce  da  JJominiço  de 
Roffi^in  Roma-^M.pCXCI.  in  Folie. 
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d'  autant  plus  recommandable  aux  Artiftes ,  que 
V  Antique  même ,  qui  indique  avec  tant  de  préci- 
fion  Its  parties  mufculeufcs ,  •  ne  peut  repreTenter 
à  la  fois  qu'  une  feule  pofition  du  corps.  Sile 
Dellînûteur  n'a.  point  pcneltre'  les  fondions  varie'es 
de  ces  mufcles,  toute  fà  fcience,  quand  même  il 
auroit  e'tudie  ies  refies  les  plui  précieux  de  Panti- 
quite%  eft  toujours  infuiîilante  dès  qu'il  eft  obligt? 
de  changer  la  pofition  de  là  figure.  Le  procédé 
de  transporter  fur  la  toile  des  ftatues  entières,-  peut 
trouver  fes  approbateurs,  lois  furtout  que  cesila- 
tues  doivent  repreTenter  des  figures  de  marbre  dans 
le  tableau.  Mais  heureux  l' Artifle  qui,  en  imitant 
l'antique  d'un  beau  choix,  (car  auflî  l'antique  doit 
être  fournis  au  choix)  fait  peafer  &  opérer  de  fon 
propre  fonds  &  qui  ne  rougit  pas  d'être  le  difciple 
de  là  nature. 

A  peine  puis  -  je  m  concevoir  t  ombre  !  Aînfî 
écrivit  en  latin  le  modefte  le.  Blàn  ^  au  bas  d' un 
défila  que  je  pofiede.  Ce  morceau  offre  Tattelier 
d'un  Artifle  avec  les  premiers  traits  du  deffin,  de- 
puiii  les  lignes  partielles  du  corps  humain,  jusqu'aux 
plus  fameufes  flatues,  croquées,  comme  des  ombres 
fugitives,  &'foa  propre  portrait,  fait  d'un  deffin 
plus  fini. 

Cette 

g  La  vie  de  T  Artifte,  né  à  Francfort  fur  le  Mein  en  1670, 
cil  décrite  dans  les  Vies  dePeinlres  de  van  Gool^  Toni.II. 
P-  342. 
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Cette  modeftie  fîcd  bien  à  un  Artîfte.  Mais 
Its  Pblofophes  nous  enfeigncnt  auflî  que  nous  de- 
vons aipirer  à  la  connoiiïance  de  nous  mêmes  par 
le  doublé  motif,  &  de  réprimer  les  fiiillies  de  notre 
orgueil,  &  défaire  valoir  les  talents  dont  la  nature 
nous  a  doue.  Heureux  fî  nous  pouvions  nous  élan- 
cer fur  cette  hauteur,  d^oîi  nous  remarquerions  la 
marche  de  nos  prede'celleurs ,  &  les  moyens  qu'ils  » 
ont  employées  pour  parvenir  au  degré'  de  pcr- 
fedion  qu'ils  ont  atteint!  Trouvez -vous  cela,  mon 
ami,  au  deflbus  de  la  dignité" d'un  être  penfant? 

Pour  cet  effet,  je'crois  que  le  chemin  le  plus 
flir,  eft  d'afibcier  dans  limitation  les  beaute's  idéa- 
les imprimées  aux  chefs  rd^œuvres  des  Anciens,  aux 
beautels  choifîes  de  la  nature. 

Cçlui  qui  voudra  feparer  ces  principes  trouvera 
facilement  dans  quelques  pallàges^  des  Anciens  un 
motif  pour  le  faire ,  ou  plutôt  un  preYexte  pour 
adopter  Pun  ou  P  autre  parti.  La  règle  de  Poly* 
fto«  parle  pour  l'imitation  de  P Antique,  &  la 
rcponfe  d'Eupompe^  Artifte  digne  de  fonder  la 
fameufc  Ecole  qui  produifit  Lyjipe  &  le  maître 
^Appelle;  décide  en  faveur  de  limitation  de  la 
nature.  Eupompe  fans  doute  ne  vouloit  J)arler  que 
de  l'imitation  fervile,  lorsque  fur  la  demande  qu'oh 
lui  fit  quel  Maître  il  fuivoit,  il  ne  répondit  qu'en 
montrant  une  foule  de  gens  qui  eltoient  là  préfent, 

en 
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eû  difant:  Voilà  mes  modèles,  f  imite  toujours  la 
nature,  &  jamais  aucun  Artifte.     Peut-être  iauffi 
Eupompe  fuivoit-il  fa  tête  &.croyoit-il  trouver 
dans  la  belle  nature  ce  riche  fonds  d*  où  Polycletè . 
a  tire  &  règle. 

Au  refte  eft  -  îl  à  prèTumer  que  chez  hs  Grecs 
le  corps  xles  Artîftes  ait  été  plus  d'accord  fur  les 
principes  que  ne  Pa  eite' celui  des  Phîlofophes  ?  Que 
cela  fèroît  mortifiant  pour  la  Philofophîe  !  En  qua- 
lité de  partifan  des  Arts ,  je  voudrois  bien  concé- 
der, ce  qu'en  qualité  de  difcîple  de  la  phîlofophic, 
je  fuis  oblige  de  mettre  en  doute. 

Cependant  qui  eft  -  ce  qui  nous  empêche  de 
combiner  ces  deux  opinions  fans  aucune  préten- 
tion? Il  ne  s^agit  que  d'en  déterminer  les  limites: 
difcuflîon  qui  fera  4' objet  du  chapitre  fuivant. 
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Des  limites  de  P. imitation. 

Il  fiiffilt  d' établit  pouf  principe  que  lés  (burccs 
du  beau  iie  tanflent  jamais  pdur  les  elprîts  in- 
telligents* Ceft  dans  ces  fburces  qu'ont  puîfe  Icfs 
Statuaires  &  \ts  Lapidaires  antiques  t  quoîqu'  ils 
nous  âyent  laijGTe  les  modèles  les  plus  parfaits^  ils 
•tf ont  pas  prétendu  nous  fermer  l'accès  des  mémos 
fourcesé  Au  Contraire,  Us  nous  ont  offert  le  na- 
turel dans  les  plus  favanfes  imitations  ^  ils  nous  oiit 
montre  le  chemin  qui  conduit  à  ce  nature^  &  ils 
^ous  ont  kiile  en  tout  le  droit  du  choix  &  de  la 
comparaifon. 

Vouloir  chêrGhef  dès  modèles  dans  k  natufé 
fans  avoir  forme*  fon  goût  fur  PAntîqùe^  fans  s^  être 
pàiére  des  vraies  notions  de  la  beautjg ,  ce  fêroit 
s'écarter  de  propos  deiîbeire  d^un  chemin  frayé'^ 
pour  chercher  Uii  fentiêr  fauvage  au  milieu  de5 
tonCes  &  des  e'pînes.  Je  Jais  qu*il  éft  de^  efprîtsf 
finguiiérs  qui  fe  plaifent  à  fe  frayer  une  nouvelle 
route  &  qui  fe  perfuadfent  d^être  fur  la  bonne  voie  i 
ne  leur  portons  point  envle^  quand  i\  atriveroit  par 
iui  bonheur  extraordinaire  qu^  un  génie  de  cette 
trempe  y  eut  fourni  une  belle  carrière. 

Pendant  plufîeurs  fiècles  les  hommes  ie^  plus 
itgofi  ont  fait  tous  leurs  efforts^  pour  déterminer 

F  l^îde'i 
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y  idée  <|b  la  beautie  ou  plutôt  <le  cette  perfedion  qpi 

juftifîe  notre  goût.     Us  fe  font  propofe  pour  but 

d'ouvrir  les  yeux  à  leurs  neveux  en  leur  offrant  des 

monuments- vîlîbles.  ^  Et  c'eft  dans  ce  fens  que  la 

Venus  de  M^diçis,  au  rapport  de  Baldinucci  *  a 

.conduit  te  Bcmia  ^  h  découverte  des  beaute's  dpns 

la  nature,  qu'avant  cela  il  avoit  cru  trouver  unique- 

inent  dans  cette  belle  ftatue*    Il  eft  à  croire  que 

■{kns  Wnfpedion  delà  Venus  en  queflion,  ces  beautés 

jjiuroient  e'tc  cachées  encore  longtems  à  fes  yeux. 

.;&.ufli  Eupon^e,  avant  de  décider  en  faveur  de  la 

«belle  nature,  avoit- il  vu  auparavant  &les  ouvrages 

,de  Polyclete  ^  les  beautés  de  la  nature. 

Ne  pas  faire  tout  le  cas  poffible  de  l'Antique, 
cet  excellent  guide  des  plus  grands  Maîtres^  ou  le 
révérer  aveuglement  fans  1'  allier  avec  la  nature 
toujours  fraîche  êc  riante,  c' eft- dans  l'un  &  l'autre 

:         cas, 

'  A  V.  Abrëigé  de  )•  vie  des  Peintres  de  I^Ecole  Romaine  dtf 
^ecaeU  de  Crozat.  p.  15.  J'ajouterai  à  ces  remarques 
théoriqaes  les  obfervations  pratiques  d*  un  Artifte  exp^ 
rimenti ,  du  fameux  Latreifet  ^y Souvent  nous  voyiins 
yy  fréquenter  les  Académies,  dês£leves  qui  né  connoiffent 
^,pas  feulemcDt  les  belles  pai;ttes  d^un  modèle  &  qui 
„  ignorent  en  quoi  confiée  la  qualité  d' une  belle  partie  ; 
,,&  cela  parce  qu'  ils  n*  ont  jamais  deflinë  d'après  les 
,,ftatMes  antiques,  ou  s'ils  l*ont  fait,  c'efi  avec  fi  pea 
^.d'attention^  qti*  ils  ne  fis  font  ocçupiîs  que  du  kxuialement 
j,du  crayon  &  nullement  de  la  beauté  du  Contour.^ 
traU/  Ui  la  Ptittture,  L,  III.  p.  89* 
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casf  finoniè  boucher  les  yeux,  du  moins  manquer 
le  ièns  des  Anciens. 

Les  modèles  ne  nous  ont  ete  donnes  qu*à  ton- 
didon  que  nous  taclierions  de  combiner  la  nature 
avec  l' antique.  Des  êtres  penfants^  des  hommes 
rdtipli^  de  Tidée  de  leur  déAination,  ont  fourni 
des  modèles  à  des  êtres  doués  des  mêmes  faculté. 
L'imîtatîon  du  beau  eft  pour  ceux  qnî  n'ont  pas  re-^ 
nonce  au  plus  noble  privilège  de  l'humanité,  lé  fruît 
de  kfagacîte  iSc  non  pas  celui  de  la  preVentîott. 

Telles  eroîcht  apparammcnt  les  perife'es  ^ue 7?^- 
pkûel  rouloît  dans  là  tète ,  Ibrsqu'  on  le  vit  errer 
le  long  des  murs  &  Tous  les  voûtes  du  Coliiee,  Ott 
lorsquMl  parut  Thlmobile  devant  des  Aatùes  &  des 
bas -reliefs*  ^  Bientôt  Pon  vit  eclorre  fous  foii  pin- 
ceau les  perfedîons  des  Anciens,  ornées  des  grâces 
modernes.  Mais  Raphaël  ne  s*  en  tînt  pas  à  l'Anti- 
que. Quand  les  precreiix  reftes  de  1?  antiquité  ne 
lui  fournifïbiènt  plus'  dé  modèles  de  beauté,  îl 
avoif  recours  à  la  nature*  Celle-ci  ne  lui  parolC 
.  foit-etle  pas  aflez  belle,  comme  lorsqu'il  conçût 
l*idee  de  fa  Galathee^  il  dônnoît  Peflbr  à. fon  ima- 
gination ,  &  fon  eiprit  fertile  trouvoit  les  plus 
belles  conceptions.  Jusque  là  il  avoit  le  mérite 
d*  avoir  fait  un  beau  choix!  maintenant  il  avoit  ce- 
lui d'être  créateur.  Tel  efl  auffi  le  jugement  que 
Ciceron  porte  At  Phidias,  ^  lorsque  cet  Aitifte  fît 
les  figures  de  Jupiter  (Se  de  Minerve»» 

Fa  Lo« 
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^  Les  vrais  modelés  parlent  au  fcntîment,  fe  font 
entendre  à  Teiprit  fle'xible ,  avant  que  la  volonté 
de  TArtifte  imitateur  fè  foit  décidée.  Ceft  ainfî 
que  Pinflrucflion  de  ces  modèles  refte  prëfente  pouc 
nous.  Cléontene ,  Agafias  &  Raphaël  n'ont  pas 
ceflfe  d'être  nos  maîtres,  ni  le  Tttim  d'être  notre 
devancier. 

»  Je  me  flatte,  mon  cher  aq^i,  que  vous  ne  troti- 
verez  pas  mauvais  que  je  fepare  ici  le  devancier  dû 
maitre^  Par  rapport  au  coloris ,  danj  lequel  le 
Titim  a  fîiigulîèrement  excelle,  le  naturel  eft  toii- 
jours  le  principal  maître.  De  là  vous  voyez  corn* 
bien  il  efl  avantageux  de  iâvoir  difcetnér  les  bèau^ 
tels  caradlcnftiques'  d^un  ouvrage  de  l^art  en  gd" 
ne'ral.  Aufll  rien  de  plus  louable  que  le  2ele  dé 
Laîrclli,  lorsqu'il  fe  plaint  des  jeunes  gens  qu*ib 
négligent  de  conhoître  les  belles  parties  d'un  mô^ 
dele^  àînii  que  nous  venons  de  voir  danS  la  iibte 
précédente.  Il  refaite  de  ces  remarques,  que  iVtudè 
de  la  nature  èfl  un  objet  éflèntièl  pour  le  colorîflé* 
C'eft-lài*àns  doute  ce  qui  doit  nous  fcire  toiri* 
prendre,  comment  le  PouJJin  a  pu  copier  le  Titien^ 
&  refter  fort  au  defTous  de  lui,  quant  à  là  coùleufc 
Toutefois  le  coloris  même  de  ce  Maître  n*  efl  pas 
toujours  à  meprrfèr  .y  &  il  iie  faut  pas  on  croire 
fans  reOrîdion  de  certains  écrivains  qui  [*ont  trop 
déprime  relativement  à  cette  partie. 

Il 
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Il  0p  e/l  tout  autrement  du  deflln,  plus  difEcile 
à  trouver  parfait  que  le  coloris.  En  poiànt  les  prin- 
cipes de  cette  partie  de  la  Peinture,  on  peut  donc 
^blir ,  qu'ilfaut  e^tudier  l'Antique  &  les  Maîtres 
qui  Pont  fuivi,  &  combiner  cette  étude  avec  celle 
de  la  nature. 

C  eft  dans  cette  confidèiration  que  nous  reveV 
rons  les  belles  flatu?s  des  Ândens.  Transportés 
à  Taiped  de  ces  chefs -d' œuvres,  nous  admirons 
ks  beautés  idéales  que  TArtifte  leiir  a  imprimées. 
Nous  deffinons  d'après  les  grands  Maîtres,  &  nous 
e'tcndons  nos -conceptions  d'après  l'Antique:  mais 
nous  cherchons  les  couleurs  dans  la  nature  avec  le 
Titiai,  <Sç  avec  Iç  Lorrùm^  non  moins  parfait 
dans  fon  g«iu*e. 

, ,  Il  s'agit  ae  déterminer  ici  l'idée  pre'cifc  du  vrai 
dans  la  Peinture ,  envifage  fous  différents  points 
de  vue. 

Le  vrai  idéal  du  genre  le  plus  noble  eft  pure- 
ment poétique.  Il  choîfît  cSc  combine  des  per- 
ferions  de  détail,  qui  pout  l'ordinaire  ne  fe  trou- 
vent pas  enfemble ,  ou  du  moiiis  qu'  on  ne  rencon- 
tre pas  dans  lia  nature  commune.  Or  ce  vrai  ide'al, 
pour  produire  ces  fortes  de  perfecîjtions,  veut  être 
joint  exprelTément  au  vrai  fimple,  cç  vrai  qui  imite  ' 
les  ptjets ,  pris  fôuvent  fans  trop  de  foin  ni  de 
choix,  jusqu'à  faire  illufion  par  la  fidélité  de  l'ex- 
prcffion.     ]*e  vrai  idéal  fe  charge  4e  la  peine  dé 

F  3  choifîr 
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choîfir  pour  le  vrai  feinple,  &  de  lui  indiquer  poyt  ' 
ftînfî  dire  les  objets  d'iniitatioD:  <?cft  del'unîoit 
-de  ce  choix  délicat  &  de  là  fidélité  de  cette  heu- 
rcufe  imitation,  que  naît  le  vrai  compofe  &  par- 
fait,"  ce  prix  ineftîmablc  que  chaque  Artîftc  doit 
chercher  à  remporter. 

Cette  union  du  vrai  ide'al  âc  du  vrai  fîmple  cft 
également  necef&ire  dam  les  objets  les  plus  (Impies 
&  les  plus  fublîmes.  Et  ceJa  non  feulement  dans 
la  Peinture,  mais  auflî  dans  les  Belles -lettres.  De 
Piles  ''a  .très -bien  difcuté  ce  précepte  important, 
par  rapport  à  Part  de  peindre,  &  Racine  le  fils  ^  ne 
l*a  pas  moins  bien  applique  à  l'art  d* écrire. 

D'après  ces  notions  le  marbre  même,  auquel  les 
Auteurs  de  T  Apollon  du  Belvédère  <St  de  l*AntinoÎ!S 
ont  imprime  leurs  penfees,  le  vrai  idéal,  n'empêche 
pas  l' Artîfte  de  chercher  la  vente  fîmple.  Par  la 
facilite  de  la  main,  le  Peintre  donnera  à  la  toile, 
comme  le  Sculpteur  à  la  pierre,  cette  molellê  des 
chairs  &  cette  delîcatcfle  de  la  peau  qui  femblent 
faire  refpjrer  une  figure;  par  la  parete'de  fon  con- 
tour, à  quoi  j'ajouterai  la  fcience  des  rondeurs  & 
des  méplats ,  il  donnera  aux  objets  un  ton  vrai, 
facile  &  vaporeux.  Malheur  à  lui^  fî  dans  le 
marbre  anime  il  ne  voit  que  le  marbre  !  Et  mal- 
heur 

t  Voy«z  fon  Cours  de  Peintùn. 

h  yf  Le  vrai  idtfai    eft  néceflaîre  àsins  les  fnjets  les  plut 
,,  (impies  y  &  le  vrai  fîmple  eft  nëcelTaire  dans  les  fujets  ' 
„le8  plus  fublinies.**  Oeuêres  d§  Racine.  Tom.  V.  p.  i86. 
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heur  tocore  à  luî,  s*il  a  la  ridicule  vanité  de  donner 
un  air  de  marbre  à  fes  figures  pour  montrer  tjuMi 
a ctadie' l'Antique,  s'il  oublie  dé  leur  donner  l'ex- 
preflîon  de  Pâme  êc  cette  noble  fimplicité  qm  doit 
faire  leur  caradere  ;  enfin  s^ il,  néglige  dans  Fimita* 
don,  le  jeu  ou  T  apparence  des  mufcles,  les  touches 
larges  &  moëleufes,  avec  les  contours^  grands  êc  ' 
amenés  de  loin.  Les  ftatues  même  aiiroient  pu  lui 
enfeigner  à  traiter  les  chairs  comme  dés  chairs. 

Ces  flatues  lui  indiquent  non  feulement  en 
grand  ks  objets  ^u'il  doit  chercher  dans  là  nature 
pour  l'exécution  de  fon  ouvragé ^,  mais  encore, 
après  avoir  opéré  d' après  le  naturel ,  elles  lui  liiet-  ' 
tcnt  fous  lés  yeux  les  chofes  qu'il  doit  comj^rer 
avec  P  antique.  Les  jeunes  garçons  de  Cephifiodûré 
qui,  dans^  leurs  jeux  fe  tenoieht  lés  bras  entrelacées, 
fembloient  imprimer  léu^s  doigts  délicats  plutôt 
dans  la  cîiair  que  dans  le  marbre  ^  Et  lur  ce  point 
les  modernes  ne  font  pas  infe^rfeorsatix  Anciens: 
les  enfants  du  FianUngo  •&  de  P  Algarde,  *  né  le  ce'- 
dent  point  à  ceux  de  Cephijîodore. 

Quelquefois  la  quantité'  de  plis  n'  accufe  pas 
bien  le  nud  fur  le  marbré.  .  D^  autres  fois  ces  plis, 
formés  d'après  des  drapperies  mouillées,  l'indiquent 
trpp.  Op  a  vu  des  Peintres  prendre  aveuglément 
pour  modèle ,  les  durete's  même  que  la  neceifite' 

F  4      "^  .  inipofe 

/Plinius  XXXVI.  5. 


88  LIVRE    I.      CHAPITRE   VIL 

impofe  auSculpteur.    Ces gèas -là  ùe  ffivent  jamais ' 

oublier  le  marbre*     Peu  de  Feintreis  (égalent  fur  ce 

point  le  fagc  Polidore  de  Caravage,  dont  je  ne  d- 

tcrai  que  les  Sybllles  gravées  par  Goltzius,     Ce» 

figure§  offrent  la  p&te  du  naturel,  quoique  rArtiflc» 

peignant  en  clair -obfcUr  &  ayant  à  reprrfenter  des 

bas -reliefs,  fut  plus  dans  U  cas  que  d^  autres  de 

s^  attacher  à  Ig  n^aiiiere  des  Sculpteurs, 

Je  vais  citer  un  nouvel  exemple  touchant  l'ein* 

pjoî  des  parties  ;  mais  j' avertis  en  mêm^  tems  qu*  il 

faut  toujours  fè  rappeller  que  Içs  açceifoires  ne  doi-^ 

vent  pas  l' emporter  liir  les  objets  principaux.     U 

y  a  des  Artiftes  qui  prétendent  retrouver  les  mains 

du  Laocoon  dans  plufieurs  mains  de  vanJPyk,  quoU 

qu'il  n'ait  pas  toujours  etc  fidèle  à  l'Antique, 

Mêmes  travaux  par  rapport  aux  attachements  & 

aux  mufcles,  même  force  pour  le  Deffin;  mais  le 

tout  traite  avec  le  ménagements  des  tons,  &  arrofe 

par  le  fang  que  la  nature  montre  autour  des  articu* 

lationst     Chez  van  Dyk  le  marbre,  qui  nous  offre 

la  nature  embellie,  reçut  la  vie  de  la  nature.    „Par 

„la  force  du  pinceau,  dit  Antoine  Coypel^  faifons 

y,  s' il  fe  peut  que  les  figures  de  nos  tableaux  paroi£p 

y  fent  plutôt  les  modèles  vivants  des  flatues  antiques^ 

„que  les  flatues,  its  originaux  des  figures  que  nous 

„ peignons  "■,*    Voilà  i'beureufc  union  qu'opéra 

le 

In  V.  DifcouFs  prononcé  dans  les  Conférences  de  l'Académie 
Royale  de  Peinture  &c.  Paris  1721.  p.  iia^ 
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le Tavgnt :piileeau  dt  l'ÂrtiAe\fianiand*  L'on  fait 
c[ue  k  paflîon  trop  manque©  pour  l*  Antique  a  fou^ 
vent  entraîne  le.  PottJJin  &  lui  a  fait  négliger  le  na- 
turel ;  ce  ^ui  donne  à  les  figures  un  air  de  flatue 
&  a  fgit  dire  9  quelques  uns  qu'on  pouroit  defigner 
dans  les  figuras  antiques  celles  qu'il  avoit  pris  pour 
modeler.  Ceci  ne  regarde  pourtant  que  quelques 
parties,  telles  que. les  drapperjes ;  ^car  pour  l'ex-. 
preflion  des  paillons,  il  $ftteignoit  fou  vent  fes  ori- 
ginaux^ '. 

Lairefle  confeille  fagement  de  choifir  je  mo^ 
delf  académique  le  plus  parfait  ^  de  le  pofer 
d'après  l'attitude  de  1^  plus  bçUe  Antique;  il  vçut 
par  confequent  qu'on  fàiR  la  copiparaifon  dp  na, 
turel  &  de  T Antique.  U  compare  l'imitation  d'unç 
biçlleft^tue  à  une  tradui^ion  bien  faite,  dans  laquelle 
le  Traduifleur  s' eft  attache^  principalement  à  bien 
rencjre  le  fens  &  l' énergie  de  l'origi^iil.  Pour  le 
lefte,  fe  conformant  au  génie  de  fa  langue,  il 
écrira  dans  un  flyle  clgir  ^  agréable,  fgns  vouloir 
^'stffervir  g  Ig  gêpe  dç  re^idre  tous  Its  ipots  de  foi; 

F  5  texte. 

n  Teftelin  dans  Tes  /kutsmetiis  &FeUbien  dans  fes  Entretùns^ 
nou«  fopt  vpir  que  h  Pwjfin^  dans  Ton  tahleaq  de  la 
Manne  ^  s*^ft  approprié  les  exp^eflions  du  Laocoon  ^  da 
l'Hercule  Commode  &  d'autres  ftatues.  L^ Antique  lut 
a  fouvent  fourni  de  belles  penfôes  qu*  U  a  Tu  combiner 
^f ec  f(»  propres  cpnceptîoq^.  Cppibien  d-beur^nfes  imi, 
tations  ne  doivent  pas  leur  origine  aux  figures  de  la  Cof 
lonne  Tf  ajan^  ? 
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texte.  La  Lettre  im ,-  hfprit  vivifie,  eft  i  ne  maxi- 
me dont  PAréifte  imitateur  ne  doit  pai  moins  cher- 
cher  à  (c  peneVer  cjue  le  Tradudeur. 

Les  monuments  reipeclables  dé  l'antiquité  pré* 
tendent  donc  à  jufte  titre  nous  inipirer  le  goût  de 
les  imiter.  Cependant  il  nous  refte  toujours  le 
droit  de  l'examen  &  dq  choijt.  Privilège  qui  nou« 
a  eV  confirme  par  la  vene'ration  des  ifiècles,  &  qui 
donne  à  ce  refpecîl,  ne^  de  la  connoiflance  intime 
de  la  chofe,  le  prix  que  l'aveugle  approbation  ne 
peut  jamais  donner. 

C'eft  en  vertu  de  cette  convidlion,  qui  d&oule 
plus  de  robfervation  des  chofes  que  de  l'autorité 
àts  meilleurs  Ecrivais,  qu'on  parvient  à  apprécier 
la  beauté'  du  corps  humain  en  y  cherchant  la  J  cor- 
refpondance  dans  laquel  le  elle  fe  trouvé  avec  les 
figures  antiques  de  marbre,  comme  on  jugèoit  jadis 
les  ftatues  d^jiprès  la  Règle  de  Polyciete.  Ovide  • 
poiif  donner  une  haute  idée  de  la  beauté  du  Cen* 
taure  Çyll^re,  dit  qu'il  egaloit  les  chefs- d* œuvres 
djps  h^\^^*  Voici  la  dçfcriptiM  qu'  il  en  fait: 
„8ur  fot>  yifage  brîlloit  ce  caracflere  mâle  qui  plaît, 
tfVzvir^  ^  tête,  la  forme  de  fes  épaules,  fes 
jpmahis,  ft  poitrine,  enfin  tout  ce  qu'  il  avoît  de 
p\^  figure  hurpaine,  e'toit  d'une  beauté  comparable 
^ i»aux  çhefç  r  d^  œuvres  de  Vart  les  plus  admirés.^ 
Et  Pliante  ^  n^  s'exprime  pas  moins  nettement  fur 

cet 

•  Metw,  XII.  p  Epid.  Aa.  5. 
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«et  objet  lorsqu'il  dît:  „Rîcn  de  plas  feduîfânt;  de-* 
^puis  les  pieds  jusqu'à  la  tcte,  que  les  ch'armes  ât 
.  cette  belle  captive.  Si  vous  en  doutez,  examînez- 
„Ia:  vous  croirez  voir  une  Peinture  d'une  exécution 
„  parfaite.  **  Ce  font  ces  paflàges  &  quelque?  autre* 
femblabies  des  Anciens,  que  les  Critiques  iè  plaifent. 
à  citer  pour  prouver  leur  thefe  for  cet  article. 

Toutefois  l'examen  &  h  choix  abfoiu  de  la 
perfeâiou, ont  aufli  leurs  exceptions;  la  préceptes 
de  ?  art  ne  font  pas  moins  abfoius  <St  rien  n'autorife 
de  s'en  écarter.  On  ^mire  le  corps  de.  la  Yenas, 
Caltipifgis ,  on  fait  cas  de  la  drapperie ,  &  jon. 
rejette  tout- à- fait  la  tête. 

C'cft  au  moyen  de  ctttc  liberté  dans,  le  choiis 
({ue  le  Befém  eft  devenu  P  émule  des  Anciens  dans 
l*art  de  traiter  le  nud  <Sc  de  rendre<le  marbre  aofit 
maniable  qui»  la  cire.  11  les  a  furpalTe  dans  la  ma-, 
niere  de  draper  <Sc  de  jetter  (es  plis.  On  a  reproché' 
à  cet  Article  d*  avoir  manque ,  quelquefois  à  la  cour. 
venance^,  en  abufànt  de  Çà  facilité  à  manier  le 
marbre  Sl  en  chargeant  fès  drapperies  de  trop  de 
plis;  quand  ce  reproche  feroit  fondé,  rien  n'em- 
pêche l' imitateur  de  faifîr  V  elprit  de  fôn  modèle 
&  de  faire  un  meilleur  ulàge  de  ces  détails;  UAL 
garde  &  le  Ftanm^o  'ont  fîngulîerement  excellé 
èùu  la  manière  de  rendre  la  beauté''  des  enfants: 
ce  dernier  femble  même  avoir  e'tcndu  l'art  du' Sta- 
tuaire par  rapport  aux  figures  portées  en  l'air. 

Sans 
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Sans  doute,  monÂt^i,  vous  ^llez  nfe  deman- 

^er  Tapplicjation  pofîtive  de  ocs  rè^es  à  la  Peinture. 

Il  ne  fuffit  pas  de  pouvoir  nornmer  fimplement 

.  l'eflbr  qu'ont  pris  les  grands  Maîtres  :  il  s'agit  de  dit 

çutaz;  &  de  fixer  les  degrés  de  Tliçureuip  imitation. 

Quant  à  l^iniitation  vicieufe  nom  n'en  ferons 
mention  qu'  en  paflànt.  I^e  n'  e(l  pas  toujours 
le  défaut  des  Artiftes  fans  gâue;  elle  éft  queiqije- 
ibis  celui  des  grands  hoaunes»  Des  hommes  tels 
que  Dryden  qui ,  à  l*  exemple  de  Sophpclo  ^  (è 
permettoit  des  fautes  de  Chronologie  comm^  des 
licences  poétiques.  Des  Poètes  &  des  Peintre^  fe 
font  laifTéis  entraîner  par  ?  autorité^  du  Dante  ^  à 
P  exemple  duquel  ils  ont  mêle  le  faint&  le  fabu« 
leux.  Ce  défaut  de  jufteilè,  ce  manque  de  bien^ 
felance  e{l  la  partie  foible  d' un  des  plus  fameux 
tableau  qui  exifie.  Je  parle  du  Jugement  dernier 
de  Michel 'jhge,  tableau  queFreart  duChambray  a 
mieux  jug^,  que  le  Peintre  n- a  tir^  partie  du  Dante, 

Les  imitateurs  ferviles  nous  offrent  un  autre 
^cart.  Nous  les  abandonnons  au  mépris  dont  ils 
fs  couvrent  euxrmêixies.    .Quelques  Etrangers  fe 

font 

f  Ce  ^nd  Poè'te  tragique  dfns  fon  Elffftre  fait  afilfter 
Qrefte  aux  jeux  pythioues  p  inftitaés  plufieurs  années 
après  ia  mort  de  ce  héros.  Dryden^  Lee  rappellent 
à  leur  Oedipe  les  Speftacles  d'Athènes  qui  n*exiûoîeot: 
pas  alors. ,  Voy/z  là-  defius  le  juçemeiit  de Lamoêtê  dans 
ion  Effatj  HpoH  foetry  and  PaitUÎMgk 
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font  plus  à  produire  en  public  quelques  uns  de  ces 
imitateurs  fous  un  ajuftement  Allemand  ^*  Ces 
Etrangers  n^ ignorent  pourtant  pas  que  l'Allemand 
Kfielkr  n*ait  été*  fervilement  imite;  or  il  s^agît  de 
favoir  fi  tous  ceux  qui  ont  imît^  fervilement  jR^i^/^r^ 
etoîent  des  Allemands.  C^eft  à  M.  Rouquet  à  re'* 
foudi'e  cette  queflîon  *.  Comme  de  vrais  PygmedJs 
dans  Part 5  ils  fe  ravalent  encore  au  deiTous  des 
ïygmees  de  Longîn  qui  fa  fèrvoîent  de  bandages 
&  de  ligatures  poiir  fulpendre  la  croîflance  ^  <St 
pout  dîmînuef  le  vôluiîié  de  leur  petite  figuré. 
Mais  ces  petits  hommes  n^exMoîént  que  dans  tfii 
èatpaflîfs.  ,Potif  ceujt  dont  nou*  venons  dépar- 
ier, ils  font  doublement  petits ,  &.  par  Te/prif  qt!*! 
leur  manque,  &  par  les  entraves  qu^ils  mettent  i 
celui  quMis  Ont. 

r  Vi  T%if  SffÏÏaior  N.  Î2|. 

t  îkeprefent  ftaU  ùf  thi  jirtS.iH  Èngtand.  Éy  M.  RoO^ 
quei  i  Membre  0/  tke  Roifàt  Académie  ùf  Pâintihg  anâ 
Scatptute;  fVho  tefided  thirt^  yeari  in  thii  Kingdimi 
tmdon^  If 55.  in  8* 
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CHAPITRE     VIIL 
CaraSère  dtr  heureux  imitateurs. 

EHayqns  de  fixer  nos  idées  fur  cette  matîefc. 
Appuye'is  des  c'Jéincnts  de- 1^ art,  pofons  pour 
principe,  un  tableau  propre  à  charmer  le  goût  du 
coiinoifleur  &  à  exciter  l'e(prît  de  T  imitateur.  La 
defcrîption  d^  un  pareil  tableau  pourra  fervir  ea 
même  tems  d' explication  aux  terme»  techniques 
Jes  plus  neceflaîréfi*.  . 

Pour  l'exécution  d^une  penfee  noble,  &  au- 
tant qu^il  eft  poflible  d'une  penfee  neuve,  le  Peiijt-- 
tre  s^attache  de  fubordonner  tellement  les  objets 
de  fa  compofition,  qu^ils  ;i*  offrent  à  T  œil  du 
fpedateur  qu'  une  feule  adion  principale  &  un  feul 
point  de  vue.  On  fiippofe  dans  fon  tableau  des 
pbjets  d*un  beau  choix  dîipofés  dans  un  bel  ordre 
&  defiînes  dans  leur  cai'a<^ere;  on  y  fuppoie  des 
figures  a  qui  T  économie  de  la  manœuvre  &  k 
fierté  de  la  touche,  donnent  la  vie  &  rexpreflîoil 
de  l'ame.  L^ordôimaûce  pittoresque  \&  la  belle 
entente  de  lumières  &  d!  ombres  dépendent  P  œil 
de  toute  dillradion.  L'Artifle  appelle  la  vue  du 
connoiflcur  par  la.  fimplicite  d'un  clair- ôbfcur  lar- 
ge :  il  lui  dévoile  la  variété  Ibit  dans  1^  agencement 
des  acceilbires  qui  coiicQurent  au  foutieh  des  tra« 

vaux 
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vaux  principaux,  foit  dans  le  cadencement  des 
tendres  dcoû  -teintes  d'ombres  &  de  couleurs.  Sans 
ce  ftratagêine  l'ctfil  remarque  Içs  parties  où  Ja  lu- 
mière pourpit  être  trop  claire  &  lc$  ombres  trop 
obfçures.  Dans  le  premier  cas,  le  Peintre  /aura 
adoqcir  ces  parties  par  des  coulçurs  locales  foncées 
faos  interrompre  la  lumicre  une  fois  adoptée,  & 
dans  le  fécond  U  faura  ks  relever  par  des  couleurs 
locales  claires  &  des  reflets  bien  entendu^.  Les 
couleurs  rompues  avec  adrefle  &  les  teintes  trans" 
parentes  charment  les  regards  du  connoiiTeUi;  qui^ 
plac^  à  une  diAance  convenable,  admire  la  }ielie 
exécution  de  I^ouvrage  &  croit  voir  la  liature.  eile^ 
même..  A  l'afped  d'un  pareil  tableau  PArtifte  fenf 
cette  impulfiw  qui  le  porte  à  rimitatipn.du, grande 
du  fublimie.  Il  éprouve  alors  la  douce  chaleur 
d'une  lumière  qui  e'claîre,  q^uî  fe  comhiuhtque^ 
mais  qui  tx'^loùit  jamais^ 

Cette  fiiçon  d'envifagcr  tin  ouvrage  de  T  art 
dansfonenfemble,  encourage  P  Artifle  imitateur  à 
eflayer  ks  propres  forces.  A  la  vérité^  les  cara<!le- 
t^  extérieurs  qui  dî/Kngueflf  lé  pinceau  de  PArtifte 
pris  pour  modèle,  &les  combînaîfons  jadicîeufës 
des  Couleurs,  en  quoi  on  reconnoit  le  faire  pu  le 
maniem^t,  coii^portent  auffi  l'imitation^  Mai» 
cofhment?  PJkis  par  Pimprelïîôn,  que  les  traits  de 
reffemblance  font  dans  la  méiiioire^  &  par  îa  li- 
berté dA  Qompafcr  durant  le  travai4. 1^  otigiftal*  avec 

Timi- 
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limitation,  faite  d'une  main  facile»  que  par  une  co* 
pie  fciupuleufe  &  lechcc  de  toutes  les  parties  '*  Au 
rapport  de  Baldfnucci,  le  TMoret^  polir  fe  fortifier 
dans  le  coloris  ^plaçoît  quelquefois  des  table^x  dti 
^chiavoiie  à  côte  des  fîens* 

V  Imitateur  de  g^niè  augmente  eii.core  dé  haf- 
diefle.  Les  principes  d'après  lesquels  le  Maître 
dé  P  Original  a  opeW,  ft  découvrent  à  (ôil  efprîf, 
comme  les  détails  mécaniques  fe  dévoilent  à  foft 
œiL  Plus  heureux  qu'Ennius  qui  n*«  connu"  que 
l'ombre  d' Homère ^  l'efprit  de  P auteur  femblei 
sMdentifîer  avec  l'efppit  de  Pimîtatetir.  Il  coït- 
fïdere  fon  modelé  avec   ks  mêmes  yeûx   que 

lîinven* 

$  Sdns  dchitè  iV  eft  inutile  d'atrettîf  ^n'îl  éft  ^fïefHtfd  i<*î 
des  premiers  morceaax  d'un  Artide  qui  entre  dstn»  ht 
camere^  &  nullement  des  ^flais  d'un  Eeolief  ^u!  doit 
fuivre  les  éléments  de  fon  art  Quant  à  ces  derniers^ 
Abraham  Boffe  &  d»  autres  ÈcrWaiûs  ledr  (fohftilïelft 
'  d*  étudier  les  ÛTAvures  d'après  Rapka'él  &  d'autres  grand* 
MaUres,  ainli  que  les  ftatues antiques  àe l^rançois  Pitrief* 
*  V  eft  d*  après  ces  belles  chofes  qUè  les  Ëleves  doivent  (e 
iotttiét  le  gdùt.  An  refti^  je  prends  ici  les  Ëleve^s  daxâ 
un  Tens  général*  &  je  dis  que  toKs  ceuit  qui  s'appliquent 
au  deiTm,  ceux -même  qui  ne  fe  propeferit  pas  d'en  fairtf 
leur  profeffion  j  ne  fauroient  s'accoutumer  trop  tôt  ï  \o\i 
les  bonnes  choies.  On  â  dit  qiîe  des  Ëftàmpèi  înédiocre* 
dtoient  téut  ce  qU*  il  fallbit  pour  dmer  les  livres  deftlnéi 
â  l'dducàtiOH  de  la  première  jeauefie  \  ce  latigage  n'a  pil 
être  tenu  que  par  quelques  uns  de  nos  Libraires  qiil 
s'embàrràffëpt  peu  de  gâter  le  goût  des  enfans,  pour?» 
qu'ils^épenfetit  peu  &  qu'ils  gagnent  lieaiiitojpi 
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?  inventeur  feroit  tente  de  le  confld^rer  lui-même 
pour  étendre  encore  le  cercle  de  {es  connoiflànccs. 
Avec  cette  dilpofkion  de  l^efprît,  celui  qui  ne  por- 
toi>  jusqu' ici  ijue  le  nom  d'imitateur,  prend  ua 
vol  plus  haut.  Guide  par  les  règles  da  goût  &  par 
les  principes  de  Part,  il  fè  fait  comioître  enfin» 
comme  Anmbat  Carrache^  pour  ce  qu'il  eft,  pour 
un  génie  fiip^rieur.  Ceft  ainfi  que  le  Cignam^  en 
cherchant  à  reunir  la  force  ctAmibal^  à  la  beauté, 
à  la  grâce  &  à  la  ve'rite  de  Raphaële  du  Tkim  âc  du» 
Correge^s'eù  rendu  digne  d'être  chante^  par  un 
Manfredi ,  qui  a  célèbre  dans  fès  vers  la  fameufc' 
coupole  de  Forli,  où  ce  Peintre  a  rcpreTente  le 
Paradis. 

Un  Èaphael  introduit  par  le  Bramante  dans  la 
Chapelle  fixùne^  ne  jette  qu*un  regard  furtif  fur 
l'ouvrage  ébauche  de  Michet-Ange:  &  déjà  Jl  a 
pénétré  de  nouveaux  fecrets  dans  P  art.  Les  laie» 
du  Vatican  font  ouvertes  à  tous  h$  Artiftes,  &  le 
génie  de  Raphai'l  ne  parle  point  à  leur  eiprit. 

C  eft  ainiî  que  cet  illuftrè  modèle  des  plut 
grands  deffinateurs,  devint  le  modèle  d*un  fage 
imitateur.  L'amour  propre  de  ce  géiiie  fublime  ne 
k  trouvoit  jamais  rabaiflee  par  la  prévention,  quand 
il  afpiroit  à  la  perfedion  de  (es  talents.  A  peine 
«Ut -il  vu  les  tableaux  de  Léonard  de  l^imi  qu'il 
quitta  la  manière  féche  &  dure  du  Pertigm  fon 
maître.    Nous  n'  examinerons  pas  ici  la  queftion, 

G  que 
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que  nous  avons  d^a  diicutée  plus  haut,  favoir  s'îl 
n'  auroit  pas  mieux  valu  que  Raphaël  eut  appris  le$. 
règles  du  bon  coloris  d'un  Titien^  ^ou  plutôt  de  la 
nature  ^juè  d' un  Fra  Bartotomée?  Relativement  à 
cet  objet,  on  ne  pourbit  jamais  porter  uii  jugement 
plus  hardi  fur  cet  Artifte,  que  celui  qu'a  porte  Dio- 
dore  *  de  Sicile,  fiir  Phidias^  fur  jlpdk  &  fur  les, 
premiers  Artiftes  de  l'Antiquit/.  ^pelle  reconnoif. 
foit  lui-même  la  prééminence  d'nn  AmphUm  &  de. 
quelques  autres  Peintres  touchant  certaines  parties 
*de  l'art.  Mais  iâns  aucune  témérité  nous  pouvons, 
permettre  à  notre  imagination  de  nous  offrir  W 
plu$  fublimes.  comportions  du  grand J?apÂâé/,  avec, 
la'  v6-itc  touchante  du  gracieux  Titim. 

Un  Artifte  qui  alpire  à  la  perfedlion  de  Ten- 
ièmble ,  imitera  Raphaël^  '  non  feulement  dans  le?: 
paities  de  fon  art  qu'il  avoit  acquifès,  mais  encore 
dans  celles  qiiMl  fe  propofoit  d'acquérir  &  qu'il 
ne  pcrdoit  jamais  de  vue:  il  s'efforcera  de  parvenir 
à  cette  excellence  du  coloris  à  laquelle  certaine^ 
^lént  Raphaël  feroit  parvenu  s'il  eut  vécu  davan- 
tage. Toujours  il  prendit  fon  vol  plus  hapt  ;  il 
étoit  comme  dit  Plutarque  de  Corioian ,  fans  ceflê 
P émule  de  lui-même. 

En 

m  Neque  enim  Phidiai  —  Hequg  PraxUètes  —  nequ9  Apettn 
aut  Parrhafiua  —  taniam  in  fuis  operiùus  experii  funt 
félicitât em ,  ut  ptritiae  fuae  effettum  pror/us  irreprtm 
hênfihi^tm  ekhihttHt.  L  XXVI.  <:.  23. 
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En  paflant  d'une  partie  de  la  Peinture  à  l'autrir, 
^e  la  corrédion  du  deflin  à  la  beauté  du  coloria, 
nous  trouveiiom  que  h  même  choie  a  lieu,  quand 
l'imitateur 'prend  pour  modèle  le  fameux  Rembrant 
£  cher  à  bien  des  égards  à  tant  de  ConnpifTetirs 
de  Part!  Les  avantages  réels  de  ce  grand  Maltrf 
pour  faire  valoir  les  jours  &  Its  ombres,  pout  en- 
traîner en  quelque  forte*  Toeil  du  lpe<ftateur.&  pouf 
le  captiver  par  la  magie  irreHAible  de  fon  clair-  obs- 
cur, îxm  d]9A«objets  bien  dignes  d'imitation»  PareiL 
lement  dms  i^  Eftampes^.tojus.le^  traits  de  &  poin- 
te fontâutiaiKt  jd'exprefCons  libretr  de  fon  deilin;  de 
forte  que. ces  morceaiixs  par  rapport  à  l'effet  fcdui^ 
faut  <k.;à'  la  fonte  moëleule,  fi  je  peux  m*  exprimer 
ainfi  de  fîmpies  gravures,  peuvent  difputer  de  beauté 
à  bien  dès  tableaux  *.  -  Hembrant  a  fuîvi  la  nature 
baife}  mais  rjen  de  plus  facile  que  défaire  absr 
tradion  de  ces  parties,  ;  Ce  Peintre,  par  exemple^ 
choîfit  Ganymede^  comme  Jupiter  n'a  jâtnais  pi; 
lechoîfir.  Le  jeune  homme,  le  vilàge  tout  con^^ 
tra(flc,  cft  eiileve  dans  les  airs  par  P  ^igl<?  qui  le 
tient  dans  {es  ferres  tranchantes^  &  l'expreflîon  de 
la  crainte  perd  fa  force ,  dès  que  le  Peintre  a  voulu 
y  mêler  un  trait  plaifant.  La  critique  trouvçroit 
Texecution  de  cette  idée  plus  fupportable  pour  une 

G  2  autre 

X  Oa  poura  fe  convaincre  de  ce  que  nous  difons  ici  en  con- 
fidëraflt  les  deux  Harings^  le  grand  &  le  petit  Copenolt 
le  Bourgnemattre  Siic  ,  aififî  que  le  joli  payiagis  de  ce 
MAttre  dans  le  goût  d*Elzheimfr, 


loo         LïvreI.    chapitre  VIII. 

autre  repr^fentation  de  Lucien.  Lmharh  célèbre 
Sculpteur  de  l'Antiquité,  fait  pour  aiiifi  dire  fentîr 
à  r  oifean  de  Jupiter  qui  il  porte  dans  la  perfonne 
de  Ganymede,  &  à  qui  il  le  porte.  Jl  faut  qua 
ies  ferres  de  l' aigle  ménagent  le  jeune  homme; 
tneme  au  travers  de  fes  vêtements.  Que  l' Artifte 
imitateur  penfe  comme  htocharès  v,  di  qu'il  peigne 
commit  RmbrmU 

Je  ne  crois  pas  que  ce  foit  là  trop  exigée. 
<2u}ntilien  e'toit  venu  après  les  plus  gratids  orateurs, 
&  lieamoins  il  n'^en  avoit  pas  trou^  «n  feul  qui 
eut  entièrement  rempli  les  défirs  des  Oitiques.  S' il 
etoit  défendu,  dit  ce  Rhéteur  Romain,  d'e'tetklrc 
*Part  de  la  parole,  pourqit-on  fe  promettre  ua-  Ora- 
teur parfait? 

Je  demanderai  donc  pareillement  :  fti  Zeuxis 
Ven  fut  tenu  à  la  découverte  vt  Apolhâôrt^  iî  jBo- 
phranor  fe  fut  arrête  aux  contours  de  Zmxit'i  le 
même  ZeuTtis  feroit-il  devenu  le  plus  grand  Peintre 
pour  la  beauté  du  coloris,  &  Euphranor  txxvoh^ii 
cte  le  plus  fgblime  Artifle  pour  la  grandeur  du  con- 
tour? Cependant  tous  deux  pe^choient  dans  la  cor- 
rection du  delfin  ;  dans  leurs  tableaux  on  trouvoit 
les  th'^  &  les  attachements  trop  gros  en  propor- 
tion des  autres  parties  du  corps. 

•     Ainfi 

,^  PHnius  XKKI^^  S.  Martiatis  I,  6.  C«  fujeU  4xâ  fingu- 
lieireni^nt  bien  traite  par  ^nibal  Carracht^  dans  fa  Galerie 
Farncfè,  &  par  M,Fm:r0,  très  •bien  gr^v^  p^r  Pr^i/sUr, 
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Ainfî  la  plus  haute  gloire  des  anciens,  loin 
d* étouffer  le  feû  des  modernes,  doit  être  pour 
ceux  •  ci  un  motif  d'émulation.  Potydeti ,  P  auteur 
de  la  fameufê  Règle,  s'eft  vu  préfère -par  Myron . 
dans  quelques  panies  de  l'art;  &  je  me  rappelle 
d'avoir  lu  dan$  Ciceron  un  paflage  où  il  voudroit 
que  Mifron  eut  e'te'  plus  attentif  à  fuivre  la  vérité. 
Qui  nous  empêche  de  fouhaiter  auflî  que  nos  Arti- 
fics  parviennent  à  la  fciençe  des  couleurs  des  écoles 
de  Venife  &;  des  Pays -bas? 

Un'eA  pas  jusqu'à  la  diffe'rence  de  ces  écoles 
(jui  n'ait  fcs  charmes  particuliers..  Je  dirai  encore  ui| 
mot  fur  cet  objet  avant  de  terminer  ce  chapitre. 

La  belle  varieVqul  règne  dans  Us  ouvrages  de 
l'art  eft,  ainfi  que  l'agréable  diverfite  dans  les  pro- 
duirions de  la  nature,  une  nouvelle  fource  de  nos 
plaifirs.  Si  nous  délirons  que  tout^.foit  moulé  fur 
une  règle,  fut-ce  la  règle  de  Polyckte ^  ou  une 
femblabie  àtRaphai%  nous  favonsbien  ce  que  nous 
fouhaitons  pour  la  perfedion  de  certains  ouvrages 
individuels  de  l'art,  mais  nous  ignorons,  confor,. 
mément  à  la  confUtutîon  eflentîelle  de  notre  na- 
ture, ce  que  nous  voulons  pour  étendre  le  cercle 
de  nos  plaifirs.  Le  Créateur  de  toutes  chofes,  en 
dilpenfant  aux  Artiftes  cette  divcrlîte'dc  talents^  en 
leur  donnant  cette  conformité  d'efprit  par  rapport 
aux  notions  principales  de  i'  art^^ft'  a  eu  en  vue  que 
notre  plus  grande  fatisfadion:  fuivant  ia  fageflè  in- 

G  3  finie. 
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finie,  il  n'a  pas  voulu  que  deux  objets  parfaitement 
fcinblablcs,  fe  rencontraflènt  dans  la  nature. 

L'entière  conformité  de  penfees,  de  deffin  &  de 
coloris,  rendroit  à  la  fin  fort  deferts  nos  plus  beaux 
cabinets  de  Peinture.  Je  fais  du  moins  beaucoup ^de 
grc  à  van  Dyk  de  n'  avoir  point  cherche"  à  transpor- 
ter les  belles  carnations,  qu'on  admire  dans  les  por- 
traits du  Titien^  fur  des  originaux  d'une  région  & 
d'une  carnation  toute  différente.  Aînfi  que  h  Ti^. 
tien^  van  Dyk  a  fu  adapter  la  fcience  des  couleurs 
au  naturel  qu'il  avoit  devant  Its  yeux  dans  les  pavi 
où  il  faifoit  quelque  fe^jour  &  donner  à  fês  figures 
des  attitudes  avantageufes. 

Sur  ces  deux  Artiftes  on  peut  faire  la  remarque 
ibivante,  empruntée  d'un  des  plus  grands  Critiques 
parmi  Its  Anciens.  „  Vous  fàvez,*dit  Ciceron  dans 
i,fon  Orateur,  qu^il  eft  un  feul&  unique  genre  d'in- 
„vention,  dans  lequel  ont  excelle' jîfyroif,  Polyetete 
„  &  Lyjîppe*  Tous  ces  Artiftes  ont  fùivi  une  ma- 
;,  niere  différente  ,  de  façon  toutefois  que  vous  ne 
„  voudriez  pas  qu'ils  fe  fuffent  reflèmble's.  " 

Ne  trouvez  -  vous  pas,  mon  cher  ami,  que  cette 
remarque  renferme  un  grand  fens,  tant  par  rapport 
à  l'imitation,  que  relativement  à  la  (burce  du  plaî. 
fir  que  nous  offrent  nos  cabinets  des  arts? 

CHA. 
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CHAPITRE      IX 

^^  il  faut  éviter  ks  difformités  &  tout  ce  qui  btejfe 
les  fentiments  délicats. 

Le  principe  qui  nous  enjoint  d' imiter  la  belle 
nature,  nous  impofe  atiflî  P obligation  d'être 
circonfped  dans  le  choix  du  laid  ou  du  difForme. 
Nous  éprouvons  une  jufte  indifférence  pour  T  im- 
perfedion,  à  moins  qu'elle  ne  contribue,  comme 
une  heurcufe  négligence  ^  fous  la  main  d'un  hom- 
me de  génie,  à  donner  du  relief  à  la  figure  princi- 
pale du  tableau  j  celle-  ci ,  par  la  place  qu'  elle 
occupe,  fe  procure  alors  une  valeur,  qu'elle  n'au- 
roit  pas  pu  obtenir  autrement.  La  règle  qui  em- 
porte avec  foi  la  neçeflîte'  de  ne  juger  digne  de 
iairt  le  fiijet  d'un  tableau,  que  le  noble ,  le  grs(nd 
&  ce  qui  le  montre  fous  une  face  inte^reifante  & 
agréable,  n'eftrien  autre  chofe  qu'une  définition 
plus  pofitive  de  notre  premier  principe.  Qu'  y 
a-t-ildonc  de  plus  fuperflu,  du  moins  en  appa- 
rence %  que  de  s'arrêter  au^c  préceptes  &  aux  eyem* 
pies  contraires,  abfolument  incapables  d* égarer  un 
Artifte,  qui  n'  a  pas  fait  difficulté  d' adopter  le  prin- 
cipe de  l'imitation  de  la  belle  nature?  Et  pour  les 

G  4  petits 
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petits  transgreflèurs,  le  Critique  ae  s* m  met  pas 

fort  en  peine.  ' 

Vous  raifônnex  fort  bien,  mon  cher  Philofo- 
phe,  me  fembie-t-il  vous  entendre  dire^  tout  cela 
fera  fort  bon  tarit  qu*  il  n*  y  aura  point  de  ces 
grands  Artiftes  qui ,  de  même  que  les  autres  morteL% 
oublient  un  principe  dont  ils  le  font  crriges  les  de- 
fenfeuts,  ou  qui  tombent  par  fécurité'.  Malheureuft- 
ment  l' expenence,  .  .  .  Maïs  faifons  mieux,  coiî- 
fîde'rons  enfemble  toutes  ces  fortes  de  cas  particu- 
liers, &  notons  tout  ce  qui  poura  être  fîiperflu,  en- 
vifage  fous  l'autre  point  de  vue.  Peut-être  cette 
notice  aura  l'utilité  d'une  carte  marine  qui  indi- 
que les  ^cueils  &  les  bas  -  fonds ,  &  qui  avertit 
le  navigateur  expofe  (ur  la  mer  de  fe  tenir  fur 
Tes  gardes. 

Quand  nous  lîfons  dans  la  vie  d'un  certain  Pein- 
tre Efpagnol  *,  que  cet  Artifte  "avoît  repreïent^ 
d'une  manière  fi  naturelle  un  cadavre  à  demi  pourri 
&  presque  confomm^  par  les  vers,  que  perfoniltB 
ne  pouvoit  le  regarder  fans  être  faifî  d'horreur,  & 
que  ceux  qui  l'appercevoit  par  hazard,  s'enfti^oient 
en  fe  bouchant  le  nez  ;  il  n'  en  rdiilte  rien  autre 
chofe ,  fi  non  la  forte  préfomption ,  qu'  il  eft  des 

objets, 

«  Don  Sfuan  de  Valdèsy  Peintre;  Scnlpteur  &  Architede 
de  Seville,  où  il  eft  mort  en  1691.  V.  Las  Vidas  de  Us 
rintorès  y  EfiafuartPS  eminentes  Ef panâtes  y  por  D.^Att* 
tonio  Palomino  Velafco ,  (Londres  174a.  g»  p.  ijo.j^ 
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objets,  qui  ne  font  pas  fait^  pour  être  peints,  ou 
qei  ne  doivent  l'être  que  dans  les  cas  fingulierf, 
qui  loin  de  faire  règle  dans  les  beaux  arts,  n'y  font 
tout  au  plus  que  des  exceptions. 

Ordinairement  nous  fuyons,  même  dails  la 
Peiature^  tout  ce  qui  choque  la  delicatefle  du 
fentiment,  â;  fùrtout  nous  nous  eloignpns  des  ob- 
jets qui  excitent  dani^  la  nature  le  degbût  &  V  avec- 
fiou  qui  l'accompagne.  L'art  &  1* imitation  y 
perdent  tous  leurs  charmes;  &  cette  vérité  des  traits 
d'ailleurs  fi  touchante,  fera  d'autant  plus  cboquai)- 
te,  qu'elle  perfuadera  mieux  les  yeux.  On  fent 
bien  qu'il  n'eft  pas  queftion  ici  du  grand  ni  du  ter- 
rible. Les  Peintres  &  les  Poëtes  d'une  imagination 
vigoureufe,  les  Michel- Ange  &  les  Milton,  puîfe- 
roQt  toujours  des  beaute's  pittoresques  dans  les  En- 
fers, ou  dans  le  Tartarc  des  Anciens, 

Moles  Mendelfohn,  difcute  la  nature  du  d^- 
goiit  enPhilofophe  folide  &  en  Critique  judicieux  *, 
&  il  montt-c  que  certains  objets  ne  devîennèilt 
désagréable  à  la  vue  que  par  la  fimple  aflbcîation 
des  idées,  en  nous  rappellant  la  répugnance  qu'elles 
caufent  au  goût,  à  l'odorat  ou  au  toucher.  Cette 
répugnance  feule  fiifiît,  quand  même  il  ne  s'y 
trouveroit  point  d'objet  de  degout  pour  la  vue. 
Dans  une  repr^fentation  fidèle  de  la  DeeiTe  de  la 

G  5  -  Trifteffe, 

h  Briefe  diê  neùejfê  Litteratur  hetnffend,  V  Thêit  joo  Seît9. 
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TriftefTc,  telle  qu'Hefîôde  nous  h  décrit,  le  d^- 
goût  feroit  la  première  des  fcnfations  desagr<fable^, 
qui  s' cmpareroit  de  notre  ame  ^  Et  même  la 
circonAance  que  Longin  condamne  dans  le  tableau 
de  la  trifte  &  fomln'e  Deeilè,  quel  Ârtifte  voadroit 
l'indiquer  dans  un  mônftre:  Une  puante  humeur 
lui  couloît  des  narines.  Peut-être  même  cela  ex- 
cïteroit  plutôt  le  rire  que  le  çlegoût.  Une  pein- 
ture, qui  nous  ofFriroît  le  repas  affreux  de  Teree» 
dvec  la  tète  Cinglante  d'Itis,  exciterôit  eh  noua 
P  horreur  à  raifon  de  la  bonte'^de  fon  exifcution. 

D'un  autre  côte''  rien  n'eA  plus  rldiculç  qu'un 
dégoût  exceillf  dans  les  beaux  arts  ;  rien  ne 
leur  eA  même  plus  funeOe  que  ce  goût  uniforme 
qui  pofe  des  bornes  trop  ^Itroites.  M.  Schlegel, 
Tradudeur  &  Commentateur  de  M.  l' Abbe  Bat- 
teux  ''vdifcute  cette  matière  &  relevé  ceux  qui  ne 
reipirent  qu* après  des  images  riantes,  qu'après  Içs 
iinacreon  &  les  Catulles,  (  j'ajouterois  pour  laPein^ 

ture, 

#  „La  TrUtefle  fe  tenoit  près  de  là  toute  baignée  de  pleurs, 
y^pUe,  fifohe, ^défaite  y  les  genoux  fort  gros,  &  les  ongles 
9^  fort  longs.  Ses  narines  ëtoient  une  fontaine  d'iiameurs^ 
,,le  fiug  couloit  de  Tes  joues,  elle  grinçoit  les  dent^  & 
,,couvroît  fes  épauks  de  poufllere.*'  Remarque  de  Da« 
cier  far  le  Traité  du  fublime  y  traduit  par  DéfyTétauCt 
Chapitre  VIL  ^ 
'  4  V.  Les  Beaux  Arts  réduits  à  un  naême  Principe^  Tom.L 
p.fJ7. 
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farc,  qui  ne  foupireiit  qu'après  les  Wattcau  &  les 
Lancret)  ;  il  cite  dans  un  autre  pailage  de  fès 
eclairciflèments,  le  tablcali 'frappant  d'une  vieille 
femme  fale  &  dégoûtante,  comme  un  exemple,  où 
Part  ëitale  inutilement  fes  rîcheflès.  Ce  Critique  a 
parfaitement  raifon.  Seulement  dans  ce  tableau  de 
la  viciilefle,  Pide'e  delà  malpropreté  qu'il  y  joint,* 
eft  abfolument  acceflbîreî  car  elle  ne  choqueroit 
guère  moins  dans  la  repreTentation  de  la  plus  belle 
jeunefTe.  De  -  là  les  arts  d' imitation ,  fe  font  tou- 
jours attachées  à  diftinguer  dans  Pùn  &  l'autre 
fcxe  une  belle  vieîllefle ,  de  cette  état  de  mifere  ou 
de  difformité  qui  accompagne  quelquefois  le  der- 
nier période  de  la  vie.  On  contemple  encore  avec 
plaîfii;  ces  figures  où  les  ans  multipliant  les  rides 
de  la  peau,  maïs  où  ils  ne  peuvent  effacer  les  traits, 
propres  à  l'expreflîion  morale  de  l'ame;  un  beau 
vieillard  ou  une  véierable  vieille  de  van  der  HefH 
&  de  Dmner^  plaira  certainement  davantage^  qu'une 
laideur  fort  recherchée.  C^  efl  d'après  ces  prind- 
pcs  que  Brockcs,  lî  connu  par  fés  tableaux^  pôëti^ 
ques,  apprécie  le  buAe  d'une  femme  agee  que 
JDenwr  peignit  fous  fes  yeux  pour  ma  coUedion, 
Et  comme  dit  M.  Zacharie  dans  fon  Poème  dêT^ 
qaatre  âges  de  la  femme  :  U  ordre  &  la  propreté 
régnent  autofir  dUlte:  dam  im  calme  heureux  eîk 
adoucit  par  kf  foins  domefiques  fafpe&  de  ta  vieilteffi^ 
Si  l' Artifte  eut  traita  fon  fujét  différemment,  11  fo 

ferôit 
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feroit  écarta  du  choix  du  beau  dans  ce  gtnrf. 
L'exception  prouveroit  contre  lui^  &  non  p« 
contre  la  règle  fondamentale. 

Il  en  eft  tout  autrement  d'un  objet,  dont  liai 
pr^fence  inlpîre  la  terreur  dans  la  nature.  La  forme 
de  cet  objet  peut  d' ailleurs  ^tre  belle  &  fufceptibfe 
de  l' exécution  la  plus,  agréable  de  l'art.  Dans  le 
cas  preTent  la  terreur  ou  l'idée  fubite  d'un  malheur 
inattendu,  ne  paroît  pas  tant  excitée  imme'diatement, 
qu*  être ,  comme  dit  Wolf ,  une  horreur  des  iêns, 
produite  par  la  remînifcence  d'une  fênfàtion  qu'on 
a  de'ja  éprouvée  ;  fenfation  que  la  convîdion  éga- 
lement prompte  &  moins  diftinde  de  l' imitation 
fait  difparoître ,  en  ne  noiis  laiflànt  que  le  fenti- 
mçnt  de  la  beauté'  &  de  la  force  de  l'objet,  & 
par  confequent  en  ne  nous  laiflànt  qu'un  fentîmerit 
fort  agr&blç. 

Pws  la  nature  le  lion  furieux»  lor$  même  qtf  il 
eft  le  pgifible  compagnon  d'un  Androclcs,  exci<(B 
cette  fr^yçur:  mais  parla  fierté  de  fa  preftance, 
il  att^fte  qqe  1*  nature  a  Aé' prodigue  en  le  formant 
Jly  en  fuit  de -là  que  les  bêtçs  les  plus  féroces,  dès 
qu'on  en  fepàre  l'impreflion  du  danger,  ne  noife 
affedent  plus  désagréablement  dans  T  imitation. 
Elles  ne  forment  des  objets  désagréable^. que  dans 
djBS  çjorcQnftances  particulières  r  fous  le  pinceau  d^tm 
Rubem  pu  d'un  Snjfder  elles  ont  au  contraire  ùh 

charme 
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dianiiè*^£bgulter.     Cette  cîrconflancc  particulière 
n^^xifk^  plus;  des  que  Tidee  obfcurc  du  danger 
centre  lequel  la  nature  le  révolte,  a  étéabOraite  de 
^émotion  de  l'ame,  qui  n.'a  rien  en  elle-même  qui 
BOUS  de'plaîfe.     ^U  s'agifToit,  dit  M.  Batteux,  de 
^^fifparer  ces  deux  parties  de  la  même  imprefiîon. 
jtOeû  à  quoi  Part  a  reuffi:   en  nous  prefcntant 
j^P objet  qui  nous  effraie,  &  en  fe  laifTant  voir  en 
^mêmetems  ruî-mênft,  pour  nous  rafTurer  &  nous 
0 donner,  par  ce  moyen,  le  plaîfir  de  l'émotion, 
^fans  aucun  mélange  delàgréiable. ^     Dans  la  fuite 
de  ce  chapitre  P  Auteur  difcute  ces  caufès  avec  au-' 
tant  de  Ibliditc  que  dégoût.  Du  refle  il  me  femble* 
qa'îl  ne  fait  que  fuivte  Pide'e  de  Fontenelle ,  fur  la 
àiufc  de  la  dobleur  mêlée  de  plaifir,  fentiment 
(jtt'c'prouve  le  ipéftateur  à  la  représentation  d'une' 
tragédie.      Ceci  pourà  s'  appliquer  auffi  en  quel- 
que façon  aux  mimes  lu  jets  dans  la  Peiïiture,  pour 
jéger  les  choies   les,  plus   capables  de  remuer 
notre  cœur. 

.  Fnit-êcre  pouroit-on  encore  étendre  la  fphère 
de  la  Peinture»'  La  paifible  contemplation  de  la 
beauté  &  de  l'élégance  de  la  forme ,  que  la  na- 
Are,  eh  mère  bien-fai&nte,  a  accordé  à  la  plupart 
Assittumdtix,  de  qu'elle  h* a  refuféen  matâtre  qu'à* 
un  bien  petit  nombre,  devient  pareillement  la  foùr- 
ôfe  c^un  nouveau  plàifir.  Ce  plaifir  eft  fènti  fin- 
|;uUereiiient  par  P admirateur  de  la  nature,  qui, 

après 
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.  après  avoir  promené  attentivement  ks  regards  fur. 
la  beauté  de  la  création,  les  ramené  fans  prévenf^ 
tion  furie  ipedacle  des  arts.  Auflî  rien  de  plu^» 
agréable  que  le  plaifîr  mixte  ,  q\ii  reTulte  d' un» 
grande  variété  d' obfervations.  Les  chofcs  que  la 
crainte  nous  avoit  empêche''  de  bien  connoître  jus- 
que-là, deviennent  des  objets  qui  flattent  notre  eu 
riofitc.  Par  leur  vive  expofîtion  que  nous  devons 
à  Tart,  le  plaifîr  fe  trouve  guéri  delà  preVcntîon» 
<3t  acquiert  un  nouvel  attrait  par  l'adreflè  de  Timi- 
tateur.  Deux  célèbres  Anciens  ont  même  pre'ten- 
du  trouver  dans  cette  imitation  la  caulè ,  pourquoi 
nous  éprouvons  du  plaifîr  à  .contempler  des  ob^ 
jets  hideux.  Les  tableaux  de  la  fameufe  Sàchel, 
Ruytfch,  &  ceux  de  fa  devancière  >  Marie  vom, 
Oojierwyk^  pouroient  bien  rendre  douteux  les  rai-, 
fonnements  de  Plfitarque,  qui  met  les  lézards  au; 
nombre  des  ^objets  dégoûtants.  Qge  n'auroit  pas. 
fait  ce  Canibaié  amoureux,  dont  Montaigne  cita 
la  chanfon»  s'il  avoit  été  Peintre^  Voici  la. pricFe^ 
qu'il  adreife  à  la  couleuvre,  „  Couleuvre,  mèx^ 
,>toi,  couleuvre!  afin  que  ma  four  tire  for 'lepa*. 
„  tjron  de  ton  corps  &  de  ta  peau  la  fa^on  &  Touvra-. 
^ge  d^un  riche  cordon  que  je  puiife.  donner  à  oui* 
„mie  ;  ainil  fpient  en  tout  tems  ta  forme  ^  t|> 
I,  beauté  préférées  à  tous  les  autres  ferpens*  ' 

Figurons -nous  que  ce  ferpent  a  e^té  un  de  ceux, 
de  la  pçtite  e^ipecQ  qui  n'eft  pas  nuifible  &  ^Qlce^ 

nus 
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rios  repr^nte  dans  une  planche  gravée  à  caufè  à% 
(on  extrême  beauté"!    JBo^eau  nous  dit  : 

Il  n'  cft  point  de  ferpent ,  :m  de  monftre  odieux 
.     .Qui  par  Part  imité  .ne  puiflb  plaire  aux  yeux» 
D'un  pinceau  délicat  »   T  artifice  agréable^ 
Du  plus  affreux  objet,  fait  un  objet  aimable. 

Je  ne  voudrois  point  recevoir  cett^  proppfîtion,  en 
général  très*  jufte,  fans  aucune  modification,  ni  en 
féparer  ce  que  le  Poète  ajoute  pour  le  Théâtre  : 

Mais  il  cft  des  objets  que  l'art  judicieux 
Doit  offrir  i  l'oreille,  ;.dc  reailerdcs  yeux* 

L'^^fle  doit  donc  sMnterdire  de  peindre  tout  cq 
qui  feroxt  un  objet  d'horreur  pour' les  yeux  Ju 
ipeâateur,  ou  il  faut  qu'il  adouciflè  les  traits  xie 
fon  tableau^  comme  le  Pqëte  fait  à  l' égard  de  fou 
rcci^.  Le  Peintre  AfUiphilus^  ayant  jugé  Thifloir© 
d'Hypolite  digne  de  fon  pinceau,  choifît  l'époque 
ou  ce  Prince  iiifortune""  apperçoit  le  mondre.  Ici 
la  Peinture  n'a  pas  voulu  offrir  à  l'œil  ce  que  la 
Poè'fle  a  ofe. faire:  Racine,  dans  ce  qu'il  fait  dire  à 
Theramene,  nou,s  expo&  toute  l'horreur  du  tableau. 
On  fait  le  jugement  qu'  on  a  porte^de  cette  fa«. 
meufe  tirade. 

Il  faut  jqu'il  y  git  des  limites  dans  les  arts, 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  mettre  un  frein  à 
l'imagination  du  Peintre,  pour  l'empêcher  de  d^ 
^ader  le  corps  de  l'homme  &  de  planter  fur  fc) 
épaules  jla  tête  d'un  animal.    D'après  ce  principe^ 

le 


IÏ2  LIVRE    L      CHAMTRE    IX. 

le  Centaure  &  le  Dieu  Pan  aux  pieds  de  chèvre, 
plairont  toujours  davantage  que  le  Minotaure  &  le» 
Divinités  Egyptiennes:  dans  le  premier  cas,  Paf^ 
fcmblage  des  plus  belles  cre'atures,  peut  renfernier 
les  beautés  les  plus  variées  de  l'art. 

Quant  au  reAe,  qu'on  nous  épargne  la  vue 
des  monftres.  Ils  font  effraycm  dam  la  nature,  dans 
ter  arts  ils  font  ridicules^  dit  trè^-bien  M.  PAbbe 
Batteux,  Un  Artifte ,  ne  ralïèmblera  pas  dans  un 
tableau ,  contre  le  premier  précepte  de  la  poétique 
d'Horace,  des  ferpents  &  des  oîfcaux,  des  brebis  <Sc 
des  tîgfes,  ou  il  deftrne  fa  Peintùrç  à  fervir  d'e'pou* 
Vantail  aux  oifcaux,  comme  Plihé^  âc  Vafàri  le  rap- 
portent très- gravement,  l'un  d'un  Peintre  Romain 
dont  j'ai  oublie  le  nom,  &  l'autre  de  Léonard  de 
Vinci,  Si  le  monftre,  enÊinte' par  l'imagination 
du  Poëte,  eft  auflî  hideux  qu'Apollodore  &  Ho- 
ihere  ont  peînê  les  Géants  Typhon  &  Briard,  il 
feut  bien  fe  garder  de  le  peindre.  Au -lieu  que  lî 
l' Artifte  repreTente  le  monftre,  deftin^à  être  tué 
par  Perfee ,  il  s' en  fert  pour  donner  plus  de  relief 
à  la  beauté  d' Andromède;  &  le  pinceau  d'un  7tf- 
tirn^  d'un  le  Moine ^  ou  d'un  Noël  Nie.  Ccifpel^  en' 
tire  peut-être  plus  de  parti,  que  lorsque,  pour  re- 
lever la  beauté''  de  Venus  on  lui  aflbcie  un  Vulcatn 
boiteux/  L'inge^nieux  Ptiget  a  choifî  pour  fon  fa- 
rtieux  grouppo  d'Andromède  l'époque  où  Perfi^ 
détache  du  rocher  la  fille  de  Caflîopê.     Le  héros 

eft 
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tR  entoure  d'Âmoun,  dont  la  pnâènce  indique  &-  ' 
l'occafion  &  le  fiiccès  de  toute  rèntreprife.  Achil- 
le Tadus  décrit  un  tableau,  repreTentant  le  mémo 
fujet;  le  mpndre  y  eft  transforma  en  une  baleine^ 
&  cela*  fans  doute  pour  eViter  tout  ce  qui  peut  ins* 
pirer  l'horreiff.  Cependant  il  n'etoit  pas  befoin 
que  ce  fut  juAement  une  baleine.  Âuffi  en  citant» 
cet  exemple ,  n'  ai  -  je  pas  prétendu  reAreindre 
l' idéal  que  Rubtas  a  employé*  pour  reprefènter 
les  chevaux  marins  dans  le  fameux  tableau  du 
Qttoj  ego^  confervé  à  la  galerie  d^  Dresde,  idâd 
que  Tarétli^  à  ce  qu^il  me  femble,  a  heureufè« 
ment  imité. 

Oh  voit  en  genâral  que  les  Anciens  ont  été 
très*circonQ)e<fls  dans  ces  fortes  de  reprélèntations. 
L' Artifte  moderne,  qui  donne  un  air  hideux  à  k 
tête  de  Méduie  fur  le  bouclier  de  Minerve,  trouvé 
à  reâifier  fes  idées  fur  les  monuments  de  la  plui 
haute  antiquité.  Sur  les  pierres  gravées  antiques^ 
on  voit  fouvent  que  la  chevelure  de  ferpents  de 
Mcdufe  a'  eft  qu'  indiquée.  V  Artifte  s' eft  efforcé^ 
de  donner  aux  traits  du  vifage  la  plus  grande  beauté,< 
pour  appuyer  fans  doute. les  paflàges  de  quelque» 
Ecrivains  '  qui  affirment,  que  l'a^eâ  d'une  beauttf 
accomplie,  eft  bien  plus  capable  de  produire  fuc 
tm  admirateur  cette  pétrification  étonnante  t  que 

la 
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la^'  vue  d' une  laideur  recherchée.  La  fameufc 
Medufe  de  Strozzî,  rapportée  par  le  Baron  de  Stofch, 
hou5  offre  cette  beauté"*  iingulierement  bien  rendue. 
Les  empreintes  de  M.  Lippert  •^,  fi  zèle''  pour  ré- 
pandre le  goiit  de  l'antique,  pouront  encore  mieux 
convaincre  les  amateurs  de  ce  que  j'avance.  Cet 
homme  par  fon  entrepriiè  a  e'galement  bien  mérite 
de  Tart  ancien  &  moderne;  &  le  fuccès  de  fon 
travail  eft  tel  que  je  n'  ai  pas  befoin  de  reconunan- 
der  fon  utilité  aux  connoiflèurs. 

]e  ne  fais  pourquoi  l'Ârtifte,  pouvant  puiièr 
dans  les  richeffes  d'Homère,  emprunteroit  fes  fujets 
des  Métamprphofes  d'Ovide,  où  la  fable  transfor- 
aie  les  créatures  humaines  en  des  êtres  monflrueux. 
Les  monftres  font  pour  les  cabinets  d'hifloire  na- 
tùFelle,  &  non  pas  pour  les  galeries  de  Peinture. 
La  morale  des  Princes  peut  faire  fon  profit  de  la 
fable  qu'on  raconte  de  Lycaon.  Mais  je  ne  voudrois 
pîis  faire  traiter  ce  fujet,  j'aimerois  encore  mieux 
donner  à  peindre  THypogriphe  de  l'Ariofte.  Mal- 
gré cela  s'il  y  avoit  des  amateurs  qui  vouluflcnt 
abfolument  faire  traiter  l'aventure  de  ce  Roi  d*  Ar- 
cadic  après  fà  Me'tamorpbofe,  nous  pourions  les 
confirmer  dans  leur  goût  par  l'autorité'' d'dne  eftam-» 
pe  d'après  Raphaël^  citée  par  John  Evclyn  ^»  ou 

da 

/  ifova  AÛa  ertiâ,  ^a^*  1758.  {>•  3J?* 
^  SculpturUy   oir^   ihe  Hiflory  and  Art  of  ChaUùgtf^fk^ 
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da  moins  appuyer  leur  opinion  par  les  exemples 
de  Rubms  &  cT Elzheimer^^.     Ces  deux  derniers 
Artîftes  ont  traite'  la  fable  des  habitants  de  l' IJe  de 
Delos  m^amorphofés  en  grenouilles.      L'Artifte 
allemand  n'  a  corièrve'^  la  configuration  humaine 
qu'à  une  partie  des  Dcliens.     Dans  le  tableau  de 
Rubms.  \  l'attitude  deLatone  avec  fes  enfants  eft 
décidée  &  ne  laillè  rien  d'équivoque.     Pour  moi  je 
crois  que  ce  morceau  n'auroit  rien  perdu,  fî  l'Ar- 
tifte  eut  repreTente  quelques  uns  de  ces  hommes 
greffiers  dans  leur  forme  primitive,  &  les  autres 
entièrement  métamorphofes  en  grenouilles  :  par 
là  il  auroit  épargné  aux  connoifieurs  le  lpecT:acle  de 
ces  êtres  monftrueux  &  dégoûtants.     Ainlî  le  con- 
noiffeur  éclaire  doit  lavoir  gre''  à  Amiibat  Carrachi, 
d'avoir  évité  cet  inconvénient  dans  fbn  morceau 
du  palais  Famefe,  où  Circé  métamorpholè  les  com- 
pagnons d*  Ulîflè  en  pourceaux.     Le  compagnon 
du  Héros,  couché  fur  le  devant  du  tableau ,  cache 
en  quelque  forte  là  tète  meramorphoféc,  en  paflant 
fou  bras  par  deflus  le  groin  tjui  eft  à  l'ombrp  *. 
Cette  ombre  vient  très-bien  à  l'^appuî] d'une  repré^ 
{Tentation,  qu'il  s'agiUbit  d'adoucir  un  peu« 

Ha  Parmi 

h  Ce  morceau  d*  zizkemer  eft  canna  par  une  eftampe  d* 
Mfdeiaiuê  de  Paffe  ,  fille  de  Cri/pin,  dt  Pajfe ,  Graveur 
de  Cologne» 

9  Le  tableau  enqueftion  fe  trouve  à  la  Galerie  deDudjeldorf. 

ft  Immgines  Farnefiani  Cubiculs,     A»mbal  Carrassi  ^x^ 
'  ?9trus  Aquilta  dêL  ei  ifuid. 
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Parmi  les  Fleuves' cburonhcs  de  rdfeatix ,  ita 
Ixiacfau«,  un  Acis  ou  un  Tibre^  la  tite  armée  de 
cornfes  n^  dt)it  pas  plus  nc/us  choquer  qu'unBacchus 
où  ua  Pan  portant  également  des  cornes.  Michet-  . 
Ange  y  qui  a  eleve"*  fon  Moilè  au  deilus  de  Tair 
vénérable  des  Fleuves  a  jùge'necefTàire  pourtant  de 
lui  donner  cette  forte  de  reflemblance  avec  ces  Di- 
vinité païennes.  Je  lalffe  à  d'autres  à  diicuter  quel 
motif  lui  a  fait  prendre  ce  parti  **.  Pour  moi  je 
ne  ferois  point  difficulté  d'exclure  de  la  Peinture 
de  Po  avec  une  têtie  de  Taureau  ;  je  referverois  des 
fujets  pareils  pour  les-ftatues,  les  bas -reliefs  &  les 
médailles.*  Ou  je  les  ferois  traiter  par  des  Delïîna- 
teurs;  parce  que  dans  un  deflin  la  veHte  infinùante 
du  coloris  y  manquant,  on  rie  remarque  pas  fi 
bien  la  fidélité'  de  la  rèpreTentation.  De -la  on 
lient  bien  que  ces  remarques  ne  font  pas  faites  pour 
les  coloriftes  foibies  ;  c'  eft  le  fèul  cas  où  leur  in* 
capacité  ne  nuit  point  à  leur  compofitipn.  Rela* 
tivement-  à  cet  objet  le  Sculpteur  trouve  moins 
d' inconvénients  que  Je  Peintre.  Mais  qu'  e/l  *  ce 
qui  empêche  celui-ci,  quand  il  eft  dans  le  cas  de 

traitée 

/  Vincemo"  Cartari  Imagini  dei  Dei  degti  Anthhù   Lyon 

1581.  p.  ail. 
M  M.  Falconet,  critique  rajuftetnetit  de  Moïfe,  &  trouve 

indécent  que  l' Artifte  lui  ait  laiifé  les  bras  nuds,  jusque 

par  ^effus  les  épaules.    VoytzxOUftrvatiousfurlàftat' 
•  tîte  de  Mare-Aureh  &  fur  d*  aultts  «bftts  tekUtfs  mtx 

Beaux 'Aiii,   Atnft,  \11U 
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miiter  des  fiijets  fcmblables ,  de  lès  exécuter  dans 

foa  tableau  en  forme  de  bas -reliefs.     Si, les  Idoles 

horribles  des  nations  Indiennes,  quand  on  nous  les 

reprefente  dans  un  de  leurs  temples  avec  quelques 

unesde  leiiFS  cérémonies,  n*otit  rien  qui  nous  de-' 

piaife,  c'çft  fgns  doute  parce  que  limitation  d'un 

fimple  bas  -  relief  ne  iàuroit  avoir  cette  vit  &  ce 

fentinient  qui  nous  afFede.    Pour  peu  que  la  nature 

ait  ^té  violée  par  la  rçpreTcintatidn  de  ^art,  nos  fen-' 

fations  nous  f  en   avertrflènt  bientôt  &  nos  yeux 

blelTe's  fe  de'toument  de  1?  objet.     ^Medee  ne  doit 

,, point  forger  fes  enfants  à  noî  yeux:   le  de- 

^teftable  Atree  ne  doit  pas  faire  les  préparatifs  de 

„fon  repas  fànguinaire  fur  le  Tliégitre  *,  ^     Tel  eft 

le  précepte  qtf  Horace  donne  aux  Poètes  tragiques.  * 

Plutarquc  reprend  le  Peintre  Tmomaehm  d'avoir 

reprefente' Med^e,  égorgeant  {os  enfants.   D'ailleurs 

ce  même  Peintre  fe  trouve  loue  dans  deux  epi- 

granimes,  tiadultes  par  Aufone,  pour  avoir  choifi 

P  époque  de  la  fulpenfion  d*  un  lî  cruel  deflcin ,  1# 

moment   de  la  réflexion.      La  confcquençe  que 

l'on  peut  tirer  de  ces  deux  re*cîts,  eft  toujours  la 

même  choTe  pour  le  Peintre.     Elle  confirme  la 

règle  fondamentale ,  &  de  plus  le  fens  des  anciens 

fe  trouve  e'clairci  par  un  autre  exemple,  rapporte 

H. 3  par 

*  Nec  {merot  coram  populo  Mejiea  trucîdet, 
A«t  hamana  p^laoa  coquat  exta  nefarius  Atrens. 

Horatii  Epifto,  L.  III.  v.  185. 
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par  Lucien.  Je  m'étendrai  davantage  ailleurs  for 
cet  exemple.  Il  fîifEt  de  dire  que  Medee  efl  le 
fiijet  de  ce  tableau. 

Rieii  de  plus  facile  à  trouver  que  le  terrible; 
mais  quand  il  n^eft  pas  combini^  avec  la  grandeur 
morale,  il  lui  manque  cette  forc9  qui,  en  remuant 
le  cœur^  y  répand  du  pkiâr.  Le  defèfpoir  de 
Medee  en  gene'ral  me  paroît  plus  intereflant  que  la 
vengence  du  iîls  d'Achille.  Qui  ne  fè  {ent  pas 
attendri  à  la  vue  de  T  infortunée  Polixene?  Le 
filence  même  d'Homère  fur  l'adion  barbare  de. 
Pyrrhus  qui  égorge  la  fîile  de  Friam  iur  le  tombeau 
d'Achille,  devient  inftrudif  pour  TArtifte.  Peut- 
être  Peft-il  plus  que  le  tableay  de  Polygnote^  ex- 
pofe  à  Delphes  Paufanias  ^  a  été  auflî  foigneux 
à  nous  faire  remarquer  ce  filence  qu'à  nous  donner 
la  defcription  de  ce  tableau.  Cependant  parmi  les 
Peintres  d'aujourd'hui,  l' ingéiiieux  Pittom  a  traite 
plufîeurs  fois  l'hîftoîre  de  Polixene,  mais  toujours 
avec  la  plus  grande .  cîrconfpe<flion.  Cet  Artifte 
devoit-il,  à  l'exemple  de  Polygnoie^  repréïènter 
Pyrrhus  furieux  faififlàut  de  là  main  gauche^,  k 
chevelure  de  la  Princefle  nouée  derrière  la  tètt^ 
Oui ,  peut  -  être  pour  peindre  lés  mœurs  d' alors. 
Pittonine  nous  montre  que  les  préjparatîfs  du  lâcri* 
fice,  &  Pyrrhus,  Téjpe'e  nue  dans  la  main  droite, 
adreflànt  la  parole  à  T  infortunée  fille  de  Priam. 

Darès 

•  fy  Ath'cis, 
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Darès  le  Phrygien  nous  apprend  qu*cllc  avoît  la 
taille  haute  &  fvclte,  &  qu^clle  avoit  les  cheveux 
longs  &  blonds  qui ,  iuiyant  Fauiànîas ,  e'toient 
noues  par  deflus  la  tête  à  la  m^iere  des  Vierges 
Troyennes  ^  Il  ne  faut  pas  que  1*  agrément  Ibit 
en  contradidîon  avec  le  coftume. 

Ccft  en  apportant  la  même  circonfpecfHon, 
qu'on  rend  fupportables  les  Peintures  de  la  mort 
d'Hoiopherne,  Je  mets  la  mort  du  General  afly- 
rlen  au  nombre  des  fujets  que  le  bon  goût  ne 
fournit  guère  aux  Artî/les,  (ùrtout  lorsqu'ils  la  trai- 
tent  ime'di^temcnt  après  la  cataftrophe  ^.  Si  les 
Artiftés  fe  font  fouvent  écartés  des  principes  reçus, 
il  s'en  faut  bien  que  ç*  ait  eV  toujours  par  P  impul- 
fion  du  geaie.  Obliges  de  travailler  pour  des  gens, 
plus  riches  que.fenfés,  ils  falloit  qu'ils  fc  cpnfor- 
çiaflènt.à  leurs  idées  bizarres  &, triviales.  Une  in» 
finité  de  tableaux  qui  pèchent  centre  "Içs  règles, 
fcrtout  contre  celles  du  co/lume ,  inanifenent  je 
lîiaijvais  goût  des  curieux  qui  les  avoient  comman-» 
H  4  déis. 

p  Sur  cet  objet,  voyez  furtout  l'ouvrage  de  Winkelmaimi 
intitulé  :  Dgfcription  des  pierrts  gravées  di*  fm  Barstn 
df  Siofch.  Floreâce  1760.  La  PefcripJLion  de.Poly^en* 
(br  une  fardoifie  .de  ce  cabinet  nous  of&e  une  bellô  eice 
pticadon  4»  tableau  de  Polygnote, 

f  C*eft  d'apvb  ce. principe  que  Richàrdfon,  Trmt/  de  la 
Ptinmrt  Tarn.  J.  p«.5Q*  relevé  dans  un  de^n. df,FeJidorê 
d$Caravag9^  ra^iiondeCatonqui  vient  de  rouvrir  la  plàie« 


laO  1;IVRE    L      CHAflTR*    IX, 


4 


Aés.  Auffi  Borghini  dam  fon  Ripàfoj  s'^'Ieve-t-ll 
av^c  force  contre  cette  depj-avatiOîÇi,  &  montre  l'in- 
fiuence  facheufe  qu^eliie  peut  avoir  £ir  les  ouvrages 
de  l^art  Cependant  toutes  les  fois  qu'on  voudra 
que  P  ufege  de  quelques  grand*  Artiftes  décide  la 
queftion,  mes  remarques  feront  en  pure  perte.  Qgi 
ne  connoit  Je  penchant  fingulier  de  Jofeph  Sibera^ 
dit  l'Ëfpaguolet?  Le  Martyre  de  St.  Bartlielemî  ou 
de  St  Laurent,  &  en  gênerai  les  fujets  les  plus  ter- 
ribles  &  les  plus  afFreux,  ctoient  les  objets  cheVis 
de  fon  pinceau.  On  peut  dire  de  lui,  ce  que  Pline 
rapporte  d- Eutycrate  ^  6ls  à,  ëleve  de  Ly/ippe: 
Auftiro  maluit  génère^  quant' jucutido  ptacere. 

^  J'ai  remarque  des  {îijets  pareils  dans  des  tableaux 
peints  par  de  célèbres  Artiftcs;  mais  ils  m'ont  tou* 
jours  paru  plus  faits  pour  charmer  les  yeux  d'un 
fanguinàire  Mahoiîiet  qui  donnoit  de  l'ouvrage  <Sc 
des  leçons  à  GmtU  Èellin^  (fit  pour  plaire  à  un 
connoiiTcur  du  vrai  beau.  On  fait  que  cet  Em. 
pereur-fit  couper  la  tête  à  un  efclave  en  preTcncc 
du  Peintre,  pour  mieux  le  convaincre,  que  dans 
fon  tableau  de  la  decolation  de  St,  Jean,  il  avpit 
manqua  la  nature. 

^n  jçttant  les  yeux  fur  le  tableau  de  Teree  où 
Ton  voit  Trogne  jetter  fur  la  table  dd  Roi  de  Thnice 
la  tkt  fanglante  &  déchirée  d'Itys  fon  fils,  je  re- 
eonnoitrois  auffi  peu  le  fage  &  tendre  auteur  de 

Stra- 
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Str^tonice  en  d'Antiochus,  que  Deipreaux  recon* 
poiflbit  i' auteur  du  Mifantrope  en  voyant  jouer 
les  fourberies  de^capin:.mai$Z«i»>^  raccommode 
tout,  «n  nous  apprenant  lui-mêiàe  dans  fon  ouvra* 
ge  fur  la  Peiilture,  que  ce  tableau  etoit  une.com* 
po/Ition  jnconfîderee  de  fa  jçuneflè.  La  feve'rît^, 
avec  laquelle  il  juge  ce  morceau  lui  concilie  tous 
lesfui&ages,  &  fait  qu'il  mérite  de  fervir  de  mo« 
dele  à  tous  Us  Artidçs.  Dans  ce  jugement  on  .re« 
ti'ouve  tout  LaireJJe. 

Mais  il  y  a  d' autres  Artiflcs  qui  demandent  de 
l'attention,  de  l'admiration,  &  non  pas  de  l'in^ 
dulgence  :  car  ils  marchent  fur  les  traces  d'Homère, 
H  eft  vrai.  Us  fuivent  aveuglement  les  pas  de  ce 
Poète  mais  ils  les  fûivent.  Un  Artîfle  de  cette 
èfpece  va  furetant  les  Anciens:  affôcie'  à  leurs  ad- 
mirateurs, il  donnera  comme  un  autre  le  titre  de 
divîn'à  Homère,  il  ne  vous  parlera  que  d'antique. 
Mais  plein  de  cette  gravite  qui  caraderife  l'Anti- 
quaire, &  loin  de  chercher  le  gracieux  chez  les 
Anciens,  il  ne  s'arrête  qti*au  fombre,  dont  Talpedl: 
cft  feul  capable  de  dender  un  pçu  fon  front  Prend- 
il  ie  parti  de  vous  offrir  du  gracieux,  il  vous  repr^ 
fentera,  avec  des  contours  reflentis,  Diane  outra* 
gëc  par  Junon.  Il  fe.  gardera  bien  de  vouy  offrir 
cette  Déeffe  au  moment,  où  dépouillées  de  fou  ate 
&  <le  fi»  flèches  ,^  elle  paroit  dans  l' Olympe'  de^ 

H  5  vant 
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vant  Jupiter  qui.  écoute  fès  plaintes  &  qui  y  paroit 
fenfible  :  il  vous  la  repreTentera  dans  cette  fîtua- 
tion  contrainte,  où  Junon  ,  lui  faîfiilànt  les  deux 
mains  ,  lui  donne  fur  les  qpeilles  avec  fon.arfc. 
Four  fes  tableaux  fublimes  il  choifira  le  combat  des 
Dieux,  &  le  fùjet  principal  fera  Minerve  renver- 
sant Mars  &  Venus  fur  1*^  arène.  Etendues  dans  la 
pouflîere,  elles  giflent  tout  de  leur  long,  ces  pauvres 
Divinités  !  V  Axtifte  audacieux  veut  -  il  $^  élancer 
dans  les  fplieres  de  T Allégorie,  il  entéure  la  main 
droite  de  Jupiter  de  Paffreufè  chevelure  "  d'Atéi 
ià  fille,  Déefle  du  mal,  &  il  la  fait  jprécipiter  du 
haut  des  lambris  céleftes  par  le  Dieu  du  tonnerre. 

Vous  remarquerez  ici ,  mon  cher  ami ,  que 
toutes  les  Allégories  d'Homère  qu'Heraclide  nous 
a  dîflequees ,  ne  font  pas  propres  à  faire  des  fujets* 
de  Peinture.  Celles  mêmes  qui  pafTent  pour  les 
plus. ingéhieufes,  lorsque  les  perfonnages  allé^gori- 
ques  ne  font  pas  fufceptibles  de. prendre  de  belleg 
formes,  font  dans  le' cas  des  exceptions.  Encore 
ijioins  la  décence  permet  -  elle  à  la  Peinture  de 
nom  offrir  les  outrages  &  les  violences  des  hom- 
mes contre  ks  femmes  ;  elle  doit  renoncer  à  traiter 
le  fujet  où  Jupiter  charge  Vulcain  de  châtier  junon, 
Feroit-elle  paroitre  la  fœur  &  Tépoufc  du  Maîtra 
(jesPipux,  les  mains  attachas  derrière  le  dos,  deux 

r  Ilias  XIX 
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énormes  eadumes  à  £ss  pieds,  &  fiiipendue  à  une 
pierre  d' aiman.  Ce  fujet  peut  -  il  être  exe'cute  Êins 
nous  révolter  à  cau&  de  la  confuielration  que  ik)U9 
avons  pou%  le  fèxeo  &  fans  deltruire  entièrement 
Tidee  que  la  fable  nous  donne  d'une  Deeflc?  Ceft 
M,  Je  Comte  de  Caylus  qui  rsçporte  P  exemple  & 
qui  forme  le  doute  '• 

Mais  c'  efi  afièz  vous  entretenir  de  ces  écarts^ 
que  je  fcrois  bien  embarafle  de  vou«  repreKènter 
fous  une  face  tolerable.  La  plus  belle  de  toutes 
les  routes  cft  celle  qui  mené  au  beau.  On  ne  de- 
mande plusi,  pourquoi  la  beauté  plaît -elle  (i  fort? 
«C'eft  la  demande  d'un  aveugle,**  repondit  Ariftotç' 
à  un  homme  qui  lui  faifoit  cette  queiflion. 

'    s  Nauvtaax  fujeis  de  Fehittire  €f  de  ScnFjfittrê» 
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CHAPITRE     X. 
La  Morale   de  P Ariijîe. 

Ne  faut-îl  pas  que  l'Artiftc  qui  veut  exciter 
en  nous  le  fentiment  du  beau,  du  noble 
&  du  fublimc,  foit  lui-même  vivement  afFede  de 
a^k  qualité'»,  &  que  pour  Pêtre,  il  ait  des  idées 
liettes  de  ces  chofes?  «Voulez -vous- m* arracher 
^ des  pleurs,  dit  Horace,  Gommencef  par  pleurer 


„•  vous -même. 


Peut-être  me  trouvcra-t-on  auflî  rigide  pour 
les  Peintres  qu'on  a  trouve  Vitruve  fevere  pour  fcs 
Architedes  ;  il  exigeôit  d' eux  toute»  les  coh- 
noiflànces  des  Philofophes.  On  me  permettra  ne'an- 
moins  d'exiger  de  mon  Artifle  qu'il  ait  des  idées 
juftes  des  principes  moraux,  &  qu'il  en  faflc 
l'application  aux  règles  du  goût}  du  moins  je  fuis 
aufïî.en  droit  de  le  faire',  que  ceux  qui,  pour  lui 
faciliter  la  connoilTance  du  deflln  de  de  la  pers- 
pective ,  veulent  qu'  il  prenne  une  teinture  dp  la 
ge'ometrîc.  Ceft  là  une  maxime  de  Pamphile^ 
re'peVe  depuis  p^r  Alberti,  Abraham  Bofïè,  Laireflc 
&  d'autres 5  elle  eft  encore  confirmée  par  les  fon- 
dations nouvelles  des  Académies  de  deflîn, 

Vous  n'ignorez  pas,  mon  cher  ami,  qu'il  ne  " 
fuffit  pas  d'avoir  un  talent  diftingue',  pour  manier  / 
•  *  lege- 
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J^crcrnent  le  pinceau  &  le  cifèau,  que  ce  n*eft 
pas  aflèz  d' avoir  un  jugement  fain ,  épure  par  les 
connoîilànccs,  pour  faire  enfaiiter  à  l'Artifte  des 
produdions  qui  parlent  au  fentiment  &  qui  empor- 
tent les  fuffrages  dc^  la  tranquille  raifon.  Voulez  - 
vous  peindre  les  âmes,  il  faut  ajouter  à  ces  qualî* 
té,  des  talens  encore  plus  fùblimes  :  Il  faut  ^  dit 
Opitz,  un  efprit  qui  ait  de  la  chaleur^  qui  s'élanci 
au  de-la  des  penfées  des  âmes  coméimes. 

Pour  atteindre  à  la  perfection  il  faut  que  tou- 
tes ces  qualiteli  fe  trouvent  reunies.  Sur  rien  on 
ne  penfe  rien ,  un  clpiit  fans  chaleur  ne  conçoit  que 
des  penfees  froides,  &  une  ame  fans  mœurs  n'en- 
fante que  des  idées  de'nuées  de  noblefle.  Et  fans  la 
facilite  de  la  main  la  penfee  la  plus  heureufe  -man- 
quera fon  but  faute  d^une  belle  exécution'. 

Si  pour  exécuter  une  belle  penfee,  vous  ne 
voulez  choifîr  que  les  heures  d'enthouiîafme,  vous 
me  trouverez  d*  abord  de  votre  fentiment.  La 
Peinture  à  fon  heure  du  Berger  comme  l'amour; 
c'eft  cette  heure  favorable  que  le  Peintre  doit  fa- 
voif  faifir  omettre  à  profit.  Longin,  ce  Maître 
dafablîme,  donne  le  cônfeil  aux  Orateurs  de  fe 
-  nourrir  fans  celle  de  penfees  nobles  &  élevées. 

Ce  confcil  d'un  iàge  Critique  efl  applicable  à 
tous  lés  beaux  arts.  Il  faut  que  Pelprit  du  Peintre^, 
comme  Opitzl' exige  de  cehiî  du  Poète,  fente  le 

<iel 
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cieL     Maïs  que  dans  foA  vol  le  plus  haut  il  ibit  tou« 
jours  éclaire  dé  la  lun^ierc  la  plus  pure! 

La  fërénîtéde  Teifrit  décide  feule  le  dégre  de 
décence  marqué  pour  chaque  compofitîoa,  &  don- 
ne leçaradlere  de  grâce  convenable  à  chaque  figure. 
Lt  lourd,  le  roide  &  le  papillotage  font  les  défaut» 
contraires  à  ces  qualités:  d'après  l'ouvrage  on 
JAigel*  ouvrier.  ' 

Il  faut  que  les  formes  ibient  non  feulement 
corredes,  mais  il  faut  aufC  qu'  elles  foient  moëleu- 
fcs  de  deflîn-  Soit  que  l'efprit  de  fArtifte,  livré 
aux  impreilîôns  de  la  joie ,  trace  le  tableau  des 
jeux  &  des  ris,  foit  que  rempli  d'une  douleur  in- 
time, il  imprime  fur  la  toile  l'image  des  foucîs  & 
des  chagrins ,  il  fera  toujours  dans  l' obligation  de 
facrifier  aux  grâces.  C'  eft  ainfî  qu*on  exige  pour 
tous  les  ouvrages  du  fentiment  ;&  de  I9  chaleur. 
C'eft  à  ces  feules  conditions,  mon  cher  anji,  que 
votre  Artifte,  donnei^a  aux  perfonnages  de  fon  ta- 
bleau cette  vive  expreflîon  de  dignité  &  de  conve- 
nance, conforme  aux  idées  reçues,  foit  qu'il  em- 
prunte lès  fujets  d'Ariacre^on  ou  d'Homère.  ,  Il 
reflèmblera  dans  fon  art  à  ces  habiles  adeurs  qui 
favent  heureufement  làilîr  le  caradere  du  perfon- 
.nage  qu'ils  repreTentcnt. 

Dans  les  plus  belles  tragédies' du  grand  Cor- 
neille  la  vertu  Romaine  ne  brille  avec  tant  d*  éclat 
que  parce  que  le  Poète  fe  fentoit  anime  d'une  façon 

de 
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dcpenfcr  àûalogoe.  Et  dans  les  ouvrages  immortels' 
du  profond  Pouffin  la  gravite'  Romaîne  fc  montre? 
encore  plus  que  le  coAume  du  tems  dans  lequel  ce 
graud  Article  a  fù  heureufèment  fe  placer. 

La  Morale  que  je  prêche  n'eft  rien  moins  quo 
fevere,  &  elle  ne  donnera  pas  grande  peine  à  vôtres 
Artifte  deja  prépare  par  une  heureufe  éducation,. 
Pour  moi,  je  me  croîrois  bien  richement  rA:om- 
penfede  mes  peines,  fi  je  pouvpis  contribuer  à  la 
perfedion  morale  de  quelques  Elèves,  fi  je  pouvois 
leur  per/ùader  d'^entendre  mieux  leurs  intérêts,  & 
d'e'vitcr  CCS  éclats  de  caprice  &  d'entêtement,,  ces 
mouvements  de  haine  &  de  jaloufie,  qui  ravalent 
Pâme,  qui  dépriment  le  talent,  &  qui  nuifent  à 
la  réputation  de  TÂrtlAe  &  à  la  gloire  des  arts. 
L'Artifte  homme  de  bien  réjpand  une  nouvelle 
dignité  fur  les  Arts  *. 

Je  vais  vous  tracer  le  tableau  de  cet  homme. 
Honnête  &  généreux,  il  fent  le  mouvement  de  la 
vertu  &  l'amour  des  arts  au  même  dégre,  il  s'efforce 
autant  à  fe  former  le  cœur,  qu'à  fe  perfedionner 
dans  la  profeflîon  à  laquelle  il  sîeft  fentî  appelle'  par 
l'impulfion  de  la  nature.    Je  l'aime,  parce  qu'il 

aime 
t  N'oubUons  jamAis  un  trait  \ie  la  vie  de  Cignani  ;  n'oubIion& 
jamais  fon  cœur  noble  &  honnête:  t^Son  cara£bere  débouté» 
),de  gënérofîté,  le  portoit  à  foulager  fes  Elevés,  à  faire  du 
,»bieo  à  ceux  qui  le  dësobligeoient,  &  à  louer  ceux  qui  par- 
,)loient  mal.  de  lui/'  Dargenville,  Abrégé  de  la  vit  des  plus 
fàmeox  Peintres.  Tom*  IL  jp»  i??. 
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ainiepdtmi  fés  contemporaims  les  plus  babilds,  parce 
qu'il  aime  P^rt  &  TArtifte*  Je  ?c(liiiic,  panca 
qu'  âïiule  ât  Une  gloire  a  laquelle  tout  k .  monde 
peut  afpirer,  il  tâclie  d'acquérir  les  taleats  <]ui  lui 
manquent,  &  qu*ii  ^  cherche  ppint  à  établir  fâ 
f^putatiod^  ht  les  déhriis  de  celui  qui  les  a  de'ja  ac« 
quis,  -  -  -  Maïs  n'eft-cc  pas- làf exiger  d'un  Artifle 
les  vcrtujs  d^un  Grandifon?  •  •  • 

Non,  ce  n'eft  pas  trop  exiger:  c*eft  la  ycrtii 
fubliinc  d'un  Virgile  parmi  les  Poè'tes,  d'un  j4peUg 
parmi  les  Peintres  qui  rendit  juflice  à  Protogme; 
c'eft  cette  vertu  que  le  Titien,  toujbïirs  jaloux  du 
Tintoret-,  n'acquit  jamais.  Le  B^min-»  tout  jalou^fi 
qu'  il  e^toit ,  ne  put  refufer  de  rendre  la  même 
Juftice  à  Perrault,  &  lé  Bertiin  a  trouve"^  tin  Pantf-* 
gyriftc  dans  le  contciïipteur  de  Rouflèau  ". 

^  J'ajou-^ 

u  A  la'Foix^  de  Gilbert  Bernfm  vint  de  Rome, 
De  Perrault  dans  le  Louvre  il  admira  la  main. 
Ah!  dît^il,  ^  Paris  renferme  dans  fon  fein 
Des  travaux  U  parfaits ,  un  fi  rave  g^nie, 
Faloit-il  m' appel  1er  du  fond  de  l'Italie?  . 
Voilà  le  vrai  mérite.     Il  parle  avec  candeur,  * 

L'envie  eft  à  fes  pieds,  la  parx  eft  dans  fon  coeur. 
V         QiiMl  eft  grandi  qu'il  eft  doux  de  fe  dife  à  foi^mémer 
Je  n'ai  point  d'enpemis,  j'ai  des  rivaux  que  j'aime! 
Je  prpns  part  à  leur  gloire,  à  Içnrs  maux,  à  leurs  biens. 
Les  arts  nous  ont  unis,  leur»  beaux  jours  font  les  it^ens  &,u 

^•luiire*     pifcûHfs  fur  l*  envie* 
Cette  Anecdote  de  M.  de  Voltaire.,  comme  je  m' en  fpis 
.  ^      informé,  s'accorde  parfaitement  avec  le  bruit  public,   ic 
n'a  d'ailleurs  rien  de  contraire  à  la  (afacit^  du  Bemin« 

Mail 
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J'ajouterai  encore  quelques  traits  au  tableau 
moral  de  T  homme  à  talent.  L'Artifte  qui  occu. 
pera  la  première  place  dans  mon  eftime,  c'eft 
celui  qui  cherche  de  bonne  foi  la  vérité'',  qui  écoute 
iàas  emportement  ouvert  ou  ùms  rage  fècrete  le 
jugement  motive"  du  connoifTcur,  qui  ne  prend  pas 
une  humeur  atrabilaire  &  un  caradere  intraitable 
pour  de  P  eiprit  &  du  zèle  :  qui  féconde  &  fou- 
lage de  tout  fon  pouvoir  fes  confrères  moins  bien 
partagés  que  lui  de  la  fortune ,  qui  eft  intimement 
perfuade'  que  les  traits  d'  humanité"  donnent  bien 
plus  de  relief  à  P homme,  que  les  talents  les  plus 
diftingués  fans  mœurs  &  làns  vertus  :  qui,  cherchant 
à  plaire  &  à  être  utile  à  une  autre  génération,  tâche 
déformer  d'habiles  gens,  <5c  qui,  loin  de  jetter  un 
œil  d^  envie  fiir  les  progrès  d*un  Elevé  de  géhie^  lui 
dévoile  tous  les  fecrets  de  l'art:  qui  enfin  eft  bien 
éloigné  de  fe  flatter  follement  que  le  Créateur  n*  a 
été  prodigue  de  (es  dons  que  dans  une  époque  & 
que  pour  un  feul  homme,  que  cette  heurcufe  épo- 
que 

Mats  les  Mttmoires  de  Char Ur  Perrau/f  ^  imprimés  à  Paris 
depuis  quelques  années  fur  Je  manufcript  de  l'auteur,  fe 
trouvent  entièrement  en  contradiâipn  avec  ce  qu'  on 
avance  ici  &  dégradent  furieufement  le  caraftere  embeUi 
de  l'Artifte  Romain.  La  juftice  que  le  B^nin  rendit  à 
iVarin  quVavoit  excité  fa  jaloufie  par  un  magnifique  bufte 
de  marbre  repréfeniant  Louis  XIV^  auroit-elie  aulfi  be- 
foin  de  nouveaux  témoignages  ?  Mifianges  d*  Hifi,  &  dt 
IMt.  d§  Figneut  dt  MarviUe,  T.  lîL  p.  îo8^ 
I 
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que  eft  celle  où  il  vit  &  ,que  ce  fortune  mortel, 
c'efl  lui  !  Rien  ne  fâuroit  excufer  une  façon  de  pea« 
fer  uniquement  reftreinte  à  foi  -  même. 

Que  chaque  Artifle  examine  ferieufcment,  fi  la 
fertilité  c^e  ï  ame  ne  communique  pas  une  nouvelle 
beautç  à  fes  talents  &  mêmes  à  fes  ouvrages.^  Et 
quelle  ame  conlèrve  à  jufle  titre  plus  de  feréhite 
que  celle  de  1* homme  de  bien?  -  -  • 

Certainement  le'  goût  du  beau  moral,  &  celui 
du  beau  dans  les  arts,  coulent  de  la*- même  fource, 
comme  Ta  très -bien  remarque  M.  Batteux  *;  & 
aflur^nent  un  Profcflcur,  prepofe'  à  enfèigner  T  ua 
&  P autre,  ne  feroit  rien  moins  que  fuperilu  dans  ' 
tine  Académie  bien  réglée. 

Ceft  alors  que  les  lumières  de  l'Artifte  s'e'ten^ 
dent ,  &  que  fes  inventions  deviennent  fufceptibles 
d' une  infinité'  de  nuances.  Dans  Pexecutîpn  d'une 
Aatue  ou  d'un  tableau,  l'abondance  de  penfees  &,  la 
fecondite^'de  génie  viennent  à  l'appui  d'un  fujet  que 
l'Artifte  a  médite',  &  qu'il  a  confide're',  d'après  Içs  na- 
tions morales  &  fous  les  afpe(fls  mécaniques  de  Part.  , 

C  eft  ainfi  que  le  jeune  Bemîn  donne  à  Ion  i 
Apollon,  lorsqu'il  pourfuit  la  jeune  Dapime',  un 
caradere  de  P  amour  le  plus  violent  &  le  plus  res- 
pediieux  ^.  Apollon faifi  dVtonnement  de  -ce  qu'il 
^oit,  &le  bras  un  peu  tire  en  arrière,  lèmble  vouloir 
/  toucher 

m  Les  Btaust  Arts  réduits  à  nn  m^mt  ptincipt.  Ch.  X- 
f  ViUa  Borghffr,  in  Roma  170^. 
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toucher  en  tremblant  la  Nymphe  fugitive  &  arrêtée 
dans  là  courfè  au  moment  de  fa  mtetamorphoiè. 

Un  Peintre  eftimable,  Gérard  Laireffe^  exprime 
ce  même  reipe<fl  d'une  autre  manière.  Apollon 
n'ofe  toucher  la  Nymphe  qu'avec  le  revers  de  la 
main,  la  partie  intérieure  tourne'e  du  cote  du  fpçda- 
teur.  Il  fent  fi  le  cœur  de  la  Belle  qu^il  perdf  tout 
d'un  coup,  palpite  encore.  Ceft  la  beauté  de  fa  con-» 
figuration  qui  doit  faire  connoître  Phebus.  Mais  il 
faut  qu'il  foit  privé  de  l'éclat  du  Dieu  de  la  lumière 
&  des  honneurs  de  la  Divinité',  parce  que  Jupiter 
l^avoit  banni  du  Ciel,  &  condamne'',  comme  dit 
Utz^  à  vivre  parmi  les  mortels,  loin  des  ptaijirs  des 
Dieux  ^  (f  à  garder  les  troupeaux  d*Admete.  Sous 
kmain  d'un  Ârtide  qui  ne  connoit  quç  1- amour 
fans  reipeifl,  Apollon  auroit  été"  pris  pour  Pan,  & 
les  Grâces,  effarouchées  par  l' ouvrier ,  auroient 
fui  encore  plus  vite  que  Daphne'. 

Les  exceptions  des  fameux  Maîtres  ne  doivent 
jamais  changer  nos  principes.  Elles  ne  font  que 
nous  impofer  la  licTcedîté  de  nous  les  rappeller  fans 
ceflc.  On  admiroit  dans  Parrhajîus  la  grâce  de 
l'exécution,  l'élégance  du  contour,  mais  jamais 
le  pinceau  cynique. 

Voyons  maintenant  les  tableaux  de  converlà- 

tlons.     Auflî  dans  cette  partie  de  l'art,  Texpreffion 

ennoblie  parle  en  faveur  de  la  façon  de  penfêr,  <Sc 

peut-&re  des  liaifons  de  l'Artiile.     Laireflè  s'efl: 

12  vaine* 
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vainement  efforce  de  donner  aux  Artiftes  .l' ins- 
trudion  la  plus  utile  en  falfant  la  comparaifon  de 
l'honnête  &  du  noble  avec  le  grofficr  &  le  bas  par 
les  images  les*' plus  fcnfibles.      On  remarque  que 
eet  Artifte  fe/peint  lui-même,  &  que  fès  ouvrages 
portent  fouvent  les  maïques  de  fa  vic.delreglee. 
ii4drien  Brouwer^  qui  ne  péchoit  que  par  le  choix 
du  fujetv  ctoit  ferme. dans  le  deflîn  &*dans  la 
manœuvre ,  &  fuivant  le  l^gsàgQ  des  Feîntres  il 
îfvoit  de  la  nobleflè  dans  le  faire  ;  mais  comment 
cet  Artifle,   s'il  avbit  voulu  prendre  un  vol  plus 
haut  &  choifîr  des  fujets  plus  élevés,  auroît-il  pu 
atteindre  la  moralité  convenable  d'une  expreiffîon 
ôcd^une  attitude,  lui,  qui  ne  frequentoit  quetdc^ 
tavernes  &  des  hommes  de  la  lie  du  peuple  ?  Ce 
manque    de    politeflè ,    ou ,    comme .  difent  les 
François,  de  ton  de  la  bomie  compagnie,  n^eft-il 
pas  auflî  le  défaut  de  la  plupart  de  nos  lavants? 
Prives  de  l'avantage  de  fréquenter  le  grand  monde, 
le  mauvais  ton  perce  .maigre'  eux  dans  leurs  écrits 
par  Ja  baffelTe  des  expreflîons  &pgr  d' autres  fuites 
d'une  e'ducatron  négligée. 

Cependant  ie  terme  de  ivibkffe^  tel  que  je  viens, 
de  l'employer  dans  Pacceptibn  des  Artifles,  ne 
vous  a- 1- il" pas  un  peu  choqué?  Je  le  crains:  je 
.m'explique  donc? 

11  y  a  des  Artiftes  qui  décident  de  la  nobleflc 
<îl*une  compofition  d'après  T  entente  mécanique  des 

cou- 
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couleurs,  d'après  Its  traits  fermes  &  fondus  les  uns 
dans  Us  autres,  d'après  le  beau  faire.  Il  n'y  a 
point  de  connoifleur  qui  puifle  refufer  cet  avantage 
à  Brouwer;  ce  Peintre  peut  m?me  être  confidere 
comme  un  des  plus  Idéaux  modèles  dam  ces  diver- 
fes  parties  de  l'art.  L'on  iait  quMi  s'etoit  acquis 
l'eftime  d'un  Rubens  par  la  vente  de  fon  cxpref^ 
fion,  &  que  fur  cet  article  il  efface  encore  bien  des 
Peintres  d'hiftoire  cn^petit.  Mais  le  zèle  de  parler 
du  dcffin  &  du  maniement  pittoresque  en  Artifte, 
ne  nous  permet  pas  de  renveffer  Pid.^e  philofophi- 
que  de  la  noblefle  &  de  confondre  les  chofes.    - 

Quand  Rembrant^  dans  quelques  uns  de  fes  ta^ 
bleaux  &  de  fes  eftampes,  deflîne  avec  peu  de  no- 
blelTe  des  Anges  &  cjps  Saints,  l'objet  ne  laiflc 
pas  de  conferver  eflcntiellement  la  grandeur  qui  lui 
eft  propre.  Brovwer  au  contraire  a  beau  deflîner 
fes  Villageois  avec  toute  la  fineffe  &  foute  \i 
noblefle  pittoresque  dont  nous  avons  parle'%  fon 
fujet  fera  toujours  très  -  ignoble ,  P  Artifte  ayant 
une  fois  renonce"  à  la  décence.  Cependant  les 
fujets  bas  <Sc  communs  tels  que  les  Savoyards  de' 
M.  Pierre  &  les'Paylàns  de  M.  Greiize^  peuvent 
ttre  embellis  <Sc  traitées  noblement.  Ceft  ainfi  que 
certains  Artîftes  parmi  les  Anciens  iavoient  repreTen-^ 
ter  fous  un  afped  agréable  \ts  me^tiers  les  plus  bas: 
ib  avoient  foin  de  n'introduire  que  des  enfants  dans 
Ics.boutiques  des  Artifans,  ou  de  ne  placer  que  des 

I  3  génies 
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génies  fiir  les  rivages  pour  la  pêche,  comme  nou9 
le  voyons  par  quelques  tableaux  d'Herculanum. 

D*un  autre  côte  les  fujets  les  plus  nobles  peu- 
vent  être  avilis  par  un  traveftiflèment  trivial:  com- 
me par  exemple^  quand  Ga/atonFeinbe  Grec  repre- 
fente  Homère  &  les  Poètes  qui  ont  puife  dans  les 
mêmes  fources,  dans  une  Allégorie,  dont  Tefprit 
d'un  Brouwer  même  àuroit  eu  honte.  Pour  ex- 
pliquer la  penfée  de  Galat€%  je  citerai  un  pailàge 
de  Manilius: 

Cujusque  ex  ore  profufo 
Omnis  pofteritai  latices  in  camiina  duxit« 

Pline  appelle  fort  ingenieufement  Homère  ^^m- 
tem  ingmorum,  &  Ovide  ne  s'exprime  pas  moins 
heureufemcnt  fur  ce  Poète,  quand  il  dit  *  : 

Afpice  Maepnidem,  a  quo  ceu  fonte  pcrenni 
Vatutn  Pieciis  ora  rigantur  aquit 

Ces  paflages  nous  indiquent  une  expreflion  plus 
convenable  de  la -même  Allégorie,  Diaprés,  ces 
notions  qu'eft-ce  qui  empêche  l' Artîfte  de  donner 
pour  attribut  à  Homère  1*  urne  d' un  fleuve,  dopt  le 
courant  fe  communique  à  d'autres  fleuves?  Alors 
on  aura  T  Allégorie  de  Galaton^  fans  h  repréfenta- 
tîon  dégoûtante  qu'il  en  a  faite  \  Nouvelle  preuve 
de  l'obligation  de  TArtifte  de  ne  nous  offrir  les 
objets  de  fou  invention  que  fous  les  faces  les  plus 
tvantageufes. 
9  III.  Amon  Elei^.  g,  a  AelimHut  Far.Hifi.yOJL  tt. 
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DE  LA   COMPOSITION    DU     TABLEAU. 

SECTION     L 

t*     INVENTION. 

'CHAPITRE     XL 
Divijions    de    ta    P eintur e. 

Dans  la  Peinture,  le  don  de  voir  &  de  fentir 
eft  en  quelque  forte  l'aurore  d'un. beau 
jour.  Cette  aptitude  tient  le  premier  rang  dant 
P  ordre  des.  opérations  de  l'Artifte.  Dès  le  com- 
mencement de  cet  ouvrage  j'ai  montre  de  quelle 
neceffite  il  eft  pour  le  Peintre  qu'il  ait  Pefprît  jufte 
&  le  goût  fut. 

A  moins  que  nous  ne  foyons  flairés  par  le* 
idées  les  plus  nettes  qui  naiflcnt  de  la  fineflè  du  ta<fl 
&  qui  fe  replient  fur  le  fentiment,  nous  ne  re'uflî- 
rons  jam^  dans  un  Art  qui  a  la  beauté  pour  objet 
principal,  nous  ne  parviendrons  jamais  à  lui  donner 
toute  l'expreflîon  dont  il  eft  fufcçptîble. 

Nous  appelions  Peinture  l'exprefllon  des  objçts 
vifiblcs  par  le  moyen  du  deffin  &  de  la  couleur 
fcr  une  fuperficie  plate.  De  -  là  il  eft  évident 
qu'une  expreflion  fi  bien  détermina  doit  parler 

I  4  11 
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Il  nous  fera  permis  aufli  de'fuppofèr  fur  ce 
point  le  plaifir  que  nous  trouvons  dan*  la  per- 
fcdion.  Quel  fera  le  refultat  de  notre  de'finitîon 
&  de  ce  principe?  Qu*il  faut  que  cette  exprefïion 
foit  parfaite*:  qualité  qu'on  ell  toujours  en  droit 
d'exiger  du  fujet  même,  dans  lequel  la  perfcdion 
feniîble  eft  la  beauté.  Même  perfecfKon  fuivant 
la  fubordination  :  même  beauté  par  rapport  aux 
fenfatiojis.  La  nature  embellie  mente  feule  d'être 
un ''objet  de  la  Peinture  &  d'occuper  P  Artifte  (fit 
connoît  la  dignité  de  fbn  art. 

La  perfuafion  de  l' obfervateur  eft  le  fruit  d'une 
cxpreflîon  parfaite.  L' empire  de  cette  perfuafion 
eft  tel  qu'il  produit  l'illufion  des  yeux.'  Dès  lors 
le  Ipedateur  oublie  TArtifte  &  tous  les  ftratagêmes 
qu'il  a  employés:  il  ne  «' entretient  plus  qu'avec 
l'objet  reprefente.  L'émotion  qu'il  éprouve  en 
contemplant  un  ouvrage  qui  porte  ce  caractère,  eft 
la  dernière  fin  de  cet  art  agréable.  C'eft  alors  que 
le  talent  parle  à  l'ame.  Ce  qui  doit  exciter  des 
fenfations  pures  ne  comporte  point  de  reflbrts  grof- 

lîers. 

h  Selon  les  principes  d'un  de  nos  Philofopfies,  l'e0eace 
des  Beaux -Arts  &  des  Belles -Lettres  confifte  dans  l'ex- 
preflion  fenfible  de  la  perfeftion.  Voyez,  Réfifxions  fur 
Us  fiurcfs  &  tes  rapports  dei  Beaux  ^  Arts  &  des  Bettes- 
Lettres  de  Mofès  Mendetfohn ,  dans  tes  Variétés  tittérairh 
Tom,  I.  p.  139.  Quant  à  la  Peinture  en  particulier, ,coi|- 
fultez  te  Cours  de  Peinture  de  de  Fite^^ 
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ifiiers.  On  ne  parviendra  à  fon  but  dans  aucun 
genre  que  par  la  perfedion  de  l' objet  qui  s*ofFre  à 
nos  fens.  Le  moyen  de  produire  cette  emotîpn, 
c' eft  le  choix;  &  l'expe'dient  de  faire  e'iclorre  cette 
perfuafion,  c'eft  l'imitation  de  la  nature  ^  Ce 
font  ces  deux  objets  qui  ont  fait  jusqu*  ici  le  fujet 
de  nos  recherches. 

Sans  doute  il  s*eft  trouve' des  Artiftes  d'ailleurs 
cftimables ,  qui  fe  font  avilis  en  cultivant  des  parties 
trop  baffes  du  champ  des  Beaux  -  Arts.  Tout  ce 
qu'on  peut  faire  pour  eux,  eu  de  ranger  leurs  pro- 
duftions  de  ce  genre  au  nombre  des  exceptions  & 
de  ne  jamais  Its  propofer  pour  règle.  Les  auteurs 
de  ces  ouvrages  mentent  le  nom  de  Contempteur 
d'eux-mêmes  dans  un  fens  bien  différent  de  celui 
daris  lequel  ou  le  difoit  autrefois  de  Callimaqué. 

I  5  Au 

f  Le  principe  de  l'imitation  de  la  natnre  dans  les  Beaux- 
Arts,  établi  par  M.  TAbbé  Batteux,  n'a  pas  paru  fufS- 
fimtpour  tous  les  cas  à  quelques  (àTants  d'Allemagne;  , 
M.  Schlegel,  Traducteur  des  'Bmux  •  Aris  r/duii  à  un 
mime  Frincipt^  réfute  ce  principe  dans  des  dilTertatiofls 
favantes.  L' on  a  vu  dans  la  note  précédente  ,  qyé 
MoCès  Mendel^Qbn^  d'après  Bawngarten,  fait  confîfter 
i'tflenee  des  Beaux  •  Arts  dans  ^  txpreffioH  finfibie  de  lu 
fn-feUiùn,  ^Si  Ton  demandoit  à  M.  l'Abbé  Batteux, 
^  dit  ce  Philofophe  ,  quel  moyen  la  nature  a  employé 
^ponr  nous  pl^re  ,  &  pourquoi  l' imitation  nous  platt*. 
^^ne  feroit-il  pas  suffi  embarraffé  que  le  fut  ce  Philofo. 
^phe  Indien  par  cettte  queftton  6  Connue:  Et  fur  quoi 
pyrepore  la  ^ande  .tortue  ?« 
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Au  refte  ^ous  ne  jugeons  pas  la  Peinture  d'après 
les  exceptions. 

,  Un  tableau  efl:  un  tout  qui  ne  peut  bien  fê  pre- 
Êinter  à  nos  yeux  que  par  1^  union  des  parties.  Ces 
^parties  demandent  fouvent  des  embelliflèments  êc 
exigent  toujours  de  la  fûbordination.  Dès  que  la 
fubordination  gagne  dans  les  parties  inférieures  & 
que  la  béaute"^  de  Tenfemble  découle  de  cette  fu- 
bordination, dès -lors  il  n'eft  plu^  difficile  de  trou- 
ver la  dénomination  pour  la  beauté^  des  parties 
analogues. 

Une  contrée  fàuvage  n'eft  pas  belle;  mais  It 
nature  de  cette  contrcç  peut  intéreiler  par  fa  nou- 
veauté &  en  même  tems  avoir  pour  l'effet  de  belles 
parties  qu*  on  ne  trouve  point  dans  des  cantons 
agréables.  Par  l'artifice  de  la  lumière  &  des  om- 
bres, par  l'intelligence  des  couleurs  locales,  &  par 
r addition  de  l'idéal,  ces  parties  deviennent  fûfcep- 
tibles  d^  harmonie  dans  l' enfemble  &'  par  confe'- 
quent  d'embeliiifements.  Les  afpecîls  les  plus  affreux 
du  nord  n'ont  pas  été  plus  fténles  pour  l^efprit  d'un 
Aldirt  van  Everdinguen^  que  les  cafcades  agréables 
de  Tivoli  pour  le  génie  d'un  Salvator  Sofa:  au 
moyen  de  la  fubordination,  le  tronc  hériffiT  d'un 
chêne  rcnverfé  par  T  ouragan ,  ne  déparera  pas 
le  payfage  d' un  Gajjjre  PouJJin  ^.     C  eft  ainfî  que 

nous 
.  d  Onen  trouve  en  exemples  dans  l'oovrag«  publie  à  Lon- 

dr«  par  Pondt  de  Kuapton.    On  connoit  les  talents  pour 

le 
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nous  voyons  quelquefois  des  roches  &  des  ruines 
remplir  le  devant  du  tableau^  pendant  que  nous 
découvrons  dans  nn  agréable  lointain  le  plus  beau 
temple  dorique- 

Laireffe  .s*  eleve  avec  force  contre  Pabus  du 
Pittoresque j  ou  contre  les  fîtes  bizarres;  mais  fans 
doute  fon  zèle  l'emporte  un  peu  trop  loin  là-deflus. 
Evitons  toujours  l'exagération.  La  Critique  a  fes 
Spra^ers  comme  la  j  Peinture, 

Les  fujets  de  la  nature  vifible  font  infinis,  miis 
ils  ne  font  pas  de  la  même  valeur  pour  l'efièt  pit- 
toresque. La  Peinture  emblématique  permet  à 
l'Artifte  de  perfonnifier  les  êtres  incorporels  &' 
poffibles  %  tels  que  les  vertus  &  les  vices;  au  moyen 
de  la  fîdion  qui  les  revêt  d'un  coi-ps ,  ils  font  reçus 
dans  cet  art  comme  des  objets  vifibles.  Un  art  qui 
fc  propofe  de  pèrfuad«*  les  yeux,  fe  fonde  fur  la 
vraifçmblance.  Les  loix  de  cet  art  font  univerfelles 

.     pour 

Id  payfage  de  Gafprt  Dugkef^  qui  prit  le  nom  de  F^ttJSti, 
parce  que  ce  grand  Peintre  avoit  époufé  fk  foeur. 
0  Salvator  Rofa  qui  mettoit  autant  de  chaleur  dans  fes  versi 
que  dans  fes  tableaux ,  a  fait  un  Poë'me  fur  la  Peinture 
'  dans  lequel  il  s'exprime  ainfi s 

^  Chi  tuiio  qu«h  ehe  tm  natura  fa^ 
0  fia  foggato  pLt  fenfo^  0  intelligiH^f 
'   Pir  ffggetto  al  Piitor  propane  ^  9  da^ 
Ckê  non  dipinge  fot  quel  ^  ch' è  vifihite;  ^  - 
Ma  ntcttgariù  ê,  ck$  talvoUa  addhe 
Tnito  qn4p  ch? èiniorporeo ,  $  ch?i  poJfiMe^ 
Satire  di  Salvador  Ro/a. 
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pour  l'invention,  &  fi  l'Orateur  Romain  noys  'dè*- 
fînit  bien  cette  invention  en  nous  difânt  que  c'eft 
Part  de  trouver  les  chofes  vraies  ou  fi  refTemblantes 
aux  chofes  vraies  qu^  elles  en  rendent  les  caufes 
vraifemblables,  nous  pouvons  mefurer  là -deflus  l'in- 
vention poétique  &  l'invention  pittoresque.  Quant 
à  la  dernière,  ou  l'appelle  communément  l'or- 
donnance ou  la  dilpofition,  ' 

Au  moyen  de  l' invention  poétique  &  de  la 
difpofîtion  pittoresque,  le  tableau  eft  compqfè  de 
figures  d*un  grand  goût  de  dcflîn;  &  par  l'harmo- 
nie-de  la  lumière  &  de  la  couleur  il  eA  repféfente 
reflemblant  à  la  nature*  L'expreflîon  des  paflîoris 
del*ame  anime  les  figures,  &  relève  l*enfemble. 
Oniâ  quelquefois  fcpare  l'expreflîon,  comihe  une 
partie  capitale;  mais  en  gênerai  on  Ta  compriiè 
^  dans  le  defiin. 

La  compofition.  Je  deflîn  &  le  coloris-^,  font 
donc  les  divifions  les  plus  ordinaires <le  l'art.  L'in- 
vention &  la  difpofîtion  bu  l'ordonnance  font  des- 
fubdivrfions  de  la  rompofition.  Je  ne  trouve  aucune 
raifon  de  m'e'carter  de  ces  dénominations  connues. 

/  Ce  font  ïà  les  divifions  d*un  de  Piles  Se  d'an  Felibien. 
Lfo  Baptifta  dé  AtbirtiSf  contemporain  &  parent  da  fa^ 
meux  Laurent  de  Medicis  ,  &  connu  par  une  Let(re 
(Eplfto.  X,  7')  d'Ange  Politien  à  ce  même  Laurent  de  Me- 
dicis^divife  pareillement  {kV^ntaxtencircum/ùriptionem^ 
compofitiontm ,  &  iuminum  refepiioftfm,  Junias,  SchelTer 
&  d'autres  font  un  plus  grand  nombre  de  divifions. 

1. 1       I 

.  CHA- 


"  j 


CHA^PITRE    XIL     . 
De  ta  tiaifon  du  Poétique  &  du  Mécanique  dant 
le  premier  plan  du  tableau. 

Far  une  Çoigt  diftribution,  par  un  de£Gn  corred, 
&  parla  magie  de  la. couleur,  le  Peintre 
peut  imiter  avec  vivacité  la  beaute^de  la  nature. 
Mais  fous  les  objets  de  la  nature  n'excitent  &  n'ocr 
cupent  pas  nos  paillons.  Il  n'  7  a  que  la  beauté  de 
?  invention  &  de  P  expreflîon  à^  afFedions  hu- 
maines qui  donne  ce  degré  de  perfection  aux  ouvra* 
ges  de  l'art.  Ceft  par  cette  beauté  quePArtîAe 
peint  pour  P  ame  &  qu'  il  ordonne  pour  le  juge- 
ment.  Mais  la  portion  mécanique  prépare  à  la 
portion  poétique  un  corps,  ou  une  enveloppe  qui 
charme  les  yeux.  Avant  toute  chofe  le  cœur  veut 
être  feifi,  ?ei£rit  veut  être  flatte%  l'œil  veut  être 
feduit. 

Tel  eft  en  peu  de  mots  le  plan  d' un  tableau 
parfait.  C'eft  ce  plan  que  je  fuivraî  dans  mes  ob- 
fervations.  Dans  ce  chapitre  .je  me  propofe  dct 
conCdérer  l'enfemble  avec  l'Artifte. 

„ L'invention,  dit  de' Piles,  trouve  feulement 
„les  objets  du  T^ableau,  &  la  Dîfpofition  les  place. 
„Ces  deux  parties  font  différentes  à  la  vérité:  mais 
„ elles  ont  tant  de  liaifoa  entr'  elles ,  qu'on  peut 

«les 
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^  les  çonipreadre  fous  un  même  nom  K  ^  Le  choix 
continu  du  beau  poura-t-  il  manquer  à  T invention, 
&  même  à  l' exécution?  Non,  je  dis  plus:  le  poé- 
tique &  le  mécanique  de  Part  ne  doivent  être  fe* 
pares  ni  de  l'invention  dans  refprit  de  l'Artifte 
ni  de* l'exécution, dans  l'ciconomîe  de  P ouvrage. 
Les  Critiques  veulent  que  l'imagination  du  Peintre 
foit  vivement  frappée  de  fon  objet ,  &  qu'il  ait 
r original  dans  la  tet«,  avant  d'en  commencer  là 
copie  fur  la  toile  *. 

Vous  citerez,  mon  cher  ami,  à  votre  Artiftc 
renthoufiafmc  comme  un  des  meilleurs  moyens, 
de  réuflîr  &  vous  lui  décrirez  c6  mouvement  com^ 
fne  une  infpiration  celefte.  S'il  vous  demande, 
ce  que  les  Critiques  entendent  par  cette  dénomina- 
tion, faites -lui  remarquer  ce  qu'il  e'jprouveiui- mê- 
me, lorsque,  frappe  par  les  effets  piquants  que  le 
foleil  du  foir  produit  fur  ks  bois  &  fur  les  cabanes 
de  vos  contrées,  il  arrête  ces  effets  à  coups  de 
crayons  fur  fes  tablettes,  ou  qu'il  embauche  avec  des 
ti^aits  fpirituels  quelque  chofe  de  lemblable.  N'efl- 
ce  pas  là  un  mouvement  de<  Pâme  produit  par  la 
vive  repréfentation  des  objets  ?    Ce  mouvement 

ne 

g  liie  du  Peintre  parfait.  Chap.  XI. 

h  Et  menti  praefens  operls  fit  peg;ma  futuri. 

Du  Frefnoy  de  Atte  graphica»  v.  44a. 
Ceci  n'  exclut  pas  les  maquettes  ni  les  autres  remarqutg 
que  rArtifte  peut  faire  rur  fes  tablettes.^ 
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ne  ranimera  - 1  -  îl  pas  les  forces  de  l' Artîile.  pour 
exprimer  par  l'art  îmitatif  les  choies  qui  ont  frap- 
pe ^imagination?  Cei\.  en  excitant  ainfî  nos  fa- 
culté pour  limitation  morale  des  caraifleres  ver- 
tueux, que  fans  doute  l'émotion  la  plus  vive, 
comme  celle  de  certains  fpedateqrs  du  Théâtre^ 
relTemble  à  Pentboufiafhie,  fous  une  autre  déno- 
mination. 

La  délibération  de  l'Inventeur  avec  lui-même 
pour  fe  décider  fous  quelle  époque  &  avec  quelles 
circonftances  il  repreTentera  le  plus  convenable- 
ment un  trait  d'hiftoire,  eft  ordinairement  T  occu- 
pation de  l'efprit  tranfàille.  Mais  cette  conful- 
tation,  loin  d'être  contraire  à  la  vivacité'  de  Pima- 
gtnation,  ne  produit  que  de  bons  effets  lorsqu'elle 
prâide  à  l' ébauche  du  tableau  ;  elle  facilitera  aii 
Peintre,  occupe  à  difpofer  les  objets,  le  choix  dé» 
attitudes  &  la  diftribution  avantageufe  delà  lumière. 
Jamais  l' Artifle  ne  de'icouvre  de  nouvelles  beautés, 
dont  fon  tableau  eft  fufceptible  ,  fans  feiitir  une 
certaine  e'motion ,  encore  moins  rendra -t- il  ces 
beautés  fans  éprouver  ce  fentiment.  L'enthoufiàfinc 
a  fes  dégre's.  Ce  mouvenient  de  l'efprit  eft  un  ex- 
cellent moyen  pour  donner  toute  l' exprefîîon  à 
l'objet  qu'on  veut  repreTenter,  mais  pour  cela  il 
faut  qu'il  fè  trouve  dans  une  jufte  relation  avec  ce 
même  objet.  M.  Cramer  dit  que  dans  la  haute 
Poëfie,   ou  dans  la  Poè'fie  facrée,  ;, l'empire  de 

,,1'cn. 
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I, P cnthoufîafitK?  fc  manifeftc  en  gênerai  dans  le, 
y  choix  des  objets,  dans  l'ordre  particulier  des  pen- 
„  fe'es ,  ou  dans  le  plan  &  l'arrangement  du  Poème, 
^ainfî  que  dans  la  richeflè  &  la  varieV  de  Pex- 
„prclfion  «Sec.**  L'ordonnance  n'a  donc  rien  qui 
puilïè  re'froidîr  i'enthoufiafine,  dès  que  le  fùjet  eft 
poétique.  Ceft  au  moyen  de  cet  cnthoufiafjne 
que  le  Peintre  durant  l'exécution,  ainfîque  durant 
l'ordonnance,  conferve  fa  chaleur,  de  même  que 
le  Poète  înlpireî  autrement  fon  feu  fe  ralentit,  & 
fe  perd. 

Nous  venons  d'examiner  l' Artîfte  fous  la  face 
la  plus  avantageufe.     ReprcTente-t-il  une  hiftoirê 
ou  une  bataille,  il  eft,  comme  dit  M.  Batteux, 
touche'  de  l'eveneni.fit,  &  il  eft  un  des  perfonna- 
ges  qui  agit  &  qui  fouffre  dans  la  fcene  qu'il  rcpre". 
fente  à  nos  yeux.     Pour  une  bataille  il  nous  offre 
la  nature  en  deuil  :  la  fumée  &  les  vapeurs  obfcur- 
,  ciflent  le?  montagnes,  les  demeurés  embrafees  des 
hommes,  nous  preTentent  une  lumière  effrayante 
qui  s'élance  en  ondes  dans  le  lointain,  &  qui  éclaire 
dans  le  voifînage  quelques  phytlonomies  altérées 
de  carnage  -  -  -    L' Artifte  traite  - 1  -  il  le  payfage, 
il  abandonne  fon  ame  aux  douces  impreffioas  de 
la  riante  nature.     Enchante'  des  teintes  variées  des 
prairies  &  des  campagnes,  il  contemple  le  jeu  des 
ombres  &  les  accidents  infinis  de  la  lumière  -  -  - 
Une  autre  fois  des  rochers  inacceffibles,  retracent 

dans 


^    ' 
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dans  fon  efprit  le  fouvenir  des  AJpes  décrites  par 
Hallcr,  &  augmentent  dans  fôn  ame  les  fenfations 
d'un  fainf  transport:   au  milieu  de  cette  folitudc, 
il  voit'  dans  l'a  roche  des  ouvertures,  inacceflïbles' 
aux  humains,  donner  accès  aux  rayons  du  fokil^^ 
le  bruit  d*  une  chute  d*  eau  interrompt  le  fîlence 
effrayant  qui  règne  dans  ce  deTert.     Tout  cela  agit 
fur  fon  efprrt,  avant  d'employer  le  pinceau  &  ks 
couleurs  pour  donner  du  corps  à  ces  ciFets  divers. .... 
Peint 'il  des  fleur»,  il  les  alTortit  avec  le  goût  d'une  * 
belle  qui  avec  peu  fait  embellir  beaucoup;   il  les 
ordonne  avec  une  agréable  varieV,  foit  qu'il  les 
traite  comme  des  acceflbîres  ou  des  objets  princi- 
paux: bien  entendu  qu'en  ceci  comme  dans  lé  refte 
toute  abondance  fterilc  doit  être  interdite.     Qeft 
dans  cette  école  que  Paujîas  s"  eu  forme",  &  c?eft  . 
aiiïfi  qu'il  peignoit  fans  doute,  quand  il  vouloit  plaire 
àGlycere  en  imuant  fes  couronnes  de  fleurs.  ... 
Le  Peintre  rend -il  d'autres  objets  inanimés,  ilpenfe 
toujours  au  vrai  fimplc^  mais  par  le  jeu  des  jours   ' 
&  des  ombres,  il  fait  donner  du  prix  aux  moindres 
chofes  <5c  faire  Konte  à  des  Artiïles,  &  même  à 
de  grands  Artiftes,  qui  négligent  ces  détails  dians 
les«fujets  élevés.. 

Tout  cela,  dites- vous  mon  ami,  eft  bon  pour 
l^enthoufîafine ,  faîis  lequel  l' Artifte  eft  mort  pour 
l'invention.  Mais  dans  quel  rapport  cette  partie 
pofdquefe  trouve -t.  elle  relativement  à  Tordon- 

K  \pance. 


146'    LlVTtï    11/   aSCT.   I.     CH'AP.   XII. 

EK^ce,  qù^on  pouroît  expliquer  par  T  invention 
poétique  %  lorsque  cette  ordonnance  eO  le  fruit  de 
l'invention  &  qu'elle  ne  peut  être  que  le  rèTultat 
<le  la  manœuvre  de  l*ÂrtiAe?  A  cette  occaflon  je 

vous 

>^  i  J'ajoute  que  1'  ordonnance  peut  4tre  explique  de  la  forte, 
en  confervaht  toujours  les  divisons  d'un  de  Piles,  d'uuFe- 
libien,  &  les  termes  d^art  les  plus  connus.  M.Watelety 
ayant  divifë  cette  partie  de  la  Peinture,  en  Invention  pit- 
toresque &  en  Invention  poétique,  a  été  repris  fur  cette 
divifion  par  l'Auteur  de  la  Lettre  i  Jlf.  •  ♦  ♦.  fur  P  art  de 
pûndre*  Cependant  cette  divifîon  n'eft  xïea  ai^tre  chofe 
que  la  diftribution ,  comprife  par  du  FreQioy  fous  le  nom 
d'Invention.  Une  difpute  fur  la  llmple  expreffion,  n'eft» 
à  ce  qu'il  me  femble,  qu'une  difpute  de  mots.  Son  Cri- 
tique demande  dans  quel  de  ces  deux  genres  exdu^v^ 
ment  à  l'autre  placera  *  t  -  on  l' hiftoire  ?  On  pouroit 
également  lui  demander  :  Pourquoi  exclufîvement  à  V  au- 
tre ,  lorsqu^  il  s' agit  de  confîdérer  chaque  tableau  d'aprds 
«es  deux  qbjets  de  l'Invention?  Par  exemple  on  appel- 
lera poétique,  ou  la  fable  du.  tableau  lorsqu'on  médite 
quelle  époque  l' on  choifira  pour  repréfenter  Alesçandre 
malade  9t  Philippe  fon  Médecin  rendu  fufpeâ;  &  pitto- 
resque ou  le  milcaniqué  du  tableau,  lorsqu'on  cherche 
la  difpofition  la  plus  avanta^eufe  des  perfoon^es  &  l' in- 
cidence de  la  lumière  capitale  oii  de  quelque  lumière 
gUâante  ?  L'Invention  opère  dans  l'un  &  l'autre  cas. 
Ne  feroit*il  pas  permis  d'examiner  féparément,  ce  qui 
doit  être  nécelTairement  réuni  dans  un  tableau  ?  Perfimne 
n'a  fait,  des  objections  de  cette  nature  à  l'Abbé  dWBos 
fur  fa  diviHon  de  l' ordonnance  en  compoiition  pittoresque 
&  en  cotnpofition  poétique,  lorsque  ce  Critique,  pour 
mieux  détermi)^^  1«»  parties,  dans  lesquelles  le  Peintre 
«*  eft  dUliBguié,  |u]^e  un,  t^leaM  dq  F^  V^ow^/k  d' après 
'.   ces  deux  qualités? 


DE.  LA    tIAIS'ON    DU    POETIQUE    dtC.       147 

Pous  dirai  de  pefcr  les  raîfons  que  f  allègue  pour 
fevoir  s*  il'  faut  feparer  l'cnthoHiîiafmc  de  P  ordon-^ 
nance,  qui  donne  la  réalité'' aux  penfees  poétiques 
&  qui  réunit  la  varieV. 

On  appelle  la  Peinture  une  Poefie  muette.  Ceft 
la  partie  mécanique  qui  dlAingue  le  Peintre  pro- 
prement dit.  Sur  la  route  de  la  fîdion,  ou  de  la 
varie'te  reunie  par  T  imagination  félon  les  loîx  de 
la  vraîfemblance ,  le  Peintre  &  le  Poète  fuivent 
le  même  chemin.  Alors  nous  appelions  Poétique, 
ce  (|ue  le  Poète  a  le  droit  d'appeller  Pittoresque. 
De  là  Tinvention  poétique,  mifeen  oppofitîon  avec 
l'Invention  pittoresque,  que  nous  reftreignons  à  la 
partie  mécanique ,  ne  doit  nullement  noas  paroître 
étrange.  La  fîâion  a  foin  de  fournir  la  fable  du 
tlibleau,  aiiifi  que  nous  allons  le  dire» 

Je  ne  veux  pas  confondre  ici'  ces  notions  poé- 
tiques avec  les  connoiflànces  mythologiques,  je  n» 
veux  pas  mêler  l'eflcnee  avec  l'ornement  S' agît  -  il 
de  l'influence  |M*îmîtîve  des  arts  du  àefTm  fur  h 
Mythologie,  dès  lors  le  Peintre  fe  trouve  dans  foa 
domaine,  ou  du  moins  dans  un  domaine  qu'il 
po0ede  en  comnninaute  avec  le  Poète. 

L'invention  poétique  prend  fon  eflbr  avec  tous 
1«  privilèges  dont  jouît  le  feu  de  1*  imagination. 
Tant6t  elle  parcourt  ie6  riantes  campagnes  deTem- 
p^&de  la  fertile  Thef&îîe,  #u  elle  cherche  avec 
Horace  au  boid  ^#  h  Fontaine  muQuurante  de 
.    K  a  Blaa- 
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Blandufle  ces  antres  des  rochers  &  ces  onibçes  de( 
chênes  chantes  par  le  Poète.  Tantôt  elle  fe  kiffe 
entraîner  par  ce  Peintre  de  la  nature  dans  les  con« 
trées  arides  des  climats  brûlants  de  l'Afrique. 

Là  IMnventiôn  pittoresque  fuit  la  marche  du 
Poëte :  ici  elle  P abandonna.  Ceft  à  dire,  l'ordon- 
nateur du  tableau  n- adopte  que  ce  qui  eûfufcep- 
tîble  de  produire  un  effet  agréable. 

Il  eft  vrai,  les  jours,  les  ombres  &  les  couleurs 
locales,  peuvent  fouvent  animer,  comme  nous 
1^  avons  dep  dit,  les  contrées  les  plus  inhabitables, 
&aflùjetîr  à  IMnyention  pittoresque  jusqu'au  (ejour 
des  Gnomes,  ou,  pour  m'exprimet*  plus  clairement, 
rendre  toutes^les  fcenes  d'un  tableau  fécondes  pour 
P  exécution.  Mais  comme  cette  forte  d^nventîon 
opère  &  choifit  poêftiqucment  pour  la  machine  du- 
tableau,  ellei  ne  reçoit  point  la  loi  d'une  imagination 
déréglée,  contraire  à  l'effet  du  tôut-enfemble. 

D'un  autre  côte  elle  ne  doit  jamais  facrifîer  à- 
l!effet  pittoresque,  quelque  féduifaat  quMl  foit  pour 
l'œil,  ce  qui  pouroit  embrouiller  la  fable  du  tableau, 
blefler  la  vraifemblance  poétique,  choquer  le  coRu* 
me  &  en  un  mot,  offenfer  l'invention  poétique. 

Ceft  à  ces  conditions  que  l' Artifte  qui  ambî- 
tîone  de  produire  un  tout  fans  reproche  ^  doit  pré- 
parer Padion  principale  du  tableau  &  la  combiner 
avec  les  événements  fccefîbires,  Ou  mi^diter  à  loîfir 
ce  qu'on  appelle  la  fabl^  du  tableau. ..  Ce  mot  de 

.    .       '  fable 
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fable  qû'  on  oppofê  ici  à  celui  de  fîmple  fujet,  ne 
fauroit  pârôître  équivoque  en  remployant  poiar 
i'hiftoire,  à  tui  homme  qui  n' eft  pas  tout-à-fait 
étranger  dans  la  Republique  des  lettres.  Suppofc 
que  i' Artifte  ait  à  traiter  lé  maflacre  des  Innocents. 
Il  tirera  parti  du  trait  d'hiftoire,  en  méditant  bien 
les  drconftances  vraies ,  &  en  ajoutant  quelques 
détails  des  plus  vraifemblables,  propres  à  féconder 
r effet;  il  dîfpoièra  &  ordonnera  le  fujet  pour  la 
fable  du  tableau.  Affigner  une  place  aux  M«^ 
giftrats  fur  leur  tribunal  pour  tenir  la  main  à 
Pexe'cution  de  la  cruelle  fèntence;  diftribuer  dans 
le  lointain  des  Cavaliers  pour  couvrir  T  affreufè 
cxe'cution  ;  placer  le  grouppe  de  la  mère  la  plus 
âiftinguée  avec  toute  faillite,  au  milieu  du  tableau 
&  Pexpofèr  à  la  lumière  capitale  5  "faire  remplir 
le  devant  du  tableau  fur  les  côte^s  par  des  mères  de 
P  ordre  du  peuple  qui  dcïendent  &  veulent  fauvcr 
leurs  enfants  :  voilà  les  chofes  qui  entroient  dans 
le  pian  de  la  diftribution  ôC  dans  l'économie  du 
tout-enfemble,  voilà  celles  qui  formoient  la  bafè 
de  l'expreflion  &  des  mouvements  de  4'ame  ,  êc 
qui  carafteVifoient  le  génie  d'un  Rubmr  '^.  La 
fable  du  tableau  fe  diftingue  donc  du  fimple  fujet 
clioifi  piar  i'Artifte,  comme  un  plan  bien  ordonû^ 
fe  diftingue  d'une  première  eT)auclxe, 

K  3  U 

k  DcPiic«,  ConverfatioH  fur  ta  (onnoiffancf  d$  taPtiniurt^ 
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Il  cft  vrai.,  durant  VjeTtéaMon-^  îl  pourra  fè 
rencontrer  feus  le  pinceau  des  beauté  fortuites  qui 
ne  fe  trouvaient  pâ»  dans  la  première  penféc  d^ 
""TArtifte.  Rioci  ne  l'empêche  â4oi5s  de  les  aban^ 
donner.  Ou,  à  l'exemple  d'un  fage  Capitaine  qui 
iàit  profiter  fur  le  champ  dès  moindres  circon- 
{{ances  i  de  les  faire  entrer  avec  adreflè  dans  fbn 
plan.  Nous  avons  fuppôfe"^  1*  invention  &  la  diflri^ 
bûtion  de  Penfèmble ,  conçues  d^  abord  dans  la 
tête  du  Peintre  :  mais  nous  fommes  bien  eloigne'à 
de  vouloir  circonfcrire  des  limites  au  génie  dans 
les  parties  individuelles  de  V  art.  Dans  une  in« 
finite''  de  cas,  l'exécution  du  tableau  eft;une  in« 
vention  continue  &  toujours  agîflânte;  &  le  con^ 
noifleur  fait  gré  à  l'Artifte  quand  il  voit  qu'il  fiiit 
Timpulfion  de  ion  geliie.  Des  traits  çaraderiftique» 
entretiennent  pour  nous  le  Peintre  dans  un  eltat 
d'aélivite  &  de  vie;  c'eft  pair  ces  traits  qu'il  par- 
le, &  cela  avec  des  expreifîons  aufli  convenables, 
qu'un  Ecrivain  qui,  parla,proprie'te  de  Pélocùtion,' 
donne  de  l'énergie  à  fes  penfées*  &  s'entretient 
ai^ec  des  lecteurs  intelligents.  Et  c'eft  cette  inven« 
tîon,  (ans  celle  agiflante,  dette, configuration^  cette 
création ,fi  j'ôfe  m' exprimer  ajnfî,  qui  permet 
'  aux  Artiftes  de  nos  jours  de  s'exricr  avec  ce 
Peintre  de  P  antiquité  :  //  f/i  jflus  agr^abU  d$ 
peindre  que  d'avoir  peint. 


Il 


bfe    LA    tlAISÔ^    DIT    POETIQUE    &t.        I51 

Il  n'eu;  donc  rien  moins  qu'avantageux  à  l'art, 
qn'il  s'eleve  des  EcriTains  qui,  preocupes  d'une 
divifion  utile  dans  fon  origine,  veulent  ftparer  en- 
tièrement le  Poétique  du  Pittoresque,  ou  pour  paN 
1er  plus  exaâement,  du  Mécanique.  Prétendent  -  ik 
établir  qu'à  la  vérité  dans  la  première  invention 
l'Artifte  opère  comme  le  Poète,  mais  que  dès  qu'il 
tient  en  main  le  pinceau  ou  le  cifeau,  ce  n'efl  plus 
le  don  poctique,  mais  le  talent  mécanique  qui  agit 
chez  lui?  U  n'eft  pas  encore  décide,  fi  quelques 
uns  des  beaux  efprits  qui  apprécient  toùL d'après  la 
mefure  de  leur  verve  poétique,  n'ont  pas  juge  à. 
propos ,  dans  la  diftribution  des  talents  d' imiter 
le  partage  du  Lion  de  la  fable.  Pouffe  par  cet 
orgueil.  Chapelain  auroitpu  s* élever  au-]deiltis  de 
l'Ariofte.  Chapelain,  à  qui  il  étôit  permis  de  fc 
contenter  du  choix  &  du  plan  de  fon  Epopée ,  (ûm 
('embarrailèr  de  laPoëfie  du  Ayle,  a  produit  un 
ouvrage  fait  félon  les  règles  de  l'.ait,  mais  redouta 
du  leâeur. 

Un  génie  poétique  anime  P  Artîfte  digne  de  ce 
nom  dans  tous  les  traits^  qui  dâiotent  le  grand 
Maître*  La  facilite  de  la  main,  au  moyen  de  la- 
quelle les  penfe'es.  les  plus  fbblimes.  parlent,  aux 
yeux,  eft  un  furçroit  de  tttente;  &  jamais  le  con- 
floinèur  ne  prendra  pour  une  diminution  du  talenft 
poétique  dafis  l' art,  la  promptitude  avec  laquelle  la 
atoîn  opère.    Il  eft  vrai,  lorsque  ces  rapports  du 

K  4  Poèti. 


152 


t  IVRE  41.     SECT.  I.     CHAP.  XII. 


Foçtique  &  du  Mécanique  ne  fe  trouvent  pas  em 
conformité,  il  nç.refte  que  le  lîmple  Artilân.  Et 
les  Artifans  appartiejment  aùflî  peu  à  la  claflè  des 
Artifles,  que  les  Savants  dont  nous  venons  de  parler, 
appartiennent  à  celle  des  Gens  de  Lettres.  Je  croîs 
que  c*  eft  là  un  des  plus  grands  obftacles  -qui  nous 
.empêche  d'atteindre  aux  vraies  connoiflances.  La 
pratique  de  Tceil,  fans  laquelle  la  meilleure  thA)rie 
eft  infufifante,  aura  auilî  pour  elle  ks  tëmoigaâges 
unanimes  du  jugement,  fi  d'ailleurs  la  prévention 
n'y  met  jpoint  d'empêchement. 

Ces  beaute's  fortuites  qui  nailïcnt  durant  Vexécn^ 
;tion,  &  qui  m'ont  entraine  à  faire  une  petite  di* 
greffion,  ne  fauroient  donc,  par  Ig  raifon  qu'elles 
font  fortuites,  être  cohipt^es  au  nombres  dés  par- 
ties qui ,  dans  la  première  e1)auche ,  doivent  être 
combinées  avec  l'invention  nommée  poétique  pour 
le  cahnevas  mécanique  du  tableau.  L'invention 
poétique  s* arroge  - 1- elle  l'unité  d'a<ftion  &  de 
fujet,  l'invention  pittoresque  reclame  T unité  d'ob- 
jet liée  à  la  première.  L'invention  poétique  fe 
trouvé -t -elle  offenfele  de  voir  choquer  l*unit^  de 
tews  &  de  lieu ,  T  invention  pittoresque  eft  in- 
..jiexible  par.  rapport  au  canne  vas  mécanique  du 
tableau,  quand,  en  indiquant  plus  d'un  point  de 
vue,  ou  en  commettant  d'autres  fautes  contre  la 
.perfpe(ftive,  il  pouroit  reTalter  plus  d'un  lieu,  oy 
plus   d'objets  que  l'œil  ne  peut  faifir  à  la  fois. 

L'inven- 
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L'invention  poétique  a- 1- elle  foin  d'exprimer  les 
pa/Hons  des  principaux  perfonnages,  &  de  faire 
pendre  part  moralement  aux  pcrfonnages  épifodî- 
quës  à  Paiflîon  principale,  il  faut  alors  que  chaque 
attitude ,  chaque  gefte ,  féconde  la  machiné  du 
tableau,  c'eft  à  dire,  il  faut  que  chaque  adion  foît 
analogue  à  la  maflè  capitale  &  qu'  elle  fèrve  à 
faciliter  la  liaifon  du  grouppe  principal  avec  les 
grouppes  fbbordonnés. 

Car  c*  eft  la  fon(?Kon  de  V  invention  pittores- 
<[uç^  de  r  ordonnance  ou  de  la*  diftrîbution  '  de 
remplir  agr^blement  pour  l'œil  le  champ  du  ta- 
bleau, par  rapport  à  l'effet.  Cette  invention  dé- 
fend abfolument  toute  difperfîon  des  objets  &  toute 
diftraâion  des  yeux  j  elle  hait  toute  répétition 
forcée  de  faces  égales, 'tous  les  angles  aigus,  &  tout 
ce  qui  peut  avoir  T  air  de  figures  geome^'triques. 
Elle  confîfle  donc,  par  le  deflin,  dans  une  agréable 
combinaifon  de  ces  lignes  qui  contribuent  à  la 
beauté  des  objets  particuliers,  fuîvantleur  nature 
&  leur  propriété';  de  par  les  attitudes  &  les  loîx  de 

K  5  réquî- 

/  M.l*Abbtf  Girard  &  d'autres  ont  remarqua  qu'à  îa  rigueur 
il  n*y  a  point  de  mots  parfaitement  fynonymes*  Il  cil 
bon  de  fe  rappeller  cette  aiTer^ion  dans  ees  dénominations 
pittoresques  que  l' on  prend  ordinairement  pour  des  fy» 
nonymes.    Prifes  enfemble  elles  expliquent  le  tout:  elles 

'  font  entendre  une  didribution  d*objets  faite  avec  un  ordre 
que  1'  efprit  créateur  de  1*  Artifte  difpofe  pour  l' eJleJ 
pittoresque. 
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l'ecjuUibre  >  elle  conHfle  dans  l'agencement  dtfk 
parties  &  deâ  membres  contraftes  les  uns  avec  ley 
autres,  au  moyen  dequoi  tout  le  corps  fe  diip^ 
à  un  effet  de'tennine'^;  enfin  elle  confifle  dans  un^ 
oppofîtioQ  tout  aufli  apparente  des  figures  indivi* 
duelles,  qui  fe  lient  facilement  avec  un  des  group- 
pes.  La  même  chofe  a  lieu  par  rapport  aux  group- 
pes  qui  ièmblent  k  partager  en  mafles  entières^ 
maïs  qui ,  par  la  pofîtion  &  par  le  mouvement 
(quelquefois  auffi  par  des  échappes  de  lumières  & 
par  l'amitié'' des  couleurs  locales  les  plus  contigues) 
tâchent  fouvent  de  foutenir  avec  une  feiïle  figurç 
legrouppe  principal,  &  répandre  T unité'' fur  tout 
le  tableau: 

Q^e  d'un  art  délicat,  les  pièces  aflTorties, 
^'y  forment  qu'un  feul  tout  de  divtrfes  parties. 

Jamais  l'Artifle  ne  tévtSiroit  dans  ces  parties  fans 
les  avantages  des  couleurs  locales,  des  jours  &  de^ 
pmbres,  &  fans  cette  attention  qui  captive  d'abord 
les  yeux  &  qui  leur  p^;-ocure  enfuite  du  repos.  Cent 
liaifon  des  grouppes,  in(pire  fans  doute  aa  Peintr^ 
la  même  fàtisfadion^  qu'éprouve  le  Poète  drama* 
tique 9  lorsqu'il  eft  heurepx  dans  la  contexture  & 
dans  le  dénouement  de  fa  pièce. 

Mais  il  ne  faut  pas  que  cette  oppofîtion  appa- 
rente des  figures  &  des  grouppes  foit  une  oppofîtion 
réelle;  il  ne  faut  pas  que  ce  foit  un  contrafle  dur, 
disgracieux  ôc  mal  lié!.     L'invention  poétique,  dès 

qu'elle 
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'^u'ielle^A  abandonna. à  T imagination  Csi^  frein, 
fouflSre  l'afleoîblagc  des  nains  &  tîes  géants;  Pin- 
vention  pittoresque  ou  la^diftribution  n*eft  pas  fi 
accommodante  ni  iî  fouple  ".  Prenons  P  exemple 
de  Tmanthe.  L'antiquité'  vante  ridée  ingenieufe 
de  ce  Peintre  psfr  rapport  à  fon  Cyclope  endormi. 
Pour  exprimer  la  grandeur  énorme  de  ce  géant,  il 
le  fait  environner  par  des  Satires  d' une  petite  pro- 
portion qai  mefurent  fon  pouce  avec  un  thyrfe. 
JLa  penfee  eft  très- jolie,  on  ne  peut  que  l'approu- 
(Ver;  d'autant  plus  qu*  il  feroit  dangereux  de  contre- 
dire  une  chofe  qui  a  ^te'  fi  fou  vent  répeltée  d' après 
les  [anciens.  Toutefois  les  premières  notions  de 
Tartifice  des  grôuppes,  me  deYçndent  expreflement 
de  trouver  €e  fujet  plus  praticable  pour  une  c0m- 
pofîtion  pittoresque,  que  ce  contrade  dur  dont  nous 
«vons  parle  ci  -  deflus.  Vous  en  tirerez .  bien  un 
Cdlot  embelli,  ou  un  la  Belle ^  mais  d'après  nos 
ide'es  aifloçUçs  du  clair- obfcur,  vous  n'aurez,  jamais, 
à  ce  que  je  crois,  un  tableaux  gracieux  &  harmo- 
oieux  dans  toutes  fes  parties  *,  foit  que  le  géant 

fafle 
M  Eclairciiïements  hiiloriques  rur  un  Cabinet  de  Tableaux. 

p.  70. 
n  L'on  poura  fans  doute  fubordonner  des  figures  d'en- 
fants de  petite  taille  à  une  figure  d'homme  au  defTus 
de  la  grandeur  naturelle,  à  laquelle  on  voudra  donner 
le  nom  de  Poliphême,  &  rapprocher  toutes  les  propor- 
tions de  celles  de  la  fameufe  flatue  du  Nil  avec  lesj>etîts 
enfants.  Ce  procédé  donne  en  quelque  forte  d'autres 
-  propor* 
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faflè  partie  du  grouppe,  foît  qu'il  fervc  feulement 
de  fond  ou  de  champ  aux  autres  grouppcs.  I>*aîl- 
*  leurs  l'équilibre  naturel  du  tableau  pouroit  Ibuf&îr 
dans  cette  occafion ,  ce  que  je  difcuterai  plus  aa 
long  ci -après. 

Je  fuis  tout  autrement  touche^  du  fameux  exem« 
pie  de  i*  Iphîgenie  du  même  Ttmantke.  U  cft 
agréable  pour  un  Critique  de  pouvoir  oppofcr  une 
produ(flion  généralement  approuvée'  à  une  autrt 
qui  l' eft  moins  du  même  Auteur.  Ce  tableau  mé- 
rite doublement  notre  attention ,  &  comme  un 
modele.de  la  plus  belle  invention^  &  comme  un 
original  de  Pexpreflîon  la  plus  Êvante  des  paillons. 
Qtf  on  me  permette  de  repe'ter  ici  Ips  éloges  qu'  on 
a  donnes  à  ce  Peintre.  On  a  dît  de  4uî  qu'il 
fourniflbit  toujours  dans  fes  tableaux  plus  de  matîcr^ 
à  la  reflexion  que  fon  pinceau  ne  fembloit  avoir 
exprimée:  qu' à  quelque  haut  dégre  de  perfedion 
qu'il  eut  porte'' Part,  l'eiprit  aUoit  encore  au  de  •là* 

En 
proportions  pour  l'ordonnance,  mais  il  ne  donne  nul  fon. 
dément  pour  i'  adroiffion  d*  un  Cyclope  dont  la  ftature  eft 
tejlo  ^u' il  feut  fe  fervir  d'un  thyrre.pour  mefurer /es 
membres.  Peut-être  n'e(l-il  pas  mal  de  rapporter  ceci, 
^  caufe  duPoiipiiéme  de^ftiesRçmam^  pour  ceux  dont  ie« 
principes  fe  trouvent  ébranlés  à  chaque  exemple  de  quel^ 
que  ^and  Mettre.  Dans  le  tems  que  la  fcience  du  clair* 
obfcur  étoit  plus  inconnue  qu'  elle  ne  le  fut  lorsque  Ru^ 
bens  parut»  on  a  pu  recevoir  comme  parfaites  des  corn* 
politions  difparates  t^ui  excitoient  d'ailleurs  l'admiration 
par  U  correftign  ti  par  T  expreflioo  des  paillons. 
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En  faifànt  l' éloge  de  ccMaîtie,  f  ai  dît  tout 
ce  que  l'on  peut  dire  en  général  d'une  favante  in- 
vention  dans  des  tableaux  qui  attirent  &  qui  capti- 
vent le  cœur  &  l' eiprit  de  T  obfervateur. 

Si. je  pouvois,  mon  cher  ami,  vods  furprendrt 
au  milieu  de  votre  belle  coUee^ioii  d'eflampcs,  vous 
me  feriez  fcntir  bien  plus  cxadement  toutes  cç^ 
chofes  d'après  les  ouvrages  immortels  de  Raphaël, 
de  Rvbem^  de  le  Brun  &  du  Poi[(Jîn.  Nous  trou- 
verions l'Agamemnon  de  Timanfhe  dans  l'Agrip- 
pine  du  Pouffiu^  afllfe  auprès  du  lit  de  Germanicus 
mourant,  comme  les  Amateurs  dé  la  Poè'fie  re- 
trouvent P  original  de  Timanthe  retracé  dans  la  tra- 
gédie dŒuripîde  *. 

•  It  M  fera  pas  fuperfla  fans  doute  de  rapporter  le  paiTage 
dtt  Poè'teGrec  dans  une  traduâion  françoife:  ,y  Les  Grecs 
^  s' affemblent  autour  d'Iphigénie.  Agamemnon  la  voit 
,, s' avancer  vers  le  terme  fatal  ;  il  garnit,  il  détourne 
^la  vue',  tt  verie  des  larmes  ^  &f«  couvre  ie  vifage  ' 
„de  la  robe.« 


CH'A. 
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CHAPITRE     XIIL 
Des   unités. 

La  poflibilîte  de  voir  un  objet  repreïente  dans 
la  nature,  établit  le  principe  de  la  vraifèm- 
blance  :  une  chofè  qui  le  contredit  dans  la  nature, 
ne  perfuadera  jamais- nos  fens  clans  un  tableau.  Au* 
cun  objet  ne  fe  multiplie  à  nos 'yeux;  il  eft  îm- 
poflible  que  nos  regards  fixent  à  la  fois  Enée  aban- 
donnant Garthage  &  batiflant  Lavinium.  Le  Peintre 
d' un  tableau  qui  prend  le  point  de  vue  tantôt  haut 
tantôt  bas,  femble  vouloir  multiplier  contre  la'na- 
ture  la  pofitîon  de  notre  œil,  ou  forcer  notre  vue 
à*parcourir  plu«  d'un  lieu  à  la  fois.  Vœil  ne  peut 
fàifir  commodément  qu'  une  aélion  principale  fous 
1q  rayon  vifiiel;  il  hait  toute  diiflrac^ion.  La  (Impie 
na^renous  apprend  toutes  ces  choies/,  abilradlion 
faite  à  toutes  les  règles  de  l'art. 

Maïs  le  Critique  y  ajoute  fes  obfèrvations. 
Lorsqu'il  veut  établir. d?  pertaîns^  principes  pour 
Tenfemble  harmonieux  d'un  tableau,  il  faut  qu'il 
ait  recours  aux  règles  de  l'art.  Suivant  les  pré^ 
ceptes  de  la  nature ,  de  la  raifbn  &  de  la  vraifèm- 
blance ,  ces  règles  feront  conçues  en  ces  termes  : 
L'Artiftc  eft  dans  V  obligation  de  ne  reprefenter 
i^.  que  ce  qni  arrive  ou  ce  qui  peut  arriver  dans 
•  une 


D   £    9        U    N    I    T    £    9.  I59 

une  ièule  éjpoqué  j  a^.  que  ce  que  les  yeux  peuvent 
faifir  d'un  feul  regard  5  3®.  que  ce  qui  peut  être 
renferme''  commode^inent  dans  Y  eipace  du  tableau 
pour  ^expreffion  de  l'adion  principale  &  des  évé- 
nements (ubordonne's. 

Voilà  les  trois  unités  ^,  lavoir  le  tems,  le  lieu 
&  TaiîHon,  dont  je  viens  de  faire  mention.  Vous 
avez  là,  mon  cher  ami,  les  umVs  dans  Iqs  parties, 
&  par  leur  liaifou  une  unité  dominante  dans  l'en* 
femble  du  tableau. 

Paul  Veronefe-i  dans  fon  fameux  tableau  des 
Difcîples  d^Emmaûs,  bleflè  presque  toutes  les  unit^ 
poffibles.  .  Perrault  a  jugé  fi  folidement  cette  com- 
pofitîon  qù*  ou  peut  regarder  fa  critique ,  comme 
une  explication  de  la  dodrine  des  trois  unîtes. 
Dans  un  autre  tableau,  ce  même  Maître  nous  mon- 
tre deux  fois  Europe  avec  le  taureau.  Mercure 
paroit  dans'cinqfituations  différentes  dans  une  Pein- 
ture que  le  Rhéteur  Philoftrate  prend  pour  vraifem- 
blable,  puisqu'il  la  donne  pour  vraiç.     Ce  tableau 

eft 

p  „Un  tableau  eft  on  poêtpe  muet,,  où  l'unité  deliew,  de 
^tems  &  d'aâioii  doit  être  encore  plus  religieufement 
^obfervée,  que  dans  un  poëme  véritable,  parce  que  le, 
,>lieu  Y  eft  immuable,  le  temps  indivifibie,  Sl  l'aftioti 
„ momentanée.  Perrault,  ParalUUs  des  Amciêus  &  iùâ 
,,  Modimés.  <<  Aiiifî  les  règles  des  unités  font  efientielles 
dans  la  Peinture  81  peut  -  être  plus  féveres  que  celles  du 
Théâtre,  fi  nous  en  exceptions  T unU4 d' aftion. 
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•ft  trop  fingulîer  pour  ne  pas  rapporter  la  des- 
cription  de  ce  Rhéteur. 

Lç  fiis  de  Maïa  vient  du  monde  fur  le  fbmmet 
de  l'Olympe.  Les  iaifons,  après  l'avoir  emmail- . 
lote',  ie  retirent.  A  peine  eftril  feul  qu'il  fe  de- 
barrafle  de  fes  langes  &  qu'il  delcend  la  montagne. 
11  vole  les  vaches  blanches  d'Apollon,  &  les  fait 
entrer  dans  une  caverne.  Ce  n'eft  pas  encore  tout 
Au  i^joment  qu'Apollon  va  fe  plaindre  de  ce  vol 
à  la  mère  du  jeune  voleur,  il  lui  dérobe  encore 
fpn  arc:  la  montagne,  témoin  de  ces  jolis  exploits, 
TÎt  de  tout  fon  cœur,  fur  les  tours  de  fùbtilite  du 
jeune  Dieu  des  voleurs.  ^ 

Blaife  de  Vigenere  a  commente^  Philoftrate  avec 
beaucoup  plus  d' érudition,  que  de  iâine  critique: 
il  ne  dit  pas  un  mot  de  la  vraifèmblance  choquée 
par  cette  multiplicité  de  fcenes  &  d' actions,  ni  des 
trois  unités ,  mieux  obferve'ey  par  jies  Àrtiftes  des 
tems  fuivants.  Ces  unîtes  font  tellement  de  l'ellen- 
ce  d'un  bon  tableau,  &  tout  Peintre  intelligent  en 
fent  11  bien  la  necellite^,  que  le  Critique  n'a  pas 
befoin  d*en  recommander  l'obfervation. 

Pouvons  nous  croire  que  des  tableaux  d'un 
genre  tout  oppofe  ,  que  des  Peintures  où  l' on  a  ^ 
enfreint  toutes  les  loix  des  unite's,  n'ayent  pas  cho- 
qua les  Anciens  ?    Aurons -nous  recours  à'  Vexpé^ 
dient  qu*  emploie  SchefFer  f  pour  juAifier  Pline,  qui 

q  Qraphicêt  p*Éf*'  ^ 
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ne* doit  jamais  avoir  tort,  quoîqu' après  avoir  dit 
tAriftide  qu'il  avoit  ete  le  premier,  qui  ait  ex-^ 
prime'  l'ame  &  tout  ce  que  les  Grecs  rendent  par 
le  mot  Ethi;  il  attribue  le  même  talent  à  Zeuxif^ 
iParrha^s^  &  à  d'autres  Artilles  de  l'antiquitél 
Que  fait  4fcheffèr  ?  il  prétend  que.  cette  contra** 
dicfbon  n'  eft  qu'  apparente ,  qu'  il  y  a  eu  deux!  . 
Arijlides^  &  que  tous  deux  çtoient  Thebaîns  r. 
Aufli  poferons  nous  hardiment  en  fait,  que  Phî- 
loftrate  n'a  pas  ignore  l'unité  neceflàîre  de  Tadiôn: 
que  ce  n'eft  pas  un  feul  morceau  de  Peinture  qu'il 
Hous  décrit,  mais  une  galerie  compofëe  d'autant 
de  tableaux  '  que  Mercure  paroît  de  fois  dans  cette' 
defcription.  Quant  à  la  montagne  qui  éclate  de 
rire,  nous  pouvons  auffi,  fauf  le  meilleur  avis  àe^ 
interprètes,  nous  la  repréfcnter  perfonnifîée  comme 
un  fleuve.  Alors  elle  a  pu  rire  commp  un  homme, 
&  en  juftifiant  PArtîfle,  nous  pouvons  conferver 
notre  grgvité'. 

Rien  de  plus  (âge  ni  de  plus  néceflaire  que  de 
douter,  lorsque  l' autorité  pouroit  el)louir  l'imita- 
teur; 

r  Le  p.  Hardouin,  dans  fen  édition  de  Pline,  parle  auili 

-d•^n  fécond  Arijiidê,  élevé  ^  AriftiiU  le  Thebain, 
s  C'eft  ainfi  que  M.Boivîn  a  divifé  fort  heareufement  la 
bouclier  d'Achille.  De -là  Pope  a  pris  ôccafion,  decon* 
iîdérer  les  douze  diviHons  de  Boivin ,  comme  autant  de 
tableaux.  Les  Amateurs  connoiifent  le  bouclier  d'Achille^ 
'     dans  rEAampe  gravée  par  C  Côchin  diaprés  N.  Vltughets. 

L 
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leur.  Le  hazard  a  voulu  que  les  e;^empl€is  en  (Ques- 
tion fe  foient  rencoatres  chez  les  Modernes  &  chez 
]fis  Anciens.     Je  reviens  aux  unitels. 

Dans  les  ouvrages  (fpiques  &  dramatiques  notre 
ç^rit  ne  veut  pas  voir  à  la  fois  plus  d'une  a(flioa 
principale.  £A-il  donc  étonnant,  que^'d(is  l'agen- 
cement di^.  tableau  en  genelal,  il  ne  foufFre  qu'une 
a<fHon  fimple  avec  des  açcei&ires  fùbordonne»? 
Le  génie  le  plus  éclaire  ne  juge  pas  les  ouvrage  de 
l'art  d'après  les  chpiès  que  la  vue  peut  fàifir  à  la 
fois,  mais  d'après  celles  que  l'Ârtiile  eft  oblige  de 
Ud  repreTenter  d'après  les  loi^  de  la  convenance. 
Car  ici  l'art  ne  fouf&e  point  d'exception. 

.  Cefl  avec  le  même  (bin  qu'on  recommande 
\^  fimple  diftribution  des  objets  à  la  fagacjte  de 
l'Artifte.  Se  borner  à  un  feul  objet  capital,  eft  un 
devoir  pour  le  Peintre,  comme  ç' eft. une  nécçifite 
jour  l'œiLle  plus  pénétrant  Les  préceptes  dç  la 
perfpedîve  nous  apprennent,  que  tout  cc^que  nos. 
yeux  peuvent  voir  à  la  fois ,  eft  renferme''  dans  un 
>4ngle,  dont  pareillement  la  plus  grande  djmenfioa 
ne  fait  que  la  quatrième  partie  d'un  cercle.  Les 
loix  de  l'optique  nous  iinpQftnt  l'obligation  de 
porter  notre  plus  grande  attention,  fur  le  grôuppe 
principal)  &  daiis  ce  grouppe  fur  la  figure,  qui  joue 
le  principal  rôle  dans  la  fable  du  tableau. 

Confiiltons  l' expelrience  :  elle  nous  enieignera 
r  unité,  du  point  de  vue  &.  d^  ce  ra-yon  dûjed, 

vis- 


ffhk'Vis  duquel  toutes  les  lignes  fuyantes  &  diago- 
nsits^  diminuent  leur  force  à  raifon  de  leur  difiance. 
CeA  là  un  ordre  de  la  nature;  fait  pour  être  fuivi 
de  tous  Its  Artifles. 

De  -là  on  a  grand  foin  de  ne  pas  multiplier  les 
jboFs ^i  pourorent  3iftraîre  Poéil,  ouî qu'on  n'ap- 
perçoit  pas  ordinairement  dans  la  nature:  on  dé- 
daigne même  une  lumâere  brillante  aux  extrémités 
an  tableau;  Cette  force  diminuée  des  lignes  diago- 
nales qui  s'éloignent  du  rayon  principal i  rtiontre 
la  raifoû  pourquoi  Tamm',  dans  (es  tableaux  de  fruits 
diAin^e  différemment  les  fruits  plac^  proches  des 
bords.  U  donne  aux  grains  d'une  grenàdé'entaméet 
à  mefure  qu^ils  s^ Joignent  du  rayon  capital,  tm 
caraifïere  marque,  qui  manque  aux  grains  du  cote 
oppofe'  ;  &  ceux-ci,  étant  frappés  de  P  ombre, 
on  fent  qu'ils  pouvoîent  être  affoîblis  par  plus  d^une 
raifon.  Des  curieux  de  peu  d'  expérience  pren- 
droient  ces  procéde's  pour  des  négligences:  mais 
ce  n'en  font  point,  -comme  je  l'aijfaît  voir  dans 
la  defcription  de  quelques  morceaux  précieux  de 
ce  Maître  *. 

Telle  èft  l'uhanîmité  des  loîx  de  l'invention 

poétique  &  de  1'  ordonnance.     L*  unîte"  d'  adioh 

demandée  par  V  invention  poétique ,  eft  mife  en 

éxecution  par  l' unfté  me'canique  d' objet;    La  dé- 

L .  a  pendâncc 

#  EclalrdlTements  hlAoriques.  p.  ao^. 
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pcndancede  l'invention  poétique  avec  Pinventîôa 
pittoresque ,  ou  P  étroite  liaifon  de  l'une  avec  l'aw- 
tre,  me  permet  d'aflbcier  l'unité  d'objet  avec 
l'unité  d*aclipn ,  comme  une  de  fes  compagnes 
infeparables  **.  .  '  .  ^ 

On  parvient  à  l' unité*  de  fujct  par  une  heureufe 
■diftribution,  qui  ne  dépend  pas  feulement  de  la 
•lîâifon  des  grouppes  par  le  moyen  du  deflîn,  mais 
•auflî  de  la  péheltration  de  l'Artifte  dans  l'accord 
•de  la  lumière  &  àts  couleurs.  De-  là  il  cft  difficile 
de  toucher  la  théorie  de  T  unité  de  fiijet  &  de  fe 
rendre  bîen  intelligible,  fans  avoir  recours  d^ avance 
à  quelques  propoIîtionspj*eparatoires  d'une  des  par- 
ties de  Part  qui,  fuivant  l'ordre,  ne  fera  dîfcutee 
que  dans  le  fécond  Volume  de  ces  Réflexions  *. 

On  ne  devroit  difcourir  de  toute  ï  entendue  de 
l'art,  &  par  conféquent  de  la  fcience  du  clair - 
bbfcur,  qui  concourt  à  faire  valoir  l'objet  principal 
de  la  compofition,  que  vis-  à -vis  d'un  tableau  aulfi 
fagement  ordonne"  qu'heureufement  ,e'claîré', 

.'         ^  '     '  '  Le 

14 'l\  rëfulte  d«-là,  qtie  quiconque  voudroit  %arer  ces  deux 
unités,  en  compteroit  quatre.  Voici  comme  s'exprime  de 
Piles  fur  cet  objet:  „Que  s* il  y  a  plufieurs  grouppes  de 
y^clair-vbfcur  dans  un  tableaH,  il  y  en  ait  un  qui  Toit 
y^fenfîMe»  St  qui  domine  fur  les  autres,  en  Cortm  qu'ii 
i,y  ait  uniré  d*  objet ,  comme  dans  la  compofition  unité 
i,de^fûjet."    Id^èe  da  Peintre  parfait. 

*  V.  Coiifid<<radon  XLV^' 
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Le  clair -obicur,  terme  par.  lequel  on  exprime 
le  mot  italien  ehiaro^fcuro^  veut  être  relevé  ou  mo- 
dère par  l'emploi  de(  couleurs  claires  ou  obfcures, . 
propres  à  chaque  objet,     l^a  colonne  de  lumière 
&  d'ombre,  étendue  une  fois  fur  des  objets,  refle 
invariable.      Mais   pour  cette  couleur  naturelle, 
qu'on  appelle  couleur  locale ^  tant  par  rapport  au 
lieu  qu'elle  occupe,  que  par  rapport  au  ton  de- 
lumière  que  l'endroit  comporte  &  que  l'Artifte  a 
foin  de  fortifier  ou  d' affoiblir  félon  l' exigence  du 
cas,  il  faut  la  répandre  avec  choix.     Et  C' eft  ce 
qui  fe  pratique  dans  les  endroits  où  la  lumière, 
après  avoir  fait  le  plus  grand  effet  fur  la  figure  prin- 
cipale, doit  paroxtre  affoiblie,  &  où  l'on  oppofe 
un  corps  opaque  au  corps  lumineux  :  !5c  c*  eft  ce 
qui  fc  pratique  encore,  lorsque  dans  le  cas  oppofe 
un  corps  d' une  couleur  lûmineufç  eft  deftîné'  à 
relever  la  partie  ombréç  du  tableau, 

Ceft  ainfi  que  dans  un  tableau  de  converfation 
de  la  main  de  van  Dyk^  la  principale  Dame  paroit 
vêtue  de  fatin  blanc.  La  lumière'  du  jour  &  la 
couleur  éclatante  de  la  robe  fè  réunifient  fur  cet 
objet  j  mais  cette  lumière  fe  trouve  adoucie  par  le 
vêtement  obfcur  des  autres  perfonnages,  fans  fair^  - 
violence  à  la  chute  Ordinaire  de  la  lumière:  un 
ajuftemfcnt  d'un.gris  clafr  ou  d'une  autre  couleur , 
lumineufe  tirera  en  avant  de  la  dégradation  ombçiée, 
L  3  on 
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on  fera  fortir  du  grouppe  fubordonn^,  une  figure 
de  la  fiiite  du  principal  perfbnnage,  figure  qui  Êia«. 
cela  placée  à  l'ombre  n'auroit  pa«  e'tc  remarquée.     ' 

Vainement  voudroit-on  fe  faire  une  jufte  idée 

de  r  ordonnance,  fi  l'on  c'toit  novice  dans  l'artifice 

de  l'accord  de  la  lumière  &  des  couleurs^  ou  fi  on 

limitoit  cet  artifice  au  clair  -  obfcur.     C  eft  fiir  cet 

accord  que  le  Peintre,  en  me'ditant  l'ordonnance 

de  fon  tableau,  doit  diriger  fon  imagination.   Dans 

ceproce'dc'la  peine  eA  accompagne^e  d'agrément; 

&  l' exe'cution  eft  recompenfee  par  la  connbiïïàncé 

des  reflets  &  par  une  infinité  d' autres  avantages, 

qui  nailïènt  fous  la  main  de  l'Artifte  &  qui  commu-' 

niqucnt  fouveht  à  fon  ouvrage  des  beaute's  inaten- 

dues.      C  etoient  -  là  les  avantages   de  plufîeurs 

grands  Maîtres,  c'etoit-là  les  parties  brillantes  qui 

ont  e1)loui  tant  de  curieux,  &  qui  les  ont  rendus  in- 
•'"•-      •<     .1."  t 

dulgents  fur  leurs  fautes  contre  le  deflîn.  -  -  - 

J'ai  encore:  un  mot  à  dire  de  P unité  de  lieu. 
On  y  manque  de  deux  manières  ;  d'abord  en  bleAv 
fant  l' unité  dei'  époque  ou  du  tems.,  &  av^ç  cçttd; 
imite'' la  vraifembknce  poétique  du  tableau:  eofuite) 
en  choquant  les  règles  de  la.peripc<^ive,  &  aveC) 
ces  règles^  h  vraifêmblance  mécanique. 

Je  bleflfe  l' liiiit^  de  lieu ,  fi  t«ôuiaïit  réunir  das» 
un  tableau,  lès  exploits  de  Scipion'l^Afrîquaîn  danç^ 
la  partie  du  monde  dont  il  fùrt^  le  fiimom  &  ceux^ 

quMl 
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qtf  il  a  faits  en  Efpagne,  ou  fi  voulant  repfeTenter 
ktontifience  de  ce  he'ros ,  lorsqu'il  rend  au  jeune 
Allucius  ^  fon  epoufc,  je  plaçois  cette  a<îlîon  glo- 
rieufe  fur  le  premier  plan  du  tableau ,  &  Carthage 
embrafe  dans  le  lointain.  Lairefle  ne  veut  fuîvre 
'tette  règle  que  pour  fes  tableaux  hiftorîquês,  maïs 
nullement  pour  fes  compofitions  morales,  ou  fyTti- 
boliques,  Cefar  Ripa  avoit  lu  tellement  lui  inlpi- 
rer  le  goût  des  repreKentationç  emblématiques,  ou 
plutôt  ce  genre  âvôit  éé  fi  lucratif  poiir  lui,  qu*  il 
Pavoit  aime  toute  fa  vie,  de  forte  qu'il  eltoît  bien 
éloigna  de  foupçonner  de  l*ôbfcurite  &  de  PafFecla- 
tion  dans  les  compoiîtîons  de  Ripa.  Mais  côm* 
ment  deTaprouver  ces  coihpofitîons  myftiques  & 
allégoriques ,  P  union  de  divers  poînt$  de  tems, 
puisqu'elles  peuvent  s*autoriièr  de  la  faitieufe  Ecole 
d'Athènes  de  RaphaUff 

Je  fouhaiterois  feulement  que  tous  les  Aîtiftes 

qui  traitent  des  fiijets  myftîques ,  peJgniiTetit  aulïî 

comme  Haphqèt     Dès  -  lors  hs  tableaux  les  plus 

obfcurs  trouvèroient  toujours  des  interprètes  qui 

ne  manqueront  pas  de  nous  en  donner  des  defcrip- 

tions  tant  bonnes  que  mauvaifes.      Quant  aux  ta. 

bleaux  de  ce  genre  d'un  mérite  inférieur,  nous 

pouvons  nous  paflèr  d'en  avoir  une  explication*^ 

.     L  4  .  Vous 

y  Livius  XXV,  50. 

*  On  dit  de  Piâiro  Lièeri  :  Non  reprefentb  quafi  mai  ijlorie: 

ma  pinfi  parée hie  favoU,  e  moUrjJimi  geroglifici  atcuni 

de^  quali 
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Vous  pouvez  voir  dans  de  Piles  *,  qui  veut  qu'on 
apporte  beaucoup  de  circonfpedion  dans  ce  genre 
de  Peinture,  tqutes  les  explications  qu^on  a  faites 
de  l'Ecole  d'Athènes  :  Vafari,  contemporain  de 
Raphaël :»  pretendoit  y  trouver  ?  accord  de  la  Phi- 
lofophie  &  de  l'Aftrologie  avec  la  Théologie: 
plusieurs  graveurs  qui  ont  donne  ce  fiijet  au  public, 
ont  cru  y  rencontrer  un  autel  éirigé  au  Dieu  in- 
connu, &  ont  mis  une  infcription  tirée  des  AAes 
des  Apôtres;  tnfiix  Auguftin  Vemtim  a  elt^  encore 
plus  loin,  lorsque  dans  le  grouppe  des  iix  figures 
qu'  il  a  grave  ,  il  a  metamorphofe  Pythagore  en 
St.  Marc,  &  la  figure  agenouillée  à  côte  du  Philoib- 
phe,  en  Ange  Gabriel.  Quoi  qu'il  en  foit,  je  doute 
que  ces  fortes  de  compbfîtions  reufiiflfènt  aufli  bien 
dans  un  tableau  que  dans  un  frontilpice  de  livre: 
par  exemple ,  il  n'y  auroit  rien  à  dire  à  l'inventeur 
d'une  eftampe  mife  à  la  tcté  des  oeuvres  de  Virgile, 
s'il  plaçoit  fous  un  même  £èul  point  de  vue  tout 
ce  que  ce  Poète  a  chante. 

ÎPeut-être,  en  ornant  la  compofition  pittores- 
que d'un  bufte  de  marbre  ou  d'un  tableau  relatif 
au  fujet,  parviendroit  -  on  plus  heureufement  à  ce 
J)uL    En  peignant  l'aventure  d'Antoine  &  de  Cleo- 

patre, 

di  ptali  egti  foîo  ferfê  inieudira.  DtferitxUtu  di  imiiê  U, 
puhbtichê  pUturt  dftia  €Utà  dl  f^enezia.  Froêmio  p%  SS» 
m  Cours  de  Peinture. 
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pâtre,  on  pourfoit  placer  dans  le  tableau ,  fort  en 
bronze  foit  en  marbre ,  Hercule  &  Omphale,  com- 
me figures  alle'goriques.  Sylla  fit  décorer  fon  Tut 
culum  du  tableau  repreKèntant  la  prife  du  camp  des 
Samnites,  Et  pourquoi  ce  trait. d'hiftoire  ou  quel- 
que trait  femblable,  ne  pouroît-il  pas  être  fubor- 
donné  comme  epifode  à  quelque  e'venement  de  ce 
fameux  Dictateur,  fi  l'événement  en  queflion  eft 
arrive  dans  {on  palais  ?  Mais  comme  tous  les  héros 
ont  leurs  taches,  il  y  a  un  choix  à  faire  dans  leurs 
acîlions;  je  ne  voudrois  pas  qu'on  prit  pour  orne- 
ment du  tableau  le  ppce^de'  auflî  lâche  que  barbare 
de  Sylla  * ,  lorsqu'  il  fit  abattre  les  arbres  des  jardins 
d^Academus,,  fitue's  aux  portes  d'Athènes,  à  moins 
qu'on  ne  voulut  caradcriièr  foh  ame  inflexible.  * 

Je  bleflc  infailliblement  P unité'  de  heu,  &  en 
même  tems  la  vraifemblance  mechanique,  fi  je 
manque  le  vrai  point  de  vue,  avec  les  points  la- 
téraux des  corps  inclines ,  où  tout  doit  fe  rap- 
porter à  lin  même  horizon  ou  à  un  même  point 
de  vue. 

Dans  un  tableau  il  ne  peut  y  avoir  qu'un  hori- 
fon.  Or  quel  inconve'nient  ne  refulte  - 1 -il  pas  fi,  au 
lieu  d'obferver  cette  règle,  je  place  les  objets  telle- 
ment  à  contre -fèns,  que  les  lignes  tirées  de  leurs 
fuifaces,  aboutifiènt  toujours  à  des  points  de  vue 

L  5  mul-» 

h  Putfkaiis  &  Platirqae  dans  la  vie  de  SyllA. 
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-multiplies?  Ceft-là  transporter  i'obftrvateui^  etî 
plufîcurs  endroits  à  la  fois  ',  &  vouloir  exiger  dé 
fa  vue  des  chofes  impoffibles.- 

C'eft  de  cette  efpece  que  font  la  plupart  des 
payfages,  qu^on  trouve  parmi  les  Antiques  pre'cieux 
tires  des  fouilles  d' Herculanum  ^  Les- fabriques 
qui  s' y  trpuvent  fe  raportent  à  1"*  horifon  le  plus 
haut,  &  le  payfage  ordonne  pour  le  tableau  tend 
à  ?  horifon  le  plus  bas,  lans  parler  de  la  diipro- 
portion  des  figures  par  rapport  aux  édifices  ,    ni 

de 

$  sPémiilt  appelé  pocher  c«ntr«  Vvntltê  tsoi  ^oit  f«  trouver 
.  dans  la  compofition  d'un  fujet,  ce  que  j'atipelle  ici  blefler 
r unité  de  lieu.  Il  entend  fans  doute  l'unité  de  fujet, 
mais  cette  unité  dépend  fin^lierement ,  comme  je  crois 
l'avoir  prouvé,  du  ton  des  jours  &  des  ombr«s.  ,,Jo 
„  Toutiens ,  dit  Perrault  en  pariant  du  tableau  de  Pami 
^Vtrmefê  repréfentant  les  Difciples  d*£maiis»  qu'il  n'y 
y^a  pas  mieux  gardé  l'unité  qui  doit  être  dans  la  com- 
jypofition  d'UB  rujet,  qu'il  l'a  fait  en  q«aiité  d'Hifto. 
^  rien  »  puisqu'  il  a  mis  deux  points  de  me  dans  fiin 
,^ tableau,  l'un  pour  le  payfkge  &  l'autre  pour  la  chambre 
,yOÙ  le  Sauveur  eft  à  table  avec  Tes  Difciples:  car  rhori- 
^fon  du  payfage  e(t  pbxs  bas  que  cette*  tftUe,  dont  on 
,,voit  le  deiïbus  qui  tend  à  un  autre  poUit  de  me  beau^ 
,^coup  plus  élevé  :  faute  de  perfpeâive  qu*  on  np  par« 
^ydonneroit  pas  à  un  Ecolier  de  quinze  jours.  *« 

d  Le  Comte  de  Caylus  dans  les  Mémoires  de  P  ^eaddmiê, 

Royahr  dis  lu  fer  tenions  &  BelUs -X^ires ,   &  FalTerius 

.  dans  les  PiSturis  Etrufctrum  in  vafculis  >  cherchent  à 

prouver  tous  deux  que  )es  Anciens  ont  connu  li^  ferf^* 

peôive. 


i>  ï  s      unité''*,  i7i 

de  ciUêdes  figures  &  if  s  édifices  relativement  aux 
champs  fur  lesquels  ils  font  places.  Les  Anciens 
auroient-ils  eu  comme  nous,  des  "f eîntres  jP/j^iV/, 
qui  de  pjufieurs  tableaux  ^  compoCoient  un  toi^, 
fi  d'ailleurs  nous  n'abufons  pas  ici  de  ce  terme? 
DifjeSi  membra  Poetae!  eft  tout  ce  que  nous  pou- 
vons dire  à  la  vue  de  ces  produftîons  ifôleeis  ;  elïks 
Ont  beau  nous  offrir  quelques  beautels  de  iétziis^ 
elles  ne  fauroîent  nous  plaire,  dès  qu'iltfy  règiie 
point  d'  accord.  Sans  doute  nous  n*  avons  pas 
toujours  atteint  la  hauteur  dés  Anciens ,  nous 
n'avons  pas  des  Horace  à  leur  oppofer:  mais  dd 
moins  dans  la  Peinture  ils  avoient  des  êtres  fêm^ 
blables  à  nos  Bavius. 


CHA. 
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CHAPITRE     XIV. 

Oêfervaùion  de  ta  vraifemblance  mécanique  & 

poétique  en  général. 

es  unîtes,  mon  cher  ami,  nous  conduifènt 
au  précepte  qui  nous  enjoint  d'obièrver  la 
vraifèmblance,  &  nous  indîque^nt  la  fource  même. 
Pour  produire  Ja  perfuafion,  vous  eltablîiïèz  que 
P  obfervation  du  vraifemblable  eft  une  loi  indiipcn- 
fable  dans  la  Peinture.  Cherchez,  examinez  le 
vrai,  dirôîs- je  volontiers  à  chaque  Artifte,  &  vous 
parviendrez  au  vraifemblable  dans  l'art!  Le.plaiiîr 
que  notre  imagination  trouve,  dans  les  chofes  vî- 
fibles,  fuppofe  originairement  la  preTence  réelle 
de  ces  chofes ,  &  dans  les  arts  d' imitation  leur 
preTence  poflîble.  Tout  ce  qui  contredît  cette  pre'- 
fence  des  objets,  ou  tout  ce  qui  s'oppofe  aux  cir^ 
confiances  qui  accompagnent  d^  ordinaire  ces  ob- 
jets,  ne  fauroit  jamais  me  perfuader  dans  Pimîta** 
tion,  qui  doit  me  retracer  dans  Pelprit  les  cliolès 
abfentes ,  ou  faire  naître  dans  mon  imagination 
des  images  agréables  de  ces  chofes.  Sans  cela  com- 
ment pôuroîs-je  admirer  le  génie  de  PArtifte  & 
puifer  dans  fon  induftrîe  un  nouveau  plaîlîr  ? 

L'imagination  quelque  riche  qu'elle  foit,  n'cft 
pour  le  tableau  qu'une  imagination  fantasque,  fî 

PArti. 
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rArtîflê  dédaigne  de  porter  un  œîl  attentif  fur  les 
phénomènes  de  la  nature,  ou  fur  Jes  vraies  circon- 
fiances d*un  événement:  s'il  néglige  de  niç  mon- 
trer la  lumière  glidànte  du  jour  qui  baifTe  fur  les 
tiges  des  arbres;  ou  s*ii  m'offre  des  batteries  de 
canons  devant  Troye  afïîegcc,  &  s' il 'introduit  fur 
la  fcene  un  héros  de  l'ancienne  Grèce  qui,  fe  te- 
nant loin  de  la  mêlée ,  porte  en  main  une  lunette 
d'approche.  En  général  le  tems,  le  lieu*,  le  coflu- 
me  veulent  être  raifonnés,  êc  il  ne  fuffitpas  à  ï  Ar- 
tifle  d'obfèrver  l'équilibre  dans  fes  attitudes  &  dans 
k$  mouvements,  il  faut  encore  quMi  fè  conforme 
auxbienleanccs,  &  qu'il  s'attache,  dansTexprefl 
fion  des  pafHons ,  à  rendre  la  dignité  des  per* 
fonffiges. 

Je  ferai  trop  longtems  à  deviner  l'aventure 
d'Alcmene,  fi  le  Peintre  me  la  repreTente  de  jour, 
&  s*  il  oublie  que  Jupiter  avoit  ordoupé  à  Phe- 
bus  de  prolonger  la  nuit  pour  n'  être  pas  trouble 
par  le  retour  d*  Amphitryon.  Comment  chercher 
un  grand  Prêtre  des  Anciens  dans  l'attitude  ram-- 
pante  d'un  Moine  mandîaht?  Jamais  je  ne  me  iaif^ 
ferai  perfùadei:  par  l'attitude  d'un  perfonnage,  con- 
traire  à  toutes  les  loîx  du  mouvement;  &  jamais 
je  ne  pourois  goûter  une  figure  qui  femble  exécuter 
une  adion  violente,  fans  avoir  le  contrepoids  né. 
ceflaire  qu'exige  une  pareille  contention  de  ks  for- 
ces.   »Mais  ce  qui  me  perfuade  encore  moins,  ce 

font 
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foat  les  faax  afpeds  daas  les  édifices  4|iu  dfFrenf^ 
contre  les  règles  du  point  de  vue^  .les  mêmes  pro-t 
poitions  de  diredioii«  Les  fkutes  ou  les  îii^idver-' 
tauces  de  la  dernière  cipece^  blellèat  le  m^caoique^ 
&  celles  <te  k^premiere  le  poétique  dé  la  €Ompo<* 
fition.  Cepei^daut  l' un  choque  plus  la  vroifem** 
blance  que  iVautre  ^  .  ^ 

La  vraisemblance  9  lorsque  lu  magie  du  coloria 
a  attire  Tœil,  efl  la  première  cliofe  qi|i  frappe  le 
curieux  à»^^  un  tableau.  Lorsque4'Artîfte  a  eu- 
ii)in  d'obferver  le  vraifembiable,  le  Speâateur'efl 
porte,  fans  autre  examen ,  à  prendra  pour  vrai  ce 
qu'on  offre  à  fes  yeux.  Car  il  n'y  voà  rien  de 
contraire  à  la  vraif^mblancç  : 

Le  vrai  peut  quelquefois  n'être  pas  vraifeidbtlmew^  : 

Une  merveille  abfarde  eft  pour  moi  fans  appas; 

V  cfprit  n'eft  point  cmu  de  ce  qu'il  ne  croit  pas.  .. 

Ce  précepte  de  fioileau  touchant  l'prtdra^iafiqjùe, 
précepte  que  l'Académie  françoi/b  a  amplement 
difcute  dans  fa  artique  du  Cid,  efk  pareillement/ 
applicable  à  la  Peinture. 

Effayez ,  mon  cher  ami,,  de  prendre  pour 
exemple  une  contrée  de  la  Suiile.     Vous  /avez  que^ 
les  comparaifons  empruntées  de  la  vie  champêtre,^ 
-:  fpnt 

•  ^  V.  Réflexions  critiques  Jmr  ta-  Poëfiê  &  fur  la  Pfintmrt» 

par  M,  VJIbbi  Du  Bq^,    Tom.  L  SeUion  XJCX,     Nou^ 
devons  à  cet  excelleut  Critique  cette  diviiiOD  en  vraifem* 

*  blàncè  mécablque  &*  en  yrrifeifi'blancé:  poétique.  " 
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foflt  celles  qui  fatiguent  le  moim  notre  p^ience. 
Vous  vous  rappeliez  ces  vers  deHaller  furies  Alpes: 
Une  étroite  vallée  ^  habitée  par  des  ombre f  rafraîchif- 
fautes^  flpare  ks  objets  voijins  de  différentes  zones. 
BritAmam^  Payfagifte  de  reputatiou  -^^  avoiç  par- 
couru une  contrée  fèmblable.  Ici  il  marchoit  fur 
des  glaçons,  &  à  un  pas  plus  loin  il  trouvoit  des 
frai&s  mures,  il  m'envoya  le  deifin  de  cette  vue, 
touche  en  Maître  j  txmis  c'^eft  là  proprement  le 
iujet  d'un  taUeau.  Cependant  quand  il  en  auroit 
fait  un  tableau,  il  ne  periliadera  jamais  que  ceux  qui 
ne  formeront  iiucua  doute  contre  la  vraifemblance 
du  fujet.  Le  vrai  même  a  befoin  d'  expUâtion, 
pour  ceux  qui  o*  ont  pas  été  à  portée  de  voir  dans 
la  nature  les.  i)b jets  reproduits  par  ?art;  à  moins 
de  cela,  le  {kjet  ne  peut  pas  faire  -une  vive  imprefl 
ilon-dans  l'écrit  de  Pobfervateur. 

Ceft  dé  cette  première  impreflloa  qjie  dépend 
le  préftige.  d'un  tableau.  Le  yrat  en  général  faiê 
moins  d'impreflîon  fur  nous. que  le  vr^ifemWable, 
lors  furtout  que  nous  nous  fommes  familiarifes  avec 
celui-ci  au  moyen  des  images  les  plus  agréables, 
&  que  celai  >- là  fe  trouve,  en  contradidion  avec  no^ 

mœurS). 

/  Philippe  ff/poim  Brinkmafmt  ÇonfiMller.  à >,  Cour  f4eâto^. 
raie  Palatine,  &  Infpefteur  de  la  galerie  de  Peinture  de 
Manheim,  mourut  en  1760.  Rien  de  plus  fpirltuel  que 
la  touche,  de  fisi  arbres.  V.  EclairciQementa  hi^ori- 
ques.  p.  251. 
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mœurK  ou  du  moins  avec  nos  idées  les  plus  uni- 
verfelles.  Auflî  le  vrai  ne  peut -il  fe  rendre  rêeom- 
mandable  que  par  les  agréments  qui  nous  donnent 
tant  de  goût  pour  les  fujets  fabuleux.  Sévère  pour 
l'hiftoire,  nous  fommes  afTcz  indulgents  pour  la 
fable.  Pour  produire  la  perfuafion  pittoresque,  ou 
Fiilufion  des  fens,  nous  n'empruntons  que  les  ima- 
ges agréables  de  la  {implicite  des  mœurs  primitives. 
Loisqu'onnous  offre  les  héros  de  l'Iliade,  apprê- 
tant eux-mêmes  leurs  repas,  nous  trouvons  peut- 
être^  au  premier  afped  du  tableau,  que  ce  font 
dçs  images  moins  vraiièmblabies,  que  quand  Phe- 
bus,  %rtant  du  fein  de  la  mer,  &  ailis  fur  le  idege 
eminent  de  fon  char  de  feu,  conduit  fes  fougueux 
courfiers  fur  les  nuages  lumineux.  Les  Beaux  -  Arts 
connoiflènt  trop  bien  le  monde  fabuleux,  pour 
y  trouver  quelque  chofe  contre  la  vraifemblance. 
Pour  la  Peinture  je  me  fait  fort  de  le  prouver: 
pour  la  Poëfie  f  en  remets  la  diicufCom  à  M.Re- 
mond  de  Saint -Mard  K 

Si  nous  rejettons  quelques  unes  des  repréïênta- 
tîohs  tirées  de  l'empire  de  la  fable,  ce  rfeft  aflu- 
rcment  pas  à  caufe  de  leur  peu  de  vraifemblance. 
Il  eft  aufli  peu  vraifemblable  de  voir  les  mains  éle- 
vées de  Daphné  fugitive  (e  terminer  par  les  doigts 

en 

g  V;  Oeuvres  de  M.  Jlemond  de  St.  Mard^  Tom.  IV.  le  com- 
mencement de  la  Poétique. 
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là  nuneaux  dp  laurier,  çfit  de  voir  la  tète  de  I^y-^ 
çaon  fè  metaiporphofer  en  celle  d' un  loup  :  toute 
la  di^erence  qu'il  y  a  dans  ces  deux*  fiijets,  c'eft 
que  l'œil  trouve  plus  de  charmes  à  contempler  l'un 
que  Pautre»  David  Hume^  dans  fon  difcours  fur 
la  Tragédie  ^  dit  que  les  Peintres  ont  recours  ordi- 
^aireitient  à  Ovide ^  ^^dont  les  fîdion^^  ajoute -t- il, 
«font  à  la  vérité^  agréables  (Se  intereflànte^,  mais, 
y^oat  les  fpjets  font  à  peine  afTe^  naturels  &  afièa 
vvraifemblables  pour  la  Peinturée  "^  Si  j^adpptpij; 
fans  rcAriâton  la  première  proportion  de  M*  Hu-» 
me^  je  ne  nierois  pas  non  plus  la  iecpnde^  J' aim^'t 
rois  mieux  dire  :  les  fixions  d^Qvide  font  agréable^ 
dtlûtereflàntes  dans  les  tableaux^  &  par  cela  tnem^ 
qu'elles  le  font^  elles  font  allez  naturelles  &  ^t 
yraifemblables  pour  ja  Peinture.  Car  ians  cette 
derrière  qualité  ^  la  première  feroit  nulle  i  iklt 
§)eâateur^  arrêta  par  la  première  îipprèflÎQn*  ifi» 
coueroit  |a  tite  à  1^  vue  d'un  tableau^  dont  le  fujef 
lie  lui  parottroit  ni  naturel  ni  v^aifemblable  ^  ^ 
^^ieroit  avec  Horace:  Jpenduius. o^L 

Souvent  il  eft  arrive  que  le  tem$  &  l'emploi 
réitère  des  Portes. &  àe$  AfùRts^.  ont  dQnn^  ^  tintt 
èirconftance  Un  plus  liant  degré  de  vr^^ifemblance 
que  n*en  peut  avoir  Une  autre  cittonftancê  »  plus 
d'accord  avec  l'Hiftoîre  <Jc  avec  la  Chronologie* 
On  efi  (^tonn^de  la  rencontre  d'£ne1»&  de  Didon, 
quoiqu'ils  âyeni  vécu  à  trois  cents  ans  P un  de 
M  l'autre. 
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t  autre.  Auflî  Virgile  a-t-îl  eflùye'  les  traits  de  la 
critiqué  à  ce  fiijet  *.  Cependant  les  Poètes  &  le» 
Peintres  qui  l'ont  luîvî,  font  parvenus  à  nous  fami- 
liarifer  avec  cette  représentation:  du  moins  dans 
la  Peinture  elle  a  ceffé' d'"etre  choquante  pour  nous. 
Mais,  dans  un  tableau  de  Didon,  un  génie  avec 
la  couronne  murale  fur  la  tête ,  ne  feroît  conhoître 
qu'à  un  bien  petit  nombre  la  fondatrice  future  de 
la  ville  de  Carthage,  quand  même  ce  tableau^ 
compofe'  d'après  les  témoignages  les  plus  irrecufi- 
bles  de  Phiftoire,  renférmeroit  quelques  unes  de 
fès  aventure»,  pofterieures  à  fon  arrivée  à  Carthage* 
Au  contraire  donnez  ce  génie  à  Eriee,  au  motneht 
qu'il  prend  cong^  de  Didon  plonge'e  dans  la  dou- 
leur. Qu'il  paroiilè  au  milieu  des  Amours  affiigéî, 
&  avec  l' Hymen  lui  -  même  éteignant  fon  flam- 
beau; qu'il  faifîfle  d'une  main  le  héros  à  côte  de 
la  Pr}nceflè,  &  que  de  T  autre  il  montre  dans  le 
lointain  fa  flotte  prête  à  faire  voile:  tout  Ipecfl-éteur 
qui  connoîtra  fon  Virgile  trouvera  le  deftin  d' Enee 
&  la  fondation  de  la  ville  de  Lavitiium  dé^iîgneli 

par 
%  Vifgilë  a  trouva  un  illuflre  dl^fenfettr  dans  Newton.  L'on 
ibntient,  d*  après  le  fyftéme  de  Ia  Chronologie  de  ce  grand 
Mathématicien ,  qu'iËné^  ^  Didon  ont  été  contemporains. 
V.  LaHiotle^  mp^y  '*P^^  Foetry  aud  PaintiAg^  &  les  re- 
ttiairquès  de  PAbbéÊanièr  fur  les  Meianiorphofes  d^Otridr. 
Les  meilleurs  raifôiinenients  en  fair'ear  de  Virgile  fe  trou-i 
veiit  d^s.r  édition  de  ce  Poëte^  donnée  par  Mv  le  Con« 
feilier  He^ne  de  Gœttingue; 
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parles  geftes  de  ce  gAiîe.  Vous^  nç  voyez -là, 
lïioii  cher  ami,  que  des  images  fymbolîques  j  fi  youî 
voulez  les  confid6"er  comme  des  figures  allëgorû 
ques,  je  pourai  les  juftîfier  par  le  tableau  d^  Action 
fepréïèritant  le  mariage  d'Alexandre  &  de  Roxan* 
fiijet  décrit  par  Lucien.  Je  diicuterai  ailleurs,  jus- 
qu'à quel  point  les  emblèmes  &  les  iymboles  font 
dmiflibles  dans  la  Peinture  '.  * 

Cependant  \qs  Peintres  auroient  tort  de  citer 
en  leur  faveur  cette  licence  de  Virgile,  Il  eft  cer- 
tain que  les  erreurs  des  Artiftes  ont  introduit  dan» 
les  arts  une  forte  de  tradition;  il  fera  plus  difficile 
de  reformer  ces  erreurs  que  ne  Y  ont  cru  ceux  qui, 
portes  par  des  motifs  très -louables,  lés  ont  indi- 
quées dans  leurs  ouvrages  ^.  L'Artifte  doit  en  pro* 
fiter  pour  s*  approcher  de  plus  en  plus  de  la  veniez 
pour  faiiir  la  jufte  idée  de  certains  fiijets ,  il  fera 
toujours  mieux  de  recourir  aux  fources,  où  de  con- 
M  a  fulter 

'f  V.  Chapitre  XXX. 

k  Les  ouvrages  que  les.  Artiftes  peuvent  confuiter  fur  cet 
objet,  font,  parmi  lesAnslois,  PEjfai  de  Lamotte  que 
)'ai  cité  dans  la  note  précédente;  parmi  les  François,  le 
TraiU  des  Errmrs  dis  Peintres  de  Pelletier,  &  parmi  les 
-  Allemands,  f^on  den  IrrikUmeru  der  Mahfer  in  bibUfcken 
Bildern^  de  1*  Hiftoriograplie  Hom,  connu  Ibus  le  nom 

>  deHuldreich.  Onavoit  déjà  fur  cette  matière  uneDiiTer* 
tation  latine  qui  mérite  d:âtre  lue,  Tous  le  titre:  AmpemU 
TheoU  Dife.  a.  du  P.  Jean  Fabricius  ,  Abbé  tle  Kos* 
Bi^lutter» 


fiât^  qufl^s  Savant$  de  Tes  âtnis,  que  4e  s^e^ 
capportci:  ^ux  (impies  gnaviifes  feîtjeç  d^^prè*  1« 
f  roduâlon^  de  fejs  devanciers  '. 

Çpnfuit^  qxidfquet  5avmtt  4é  fif  anfuf  ?  •  r 
0ui«  la  ài9xitp.e  ^  judicieufe,  êc  ip  h  repetei^ 
£>uvent  Cependant  elfe  n!  enorgueillir^  pû^  le  Sar 
^ant  qui  n^eft  que  fWant  C^r  qul9nd!ii  (âurpît 
tout  le  didionnaîrc  .de  Pitifctis  par  tœuf  &  qu*U 
pur  fatisfaire  fur.  le  champ  à  toutes  les  demandes 
d*  un  Peintre^  5' il  ne  réunît  pa«  le  goût  du  Ijeau^  à 
la  connoîflance  de  1*  hiftoire  ancienne  &  mcder^ie 
des  arts,  il  fera  toujours  un  confeiller  fort  fec  &  un 
guide  fouvent  pcq  iur  pour  l' Artifle.  Quel  doute! 
me  direz ^ vous.,  &  quelle  preuve  rapportez* vou» 
pour  appuyer  votre  aÂèrtîon?  *  *  -  Le  (avant  ouvtiii' 
oe  de  Pitifcus  lui-même,  ou  les  doutes  écrits  de 
Pridcaux ,  à  votre  choix  : .  }e  dis  plus ,  les  pro- 
dudions  de  ce  genre  me  fournîroient  un  nouvd 
cx'eniple  de  k  vraifembl^nce  poétique  bleflee* 

Je 

;/  La  liiie'do  Lâirefle  s' échauffe,  quand  il  vait  qne  le$Paln«> 
tr«a»  flu-liéa  de  1ir«  les  MétatnorphoTes  d'Ovide^  t'en 

>  rapportent  aux  Peintures  ou  aux  GravureS' qu'en  ont  faî« 
tes  leurs  devanciers.  Il  en  eft.  de  même  des  fiijets  em* 
prunt^  des  Hiftoiries  iaîntes  :  .  ceujt  qui  ont  traita  ces 
fujeta  n'  ont  pas  prétendu  fans,  doute  avoir  ^pujH^  U  ma- 
tiere4  Un  homme  de. génie',  loin  de  s'en  teni»  aux 
anciennes  fepréfentations ,  envifage  fon  fujet^  fouvenC 
.traité  par  4^ autres,  fous  de  oouyelles  £|€es,  et  fait  li 
rendre  piquant  par  dtfs  additions  judicieufeta 
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Je  h' entrerai  pdînt  daiis  Its  démis  fur  k  vraf- 
£^nibiance  aflèz  douteufe  des  jardim  de  Babylonçi, 
que  bien  des  Artiftes  ont  reprcTcntés  fùfpendus  en 
l'air;  je  laîfle  à  nos  -Archite^es  le  foin  de  difcotef 
cette  matière.  Je  penfe  aniïî  ^c  les  termes  pratiw 
tfiés  à  quelqcres  pila/kes  d'anciens  ^diftces^  ont  bien 
plutôt  pour  principes  les  idées  arbitraires  ou  le  goût 
bizarre  du  Deflînatçur,  qu'une  allufioit  convenable 
aux  colonnes  perfannes  &  aux  cariatides  inventées 
plus  tard.  L*  on  fait  que  1-  origine  de  ces  fortes  dé 
colonnes^  laiflànt  à  parttaiite  chronologie,  eft  trojj 
injuriejQfe  auxPérfes,  pour  que  nous  puiflîoris  croire 
avec  quelque  fondement,  que  cet  ordre  ait  ^te'  toï 
1ère  dans  le  fîççie  des  Darius ,  &;  pour  que  n©uè 
puillîons  lé  rfcprèTenter  comm^  yraifeitiblablé  dani 
un  édifice  de  ces  tems  rççulô.  J^-es  colonnes  per^f 
fennes  &  les  caryatides  font  d<Wi  figyr(3$  entières: 
avec  de  certaines  modifications  ell^  peuvent  êtni 
admiiTiblcs,  Maïs  cornaient  accorder  les  ordres^ 
ff^cs  qu'on  trouve  aflè?  g6i^r»Iement  pratique^ 
dans  des  tableaux  ou  l'on  voit  des  édifices,  ^ttribue^ 
à  d'anciens  Monarques  Affyriens,  c)^  félon  Jofepjié 
au  Roi  Nabueodonofor  ?  Comment  excufer  lèi 
tennes,  invente's  &  pratiqué»  par  les  Italiens  f  Com- 
ment défendre  les  colonnes  accouplées,  dont  l'^n^ 
tiquite'  ne  remonte  guère  plus  haut  qu'à  une  couple 
de  ficelés?  CoifSiîîait  tolérer  Us  tôlonnes  entec*  <5c 
canel^es,  imaginées  par  les  Italiens,  <Sç  employées 
M  3  par 
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par  un  Borromini ,  qui  en»  a  fait  un  u&ge  iî  frc- 
querit  ?  Fi(ftion  pour  ffdion,  fi  P  on  vouloit  adop- 
ter l'Archîtedurc  des  Anciens  de  FifcW,  elle 
fournîrôit  peut  -  êbre  ^quelque  choïe  de  vraifeni- 
blabie ,  ou  du  moins  elle  donneront  un  certain  goût 
Egyptien,  qui  n*aufoit  rien  de  choquant  pour  des 
yeux  exerces,  en  confîder^t  l'ordonnance  entière 
d^un  ©difice. 

Mais  c'en  èft  aflèî;  fîir  cet  Article*  Il  eft  temi 
de  jetter  un  coup  d'œil  fur  le  fujet  que  j'ai  à  traiter 
dans  le  chapitre.  {îiivant,  je  veux  dire  le  Coftume. 
Avant  d'entrer  en  matière  je  ferai  une  remarque 
Le  coftùme  eft  fujet  à  c'prouver  dçs  révolutions: 
la  vràifemblance  me'canique  ne  l' eft  jamais.  Autre» 
ment  ilfeudroit  que  les  loix  de  la  ftatique,  de  la 
pondération  &  dé  l'afEette  avant^eufe  des  corps 
fuflènt  fujettes  à  varier.  Lc.s  fautes  contre  le  coftù- 
me renferment  du  moins  quelque  chofe  de  poflîble 
dans  qn  cas  fuppofe.  Au  Heu  qu'  en  pe'charit  contre 
la  vriaifemblance  mécanique,  vous  privez  votre  ta- 
bleau de  toute  jufteffc ,  parce  que  par  -  là  vous 
fiippoféz  des  choies  impoflîbles  dans  la  nature» 
Vous  jugerez,  mon  cher  ami,  par  ce  que  je  vais 
dire,  fî  j'aitirop  de  condçlçendance  pour  les  feu- 
tcjs  contre  Iç  coftume,  • 


CHA- 
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.1?»  Coftume  m  général  ^  &  tks  ficours  pour  en 

acquérir  ia  connoifance. 

Je  ne  voudrois  pas  que  ?Ar(îftc  ftcrîfiSt  des 
avantages  reejs  psir  rapport  ^  l'effet  de  fon 
tableau  à  des  futilite's  de  critique,  &  je  lui  pardon- 
nerois  d*  ignorer  fî  chez  Ie$  grec§  les  portes  des 
maifons  s'puvroient  en  dedans,  &  fi  chez  les  Ro- 
mains  cïles  s^ouvroiçnt  en  dehors  *".  Je  ^n'cxige- 
roîs  pas  non  plus  de  lui,  qu'il  de'cidât  la  quçftioii  qui 
partage  les  Savants ,  favoîr  fî  le  tombcî^u  de  Jefus 
Chrifl  avoît  ete  tajUe'  dans  le  roc  oy  conflrult  de 
pierres  rapporte^es  ".  Mais  après  ^çs  informatigns 
&  des  recherches  nèSpeflàires  fur  le  fujet  qu'il  veut 
traiter,  il  fera  le  choix  le  plus  judicieux.  Le  tom- 
beau du  Lazare  étoit  un  c^yç^u  4'unç  feule  pierre. 

Je  voudrois  feulement  qu^on  ne  nous  offrit  pas 
les  Dîicïples  d'Emaûs  avec  desrofaires,  ni  les  per>. 
fondes  de  la  nôcç  dç  Canâ  avec  le  faftç  de  là  No- 

M  4  felclTe  ^ 

/w  Plînius  XXXVJ,  15.  &  Sagittarfus  </#  ffanuhveêerum, 
.  C.  XXIJ.  §.  II.     . 

n  Saumalfe^c  d'autres  Savants  ont  prétendu  que  ce  tombeau 
l^toit  fait  de  pierres  rapporté?s,  mais  le  Profe0eur  Cru- 
fms  de  Wittepberga  prouva  diips  une  Thàre,,  (butenue 
en  1757.  qu'il  étoit  creufé  dans  le  rocher. 
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Ue0e  Ténitieifine.  }t  pardonne  mom>  à  Sêk^vm 
Ricci ^  Peintre  (i  eftimablé'  d^ ailleurs,  d'avoir  fuivi 
fur  ce  point  Paul  Veronefe  ^  qu' à  Carfe/o,  fils  de 
^t  dernier,  qui  devoit  fuivre  naturellonent  le  goût 
de  fop  père,  Ricci  a'  avoit  pas  befoin  de  prendre 
dçs  formes  eltrangeres, 

Pour  les  vêtements^  les  amies  &  {t%  yafès  de 
facrifice  des  nations»  T  Artifte  doit  eltudîer  ces  cho^ 
fcs  dans  les  ouvrages  qui  les  ont  fait  çonnoitre,  foit 
par  de$  defcriptions,  foit  par  des  eftampes,  Felî- 
bien  &  Laireilè  peuvent  être  çonfulte's  pour  les 
defcriptions,  &  Sandrart  pour  les  eftampes.  Cepen- 
dant les  fourçes  les  plus  fécondes  de  cette  agréable 
jptude,  font  les  bas  r  reliefs  des  Anciens  ^iî  inftnicflifs 
par  rapport  à  Phiftorique  de  leur  repreTentation. 
|.a  colonne  trajanne  ^  à  contribue  à  former  plus 
(l'un  ^ifte,  *        V 

tes  favants  modèles  du  Poujfin  nous  offrent  le 
Goftpme  en  gênerai,  1*  Architecîlure  &  le  caradere 

natio- 

.  •  p9ft,dan9  cette  dafle  quMl  faut  ranger  T ouvrage  ïniU 
tttWs  Mmirandà  Romanorum  Afitiquitatum  vejîigia  ana^ 
gltfpiico  opère  elaborata ,  gravé  à  l*  ean  forte  par  Piètre 
S^nH  PflrfoU  en  $i  planches  8c  expliqué  par  BeDorL 

p  ColumHa  Trajana  ,  /.  hiftoria  utriUsqpe  heiU  Daeici  a 
'*' •     Trojano  Caefate  geftij  êx  ftmuiacrisi  quoi  in  Mumna. 

efHstkm  Rtmiae  vi/untvtr,  coUeffa.  AuSùre  Fn  Alphon/0 
*'  "  Ciacono,    V  ouvivge  eft  gravé  en  isg  planches,  ftuPittro 

Sauti  Bario^i. 
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jiidoQaî'dcs  pays  çn  particulier.  Ce  grand  Arti- 
flè  ^^  nie  à  la  vérité  <|tf  oh  puiiiè  enfeigner  le  coftume. 
Mais  itir  cet  Article  mêmé^  fes  tableaux  font -ils 
«itre  chofc  que  des  leçons? 

On  a  prétendu  remarquer  une  exception  dans 

un  de  fes  tableauJi:  repreTentant  le  Baptême  de  Je- 

fus-  Chrift  dans  les  eaux  du  Jourdain.    St.  Jean  verfe 

de  l'tfau  fur  la  tête  du  Sauveur,  contre  l'ufage  re- 

M  ^  gardfe' 

f  ),Le  PouJpH,  dans  le  huitième  Entretien  fur  tes  Vies  & 
„  les  Ouvrages  des  plus  excelïents  Peintres  anciens  &  mo^ 

'  0tdernes^  de  Felibîen  dit:  que  la  Convenance ,  la  Beauté, 
,,h  Gtace,  ta  Vivacité  &  /#  Co/iume,  font  des  j^rties  jdu 
^Peintre,  &  ne  fe  peuvent  enfeigner.^'  Avec  tout  le 
refpeft  qui  eft  dû  à  ce  grand  homme,  je  crois  qu'il  faut 
recevoir  ce  jugement  avec  de  certaines  modifications ,  Se 
dire  que  lé  gënie  ne  fe  donne  pas  pour  traiter  le$  parties  eti 
queftton.  LeP^uffin  n'ëtoit  pas  encore  perfuadé  du  pou- 
voir des  règles,  n'ayant  pas  pu  lire  le  beau  Poème  fur  la 
Peinture  de  du  Frefnoy,  qui  ne  parut  qu*^après  la  mort 
des  deux  Artiftes;  mais  il  connoiffoit  dëja  U  ouvrage  de 
L.  3*  AlbKti)  qui  a  écrit  des  principes  de  l^art  en  hmii. 
me  infttutt.  Abraham  Boffe,  dans  fbn  Peintre  converti, 
fait  voir  qu'on  s^en  eft  rapporté  au  jugement  du  Pougin 
pour  &  contre  les  principes  de  Léonard  de  Vinci.  La 
leâofe  duTavant  ouvrajg;e  de  Flrançoii  luniu^,  avoit  en* 
gagé  le  Pouffm  d'écrire  quelques  lignes  fur  la  Peinturé; 
il  adreflie  fes  Réflexions  à  fon  ami  Freart  4u  Çhambray, 
Aiitèùt  d9  Pidie  de  ta  perfettion  de  ta  Peinture  ^  &  juge 

'  pltts  favôrabl^ent  de  ce  Traité  que  des  autres  écrits  ilir 
r  art  —  Peut-être  ce  que  j*ai  dit  de  la  valeur  dés  règles 
au  Chapitre  IV.  fullira  -  t  -  il  peur  réfoudre  les  doutes 
dans  Jequels  le  PongHi  a  feiliblé  perfÙler. 
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garde  comme  confiât^,  d* après  lequel  il  reSike 
que  le  Baptême  fe  conferoit  alors  par  immerfion. 
L^objecfHon  eft  fondée  '';  mais  c'eftà  ceux  qui 
l'ont  faite  à  nous  dire,  quel  itiAant  il  faut  que  le 
Peintre  choifîilè,  en  cas  qu^il  iùive  la  vraie  coutu* 
me,  pour  produire  l'effet  de  fon  tableau.  Qije 
dans  un  fujet  champêtre  le  foleil  fur  fon  dccLa 
darde  fes  rayons  à  travers  le  feuillage  des  Jiauts^ 
xe'dres  ou  que  les  feux  amortis  de  cet  aflre  percent 
robfcurite'  des  plus  élancés ,  l'unie  l'autre  alpe<fl 
flatte  peut-être  tout  auilî  agréablement  nos  fehs; 
mais  il  n'  en  eft  pas  de  même  dans  un  payfàge 
ïubordonné  àl'hifloire,  le  choix  des  objets  «n' eft 
pas  indiffèrent  à  notre  eiprit.  Everdmgm  dans  ks 
Payfages^  graves  &  peints,  nous  met  foys  les  yeux 
des  vues I du  Nord}  Sauery  dans  fçs  tableaux  nous 
offre  des  roches  &  des  torreùts  des  montagnes  d\i 
TyroL  Les cl;efs-d' œuvres  d'une  înfînit^  d<5  Fla- 
mands nous  repreTentent  le  cours  majeftueujc  dq 
Rhin  &  les  magnifiques  afpeâs  de  fes  bords.  Mais 
ne  ferions -nous  ,p^s  bien  auflî  de  confulter  les 
Voyageur?  qui ,  comme  Tournefort ,  font  reftes 
fidèle  à  la  verita,  &  d'enrichir  notre  imagination 
des  fîtes  de  des  arbres  des  climats  lointains*  De 
ce  nombre  font  encore  Corneille  le  Bnin,  aufS 
0pnnu  p^ Tes  voyages  que  pr  f*  t^ent?  pour  la. 

Pein- 
f  y*  Lampt^  Mjfay  upQU  Fqeipff  and  Pmtitinf^ 
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Peinture,  &  Neuhof,  qui,  à  l'exempk  du  prcce''- 
.  dent,  a  deiSne  lui-  même  toutes  les  contrées  qu'il  a 
parcourues.  François  Poji^  pendant  un  fejour  de 
plufîeurs  annexes  aux  Indes  orientales,  avoitdefline 
.d'après  nature  les  points  de  vue  les  plus  piquants 
,de  cette  partie  du  monde,  &  les  avoit  peints  à  fon 
retour  à  Harlem  pour  le  Prince  Maurice  de  NaiTau, 
fon  Protedeur..  La  plupart  de  ces  tableaux,  places 
au  Château  de  Ryksdorp,  prè§  de  Waflcnaer,  peu- 
vent  étendre  les  idées  des  Peintres  &  des  Décora- 
teurs. Rome  &  fes  environs  font  encore  plus  in- 
téreflants  pour  nous }  Marc  Sadeîer  *  nous  en  a  don- 
ne une  fuite  qui  renferme  l'Amphithéâtre  de  quel- 
ques autres  ruines  de  cette  fameufe  Capitale,  ainfî 
que  quelques  vues  agréables  de  l'Italie,  fuite  propre 
à  augmenter  les  coimoiiTances  d'unArtifte  intellî- 
gent.  Mais  c'  eft  fiirtout  aux  ouvrages  pleins 
d'efprit  d'un  Pamim  &  d'un  Pirmuji^  \  éçhàuffep 
Tame  de  rArtifte  &  à  lui  inipirer  le  goût  d^ 
,belles  chofes. 

Si  r  ArtiAe  veut  s^aftreii^dre  à  fuîvre  l'antique^ 
il  figurera.^ve<r  de  la  barbe,  les  Fleuves  qui  portent 
leurs  eaux  &  leur  nom  à  la  mer;  &  il  repijéfentepa 
fans  barbe,  ou  fôu^  l;a  figure  de  fe^UI>e3  ceux  qui  np 

le 

i  Cette  faite  pami;  en  si^niprceaux..  Let,  AttiqutiMêmn 
Putêolts,  CftmiSf  BaSs  exiftentium  retiquiaes  publiées  par 
Paul  Antoine  Paoli  à  Naple^  ^fi  ijôs*  ii)éf itçn^  1?  att^nv 
tion  des  curieux. 
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le  font  pas.     Ced-là  ce  que  Vdilknt  ^  fi  ùméui^ 
dans  la  fcience  nunûfmatîque^  expliqua  ao  favatit 
Ménage.     Les  buftes  antiques  foumîflènt  la  reilêm« 
blance  des  héros  tire^  de  l'hîftoire;  les  mëdaillek  A 
les  pierres  gravées  donnent  les  mimes  inflniâiom. 
Il  eiï  vrai,  ce  fut  une  médaille  qui  trompa  le  Brûit, 
lorsqu'il  fit  fon,  tableau  d'Alexandre  raflurant  les 
femmes  de  Darius  j  il  prit  une  tête  de  Minerve  pour 
la  tèté  de  (on  helros.     Mais  un  bufte  *  lui  fit  con- 
noitre  fon  erreur,  &  dans  les  autrès^  tableaux  dés 
batailles  de  ce  conquérant,  il  donna  la  vraie  phy- 
fioHomie  d'Alexandre.     L'exàcflitude  de  ce;  Peintre 
itit  telle,  qu'il  fit  deffiner  à  Alep  ies  chevaux  dé 
Periè^  afin  d'obferver  fur  tous  les  points  le  Cofki. 
me  &  la  plus  parfaite  vrâifemblance  dans  fes  ta- 
bleaux.    Pour  offrir  des  modèles  dans  ce  genre  je 
re'pel^e  volontiers  les  cirçonfiances  les  plus  connues. 
Et  quel  Artifie,  en  voyoht  les  foins  infatigables  que 
preâQi^ht  fur  ces  objets  des  hommes  comme  un 
le  Brun  &  un  le  Poujjin^  ne  iè  fentira  jJas  excite 
à  ïti  imiter  aufTi  dahs  ces  dé'itâili, 

Q  eft  ainfi  qii'  un  Oéfir^  l'ami  de  Winkelltiànti^ 
cominut^  fdns  ceiTe  de  faire  des  recherches  fui-  les 
parties  dft  fôn  an,  C êft  ainfi  qu'un  d$  Mifrcmtdf 
de  Ghuy^  s*  efforce  de  faire  revivre  dans  fes  plan- 
ches le  bon  goût  de  gravure  à^Bembrant^  tSc  de 

faire 

•   i  Mteftâttftttà,  tott.  ttr. 

u  V.  Dtt  Bos,  Réflexions  criti^ves  f  dm.  1  $.  HOL 
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faire  fèntit'  dans  (es  écrits  la  nëcéÏÏite  de  montrer 
le  c^raâcre  nadoiial  en  traitant  l'hifloire  par  les 
traits  propres  de  Ja  phyllonomie:  Ce  font  là  des 
^erttâèinents  pour  de  certains  Ârtiftes,  qui  don« 
nent  les  traits  du  vifage  de  leurs  compatriotes  aux 
heros^des  HiAoires  andeniies.  Il  ne  iêmble  man^ 
quer  à  leur  Alexandre  que  la  Steinkerque  *  paflibe 
MLQvx  du  eou. 

Les  btiâes  ant^ues  que  je.  cite  fuiguHeremeni 
pour  la  reâemfalance  des  cara<fleres,  ont  ^te  expli« 
m&  de  BOS  te«is  par  ua  noble  Vénitien,  François 
Trevilianî^  Eveque  de  Vérone^  par  des  médailles 
qu*il  p(^ède  lui-  même»  Il  les  a  publies  à  Ven^èj 
£|ns  titre  &  fins  date  ^  &,  àce  que  j'ai  appris^ 
il  ne  les  a  diâribuÀ  qu'entre  fès  amis,  ^tan  Aih 
tom  Faklom  &  Charhs  Orfoim  en  ont  grave  les 
planches. 

Je  vous  iD^mme  là,  mon  cher  ami,  un  ouvrage 
adèss  inconnu  dans  de  certaines  contrées*  U  n'en* 
tre  pas  da»^  m0n  plan  4^  ^^  étendre  fur  ïç$  gp^n-t 

des 

jT  9}l«s  hommes  ]^rtoient  ald,rs  0^9^)  ^^^  cravates  de 
y,  dentelle  #  qu^on  arrangeoit  avec  aflez  de  peine  &  de 
>itei»«  Les  Princes  s'Àant.habilkés  avec  précipitation 
y, pour  le€ombat  de  Steinkerketi  avoient  pafTé  ntfgligem- 
Minent  ces  Cravates  autour  du  cou:  les  femmes  {>orte- 
«> rentres. ornements  fur  ce  modèle:  oh  le»  zp^eWe  des 
nSteinkerques."    Voltaire^  $iteh  de  Louis  XI f^. 

1/  Çfi  oi|vrage  rare  piafuf  vers  17^9*  Se  fe  trouve  à  là  bibUo- 
icque  Eledoral*  d«f  Ptf  fdf  « 
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des  colledîons  d'un  Fulvius  Urfînus,  &  for  celles 
dont  Fontanini  fait  mention;  il  me'fojffit  de  les 
nbmmerr.f  indiqué  au  bas  de  la  page  la  meiHeure 
édition  de  Lionardo  Agoftini  ^.  Il  faut  de  plus, 
mon  cher  ami,  que  fadreflè  votre  Artîfte  à4e$  hom- 
mes inflruîts.  Lé  Peintre  d' hiftoire  ne  fàuroit  iè 
paflêr  de  leurs  avis  tant  qu'il  n'eft  pas] encore  un 
Pouffin.  Seconde  de  leurs  confeils,  il  peut^  étudier 
les  ouvrages  d'Un  Vaillant,  d'un  Spanheim,  d'un 
^orell  &  de  quelques  autres,  autant  que  la  fcience 
numîûnatique  eA  en  état  d'expliquersles  antiquités 
relativement  à  l'art  &  faciliter  la  connoii&nce  des 
traits  de  la  phyfîonomie.  Eneas  Vicus,  qu'  il  faut 
ranger  dans  cette  clailê  ^,  etoit  lui-même  un  fa- 
meux Ârtifle;  dans  les  collerions  d'eilampes  on 
trouve  ordinairement  fes  autres  gravures  parmi  cel- 
les des  petits  Maîtres,  Il  fuffit  d'indiquer  ici  quel- 
ques fources  qui  conduifent  toujoui^  à  de  nouvelles 
recherches.  L'ouvrage  de  Jacques  d'Oifel*  n'eft 
pas  un  des  plus  élégants ,  mais  c"  eft  un  des  plus 
utiles  pour  l' Artifte,  curieux  de  connoître  les  vête- 
ments 

z  Gemme  anthîte  figurate  date  in  tuce  da  Dtmtinieo  de  Roffi^ 
colle  fpofizi9ni  di  Pool  •  Aleffandrô  Maffei  ^  Roma,  1707. 
&  1708.  4to.  3.  Vel. 

«  Gemme  ^  e  Carnet  Aniiehi^  intagliaii  mlbtUinê  dm  Eut» 
Vkok    Grand  ia  Folio.  34.  Planches* 

k  TkefûÊêrus  feUQorum  numifmtOtim  antîyewum  «#r#  tXn 
pr^orim%    Aihft.  1677.  ^^  A^^ 
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mentides  Dieux  &  des  êtres  allégoriques,  ou  les. 
différentes  eipeces  d' e'difices.  Dans  cet  Auteur  les 
Médailles  font  divifees  d'après  les  fujets  qu'elles 
rcpréfentent  :  ce  qui  doit  exciter  l' Artifte  à  con- 
fulter  le  livre.  Un  des  meilleurs  ouvrages  dans  oe 
genre,  eft  celui  de  feu  Dom  Mangcart  \ 

„I1  fuffit,  me  direz -vous,  de  montrer  à  P  Ar-- 
„tiftela  fource  de  l'inftrudïon,  ou,  pour  achever 
„de  lui  donner  la  connoîlîànce  du  eoftume,  de  le 
„  faire  pafTer  de  Pe'tude  des  Médailles  à  celle  des- 
„ plus  belles  pierres  gravées,  comme  font  les  pier- 
„res,  que  nous  a  décrites  M.  de  Gravelle,  qui  en  a 
^{àt  lui  -  même  le  trait  ^.    Mais  un  pareil  ouvrage, 

„  fàiis 

c  V  Ouvrage  de  ce  lavant  B^nediftin  peut  ferfîr  de  fuppl^- 
ment  à  L'antiquité  expliquée  de  Dom  de  Montfaucon.«  I( 
parut  en  1763.  fous  ce  Titre:  „Introduftion  à  la  fcience 
,,des  Médailles,  pour  fervir  à  Isi  connoilTance  des  Dieux^ 
M  de  la  Religion,  des  Sciences,  des  Arts  &  de  tout  ce  qui 
„ appartient  \  l'Hiftoire  ancienne,  avec  les  preuves  tirées 
>,  des  Médailles/'  achevée  &  publiée  par  M.  l'Abbé  Jacquîn 
Vol.  ia  Folio,  à  Paris  1763. 

d  Pierres  gravées,  a  Tom.  in  4to.  Paris  173a.  &  1737.  Au 
défaut  de  cet  Ouvrage ,  on  pourra  confulter  ^  1'  ouvrage 
fuivant:  OgU  Gemmae  antiquae  caelatae^or  a  ColUttioh 
of  Gems;  tngraved  by  Cl,  du  Bbjfe,  Landèn  i74t,  in  jfiai 
C  eft  proprement  une  traduâion  très -libre  de  l'ouvrage 
de  M.  de  Gravelie,  avec  quelques  augmentations.  Oti 
Voit  ^ar  là  manière  indirfe£be  avec  laquelle  rAuteill*Anglbis 
paHè  du  livre  François  qu'il  voudroit  faire,  pafltr  fou 
traita  pour  originali 
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„ùm  excepter  même  celui  de  M.  Mariette  ',  Aonî 
^le  Ayle  agréable  rcpand  des  gr^ceir  fur  les  reeher- 
„  ches  les  plus  profondes ,  fe  trouve  auflî  rarement 
„dans  les  colledioiis  de  la  plupart  des  amati^urs, 
„^uc  les  fuites  complettes  des  flatucs  de  M$Uan. 
„Ces  fortes  d'ouvrages  ne  fe  reiicoritrcut  Oidinajre- 
^  ment  <jue  dans  les  graxides  coUejflipns,  Çt  #vons- 
^nous  vu  beaucoup  de  Peintres  freli^uentpr  iesbjblio- 
„teques  publiques?  Les  Peintures  antiques  d'Hcr- 
„culanum  ^  en  font  une  preuve-  ** 

Je  me  flatte,  mon  attiî,  que  votre  ArtU^e  re- 
pondra à  vos  foins  :&  lèvera  vôtre  dernier  doute. 
Four  moi  je  ne  me  propofp  ici  que  de  \và.  dqDper  la 
première  notion  des  livres  les  plus  neceflàires ,  ou 
que  de  lui  faire  connoître  leur  exiftencc.  Il  n'cft 
peut-être  pas  moins  rare  de  trouver  un  bon  cata- 
logue de  livres  par  rapport  aux  ouvragçs  de  goût, 
que  de  trouver  ces  ouvrages  dans  les  etahliilèinents 
publics  deftînes  aux  progrès  des  arts. 

Chf^tlesQotfpeli  prcmiçr  Peintre  du  îloi,  i*efl 
donne^  les  plus  grands  foins  pour  former  à  l' Acadé- 
mie 4e  Peinture  uile  biblîoteque  relative  att^  arts; 
auliî  me'ritô-t-il  de  partager  les  éloges  avec  ceux 
qui  ont  eu  Ig  geiieroflted' appuyer  Unç  êotrepnfê  fi 

louable 

f  TraiU  des  Piiirrei  gravies^  Paris  i?5o.  à  VoL  iil  Folio. 
qUsUchê  SpiiS^fione,  Napêli  ifsji  m  Foli«« 
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Içoalile.  Ce  procédé'  dêvcoitbien  tronver  des  imb> 
tateùf^ parmi  ceux,  à  jqui  les  dédicaces* prodiguent 
k  .titre  de  Protedeurs.  des  arts.  Ji  n'eZl/pas  do 
ixkoniujet  de.ai.'^eodœfur  PHiûoire),  k Mytho* 
logie  &  les  colkâaans  ^df  Eftampes  qui  appartîea* 
fient,.à  cette*.claflei*k'  ..... 

£a  parlait  :dàs  phSmtced  d^nt  it^AittAè  peut 
tirer  parti,  vous  vous  rappeliez,  tMa'^thct  amts  ce 
que  nous  avdmd^jâ  dit  ailleurs  des  'Ml^^  -e^t^prein- 
tos  de  Mi Lipj^rtVfiiitètS' d'une  p-âtê<de  (on  inveo^ 
tiott!  Voui' applatidiilesi  aux  établilflenfiênt»  publics 
^  cherchent' à  ^profi{cr'd^  Pinduftriéde-  cet  hom- 
me &/(}ai  fc  procurent  tme  colleâîôn  fi  utile  pour 
y.  './  \  ■  eWdre 

g  „Mr  Cfl^pel  a  cru  «que  le  premier  de  tes  foitis  deroît  être 
,^de  former  à  l' Acaddmie  de  t^eititure  une  biblioth^ud 
I,  dé  tons  les  livres  néceflaires  pour  la  connolfiance  ou  la 
a^perfpftion  de  ce  bel  art,  âc  principalement  de  tçutce 
„que  l*oh  a  grav^  de  l^Hiftoire  fkinte  Si  profane,  de  la 
M  Fable  >  des  ftatues  &  dés  bas  «reliefs^  des  tableaux  des 
5,  grands  Maîtres  des  écoles  d'Italie  8t  de  celle  d^  France^ 
^des  livres  de  Médailles  ou  de  Pierres  gravées,  &  en  Un 
^^mot  de  tous  ceux.. qui  ont  quelque  rapport  aux  con« 
y^noifiances  que  les  Peintres  doivent  acquérir,  ou  dafts 
„ lesquelles  les  plus  habiles  ne  peuvent  troc  s'entretenir. 

",,M.  de  Tournehem  qui  a  fenti  T  utilité  que  T Académie 
Mpettvoit  retirer  d'une  pareille  bibliothèque,  a  deftiné 
I,  des  fonds  qui  feront  employés  chaque  année  à  un  if 
„  bel  établifferaent.  «  Lettre  Çde  M.  ^AbU  te  Blanc)  fut 
PexpofitiùH  des  ouvrages  d$  Peinture  r^  Sculfture&c*  de 
t  Annù  174?* 

N       ^       ' 
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iTtoidrè  la  conticHIaoce  dé.  Hàtstàqv^Sc  pour  iR>r* 
mev  le  goèttlcs  jeuhes.gcup.  l  yous  favez  qu'ii  eft 
des  occaïtoQs  où  il  ne'  faut  à  Mirtifte  &  ài*homme 
de  iMtvoà  qœ  lé  tems  de  k:  tâitxion  poux;  iè  (tîmt 
d'affaire;):  iafis  vous  ùivèz':mŒi.tf!i'il  e&^eft  #%ui 
très,  où  le  tems  de  la  réflexion' ;  ne  fttffitîpi*  y*  <K 
tp^^l  IWr  |a*trqu^(jueÉ^'[4Qs.iOT  feelr  pour 
Jbs  .Ine^^^^  foi  f  h  :bonpé .  wfe  rrr? ,  j  ,  .  t .  . 
.n  UnEl«y^jc(ui^veut:'rèpi^ejiter;iiu  Bacclmsryfre 
&  ettdormiiL-fe  fept  enfl|ii^tf«elà^rinfpedioA  d!iine 
einprejnte.de  ce  fùjet  de Ja^  CQliedîoa  de  M.  Lip^ 
pert,  &.ua.S0vâat  qui  f4it"  dé$ vçecherchey  fiic  le^ 
attributs  4' ûpç  Dîyinitér.  a:Je:,piaifîr  de  ;trou^*r  ce 
qu**  il  cjierche  dans  le  catalogue  raifonne  ou  dans  la 
.  Da&ilîothéque  de  TAuteur  *.  Au  refte,  M.Lippert, 
.  îàar  fés  traVaux  coïiftants,  c'tç^d  fans  cefTe  ks  cou- 

Apillàn- 

h  FhiC  Bàiitefts  Lipperti  DaUylhthecM  wnîverfàtis  figno* 
iriim  exempHs  fiitidîs  reddiiae  Chilias  prima  &  fetunda 
cura  $oh,  Frid,  Chriflii^  qui  &  nofjnuïla  praefatùs  n/i 
ai  Rei  Gemmariae  veieris  gratta  Jingulari,  Lipf,  i^ss» 
Voit,  ÏI,  in  4to.  Chilias  III.  L'ouvirage  Allemand  qui 
Irenferme  IîJ  defcription  de  iooo  Pierres  gravées  parut  fous 
letitfé^.  Daïïiftiotkeh,  dj,  Sammlufj^  gefchnittener  Sïeine^ 
Leipzig  tfùZ'À  Vx>L  w  4^.  L* Auteur,  ayant  fart  tra- 
duire Ton  l^v^'e  eh  François,  cotnpte  le  donner  incefiam* 
ineiït  au  public  fous  cette  nouvelle  Forme.  Cet  Ho^itne 
hialgrê  fon  grand  i^e^  eft  mfàtîguàble'dans  tes  travaux; 
il  prépare  aujourd'hui  une  nouvelle  Fuite  d^  empreinték 
de  pierres  gra\t^es  Jes  plus  belles  i&  les  plus  rares,  avec  la« 
,     <iu«Ile  il  fe  flatte  de  mériter  les  fu^frag^s  4«s  tonnbifléwrs. 
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ûoîf&ncès:  Mieux  inftrùît  aujourd'hui,  il  diffère, 
dans  rexplrcitîon  qu'il  donne  de  plufleûrs  pierres 
gravées ,  de  la  defcriptîon  qu'  en  avbit  faite  feu  M. 
le  Prof.  Chrift.  Notre  fîÉjpt  Winkelmann ,  parle 
avec  éloge  de  l'entrepilcaeM.  Lippert,  lui  qui, 
par  le  catalogue 'critique  du  cabinet  de  M.  StofcH' 
a  donne  un  nouvel  éclat  âUx  aiitiques.  Se^  Jté^ 
fixions  fmr  î  imitation  des  ouvrages  grecs  dans  ta 
Peinture  Sfla  Sculpture^  font  un  défi  pour  l'Ari; 
tifte  qui  penfe.  Etabli  à  Rome,  la  fource  du  beau, 
il  a  contemplé  les  choies  avec  les  yeux  d'un  con- 
noiflèur  :  c'  en  là  qu'il  a  compofé'  fon  Hiftoire  de 
l'art  ',  ouvrage  rcinpli  de  vues  neuves  &  également 
mile  à  i'Artifte  &  à  l'Amateur. 

Les  travaux  d'un  Comte  de  Caylus  *  tant  pour 
étendre  la  connoilTance  des  Antiquités,  que  pour 

N  a  faire 

f  D$fcription  des  Pierres  gravies  du  feu  Baron  de  Stofch^ 
dédiée  à  fon  tmnfnce  M,  te  Cardinal  Alexandre  Albanie 
par  P  Abhé  WhîktlmtùiH  y  Bibliothécaire  de  fon  Eminence. 
A  Florence  y  t^ù.  in  jfto,  M.  Mariette,  fi  capable  d'ap- 
précier le  mérite  de  cet  ouvrage,  en  a  donné  un  excel- 
lent extrait  dans  le  Journal  Etranger,  Août  1760. 

1  L*Hiftoire  de  l'art  parut  fous  le  titre  :  Gefchiehte  der 
Kunfi  des  Alterthums,  Drefden  1/64,  in  4io,  Quelques 
années  après  JVI.  Winkelmann  donna  des  remarques  fur 
fon  Hiftoire  de  l'art:  Anmerkungen  Uber  die  Gefchiehte 
der  Kunjjt  des  Alterthums,  Drefden  1767.  în  4to.  Dans  ua 
difcours  préliminaire,  à  la  tête  de  ces  Remarques,  l'Au- 
teur fê  plaint  amèrement  du  Traduâeur  François  ;  il  lui 
reproche  d'avoir  tellement  défiguré  fon  ouvrage  qu'il  n« 
!•  reconuott  (his  pour  fien.    La  Traduftion  Françoife  avoit 

paru 
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fjairc  fentir  la  nccejOGté  dju  co/Ju|ne  f^n'oftt  bd[bii^ 
que  d'être  nominé?. .  Us  partout ^vcç  çpx.  lepr.^rcj. 
cpmmandation.  .  Pour  donner /ujie, idée  nçtte  de 
[^  coëffure  &  des  oi^Mients  de  tête,  des  Dâjnes 
Çrçcques  &  Romaine^  ce  connoiilcur  a  publie, 
en  faveur  des  Artiftes  huit  mon^lwnts  decouvei:ts 
w  Egypte.  ^ 

.Quiconque  réunit^  comme  ce  profond  Criti-. 
qjue^  la  connoiilance  des  Antiquités  au  talent  de 

'   .        rArtifte 
paru  à  Paris  en  1766/  en  a  Vol.  in  8vo.  Tous  le  titre  :  Ht*, 
ftoirt  d$  PArt  chfz  tes  Anciens  &c.    V.  Gazette  littéraire 
'  '  de  PEurope'Tom,  FIIL  p.  425.  Tout  le  mondé"  ùXt  la  mort 
/     tragique  de  M*  Winkeimaon  aflaifiné  à  Triefte  en  176g.    ^ . 
/  Les  ouvrages  les  plus  conlîdérables   fur  les  ar^  de.  feii^ 
M.  le  Comte  de  Caylus  font  les  deux  fuiyants:  1)  Recueil 
tPAntiquit/sEgyptienneStEtru/queSy  Grecques  y  Romaines. 
Patis  17S2,  VnP^oL    2)  Tableaux  tires  de  P Iliade ^de^ 
fOdyJftfe.  d*  Homère  &  de  P  En/ide  de  Firgile,  avec  des 
y     ohfervations  générales  fur  le  Coftutm,  Paris  t75Z*    Daç» 
les  Mémoires  de  T  Académie  Royale  des  Inftriptions  de 
Belles  -  Lettres ,  ou  trouve  encore  de  cet  iliuftre  Amateur 
d'  excellentes   DilTertations   fur   diffiérentes  parties  des 
Beaux -Arts,  que  i' Artifte  peut  confulter  avec  fruit.  — 
Parmi  les  ouvrages  François  qui  ont  patu  fur  cet  objet 
depuis  la  publication  de  ces  Réflexions  fur  la  PHntune^ 
je  ne  dois  pas  pafler  fous  illence  1)  un  Traité  de  TAbbé 
Comte  de  Guafco^  portant  pour  titre  {  De  Pllfage  des 
Statues  chez  les  Anciens  ^  à  Bruxelle  i^ôg;  1)  lès  ouvra- 
ges  de  M.  Dandré  BaTdon>  tels  que  fon  Traité  de  laPein*-, 
4ure^  Sifon  Hiftoire  Uttiverfelle  traitée  relativement  mix 
arts  de  peindre  &  de  fculpter^  mais  furtout  fes  Cofiunies 
des  anciens  Peuples  ^  ouvrage  in  410.  qUi  fe  dillritnie^psât 
cayer,  dont  chacun  contient  douze  planclies  ^ay^es. 
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i'  Artîfte  &  a  Patnôirt"  dès  arts ,  bannît  tout  em- 
barras,  toute  çonfufîon  dans  l'emploi  d'un  fujct. 
Sous  fon  adbptîôn  les  arts  fc  donnent  la  maîn 
comme  de&:freres  d'un  bon  accord.  Egalement 
terfe  dans  tontes  les  parties ,  il  ne  lui  en  coûte  pas 
d'être  impartial. 

La  juflice  que  je  rends  avec  tanjt  de  plaifir  aux 
Critiques  divers,  veut  que  je  parle  avec  éloge  d'un 
Montfaucon  *.  *  Pafler  fous  fîlence  les  travaux  de 
ce  Savant ,  ce  feroit  receler  au  jeune  Artifle  un 
des  iècours  le  plus  eflèntiel  pour  bt  connoiiËuice 
du  Coftumc  dans  lés  Antiquités.      '    ^  . 

Je  ne  dois  pas  paflcr  fous  fîlence  l' Académie 
de  Sandrart.  Cet  ouvrage  qui  embr^afle  tous  les 
arts  rels^tifs  audeflîn,  ferdit  un  des  plus  utiles  pour 
les  Artîftcs ,  fî  la  beauté  de  l' elocutîon  repôndoit 
à  celle  des  ^avures  *.  Ce  feroit  rendre  fervice  au 
public  de  lui  donner  une  meilleure  forme,  de  re- 
trancher Se  d'ajouter,  fiirtout  de  rècflifier  &  de 
N  3  con- 

•I  VAntiquii^  '$xpliqû/et  en  Latin  &  en  François  9  par 
.Dom  MoHifMtcon'f  avec  figures  en  10  Fot,  in  Folio,  aux- 
quels r Auteur  ajouta  un  fupplëment  en  5  Vol.  in- Folio. 
Quoique  l'ouvrage  de  Montfaucon  né  foit  giiere  quCune 
compilation  informe,  cela  n'empêche ^pàs  que  T Artifle 
qai  a  du  difcernement  n'en  puiffe  tirer  parti  tant  pour 
le  Colbime  que  pour  les  faits  hiftoriques. 

n  Les  fouhaits  de  l'Auteur  ont  été  remplis  en  partie  par 
les  foins  de  M.  le  Dofteur  Volkmann^  ainfî  qu'on  l'a  va 
à  la  note»,  p.  57. 
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continuer  les  Vies  des  Peintres  **•  —    Mais  c*cft 
du  Coftqme  que  je  veux  parler,  &  je  dirai  que  les 

monur 

o  Pour  avoir  une  iàé»  nette  del'Hideire  de«  Artiftes,  il 
eft  à  propos  de  pmfer  dans  les  (burces.    Confaltez  un 

[  d^Arj^enviile  par  rapport  aux  Peintres  François;  nafiis  nm 
vous  en  rapportez  pas  à  lui  feul  pour  ceux  des  autres 
pays.  Un  Defcamps  vous  inftruira  mieux  pouv  les  Pein- 
tres des  pays -bas ,  &  un  Velafco  vous  mettra  au  fait  de 
ceux  des  Flamands  qui  ont  palfé  es  Ëfpagne.  ,  En  gé« 
néial  pour  rhifioire  des  deux  écoles  &  flamande  & 
hollandoife  >  confultez  Houbraken  qui  a  ëté- continué  par 
Van  Mander*  8c  qui  a  trouvé  à  Ton  tour  un  Continuateur 
dans  van  Gool  :  Campo  Weyermann»  malgré  fa  partia- 
lité, n'eil  pas  à  n^ligèr  à  caufe  de  quelques  Maîtres 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  écrivains  précédents. 
Grafaam  a  écrit  les  Vies  de  quelques  Peintres  anglois,  ^ 
Velafco  celles  des  ArtiAes  efpa^pls.  U  eft  facile  de  (e 
former  une  idée  des  grands  Mattres  italiens,"  leurs  Vies 
étant  auflî  connues  que  leurs  ouvrages  ;  il  n'eft  pas  fi 
aifé  d'apprécier  le, mérite  des  Peintres  du  fécond  rang^^* 
ou  de  ceux  qui  approchent  le  plus  des  premiers.  Leur 
meilleur  Hiftorien  eft  Baldinucci.  Vaiàri  a  écrit  les  Vies 
des  Florentins;  mais  Lomazzo  lui  reproche  avec  raifon 
fa  trop  grande  partialité  pour  les  Artiftes  de  fon  pays. 
Ce  même  Lomazzo  fait  çonnoître  les  Peintres  de  Milan, 
Vetriani  ceux  de  Modene,  Malvaiia  ôc  Zanotti  ceux  de 
Bologne,  &  Scanelli  ceux  de  r£cole  de  Lombardie  en 
général.  Baglionl  traite  des  Artiftes  de  Rome>  Montant 
de  ceux  de  Pelàrefle  &  d'Urbin,  Bamfaldi  de  ceux  de 
Ferrare;  Lione  Pafcoli  juge  a^ec  fagacité  les  Peintres  de 
Peruge ,  &  auflî  quelques  Artiftes  modernes  ;  mais  il 
eftropie^les  noms  des  Etrangers,  &  furtput  ceux  des  Alle- 
mands. Ridolft  avec  Bofchini  &.  depuis  peu  Zanetti  ne 
louent  que  les  Vénitiens;  Pozzo  n'élevé  que  les  Veron« 

nols  ; 
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momffieiits^  tSe  P  luitiquièe ,  ainfi  quo  les!  flatae^l  an- 
tiques v»^  permettent  pas  à  i'^rtifte,  curieux  del 
necberclieS)»  de  pécher  contre  les  règles  de  cettei 
partie  de  l'art.  :  •  j 

N  4       "  parmi 

■•.>'••  '        .  •  j 

nois  ;  Siq>nm»  ecarris^  depuis  peu  par  Patri,  n^  exalte  (|ue 
les  Génois,  &  Dominici  nous  a  donne  trois  Volumes  in  4to. 
dés  feuls Napolitains.  Quel  choix  faire?  Pour  cet  objefc 
neus  aurions  béfoin  d*  un  nonvean  Borghini  f  dont  le 
JRijro/ù,  nom  pris  d' une  niaifim  dècampagne,  contient  des> 
entretiens  de  quelques  connoiiTenrs  fur  les  arts  8c  les  Ar- 
ttftes,  ouvrage  excellent  dans  fon  genre;  cet  Ecrivain  ne 
le  cède' point  à  Feiibien  par  la  folidité  de  fes  jugements,: 
à  de  Piles  t  par  la  précifion  de.fon  Ûyle  dans  Tes  Vies  des^ 
Peintres  &.  à  nombre  <!'  autres  par  la  jufteffe  de  Tes  pré- 
ceptes fur  la  vraîfemblance  &  la  convenance.  Une  con- 
tinuation précife  de  cet  ouvrage  qui  ne  va  que  jus(}u'  en 
t584»  i^rditplus  utile  aitx' arts  que  bien  des  compilations 
volnmineufes.  Si  ce  même  Borghini,  ainU  que  Lomàzzo^ 
cemmence  fon  livre  par  des  parallèles'  aftrologrques ,  c'  eft 
moins  à  lui  qu'il  faut  s'en  prendre  qa'au  goât  de  fon 
jlecle.  «-  Les  divifiom;  d'après  les  écoles  4e^.  nations  fofit 
ailez  commodes  potur  une  (liftoire.  ralAuinde  des  Artiftes  ; 
je  préférerois  pourtant  1*  ordre  cfaronol^ique  pour  corn* 
psorer  les  Peintres  anciens  avec  les  modernes.  L'Ac^* 
déwie  de  Sandrart  &  les  Tablettes  chronologiques  de 
HarmSf  Ibnt  presque  les  feuls  ouvrages  que. nous  ayons 
dans  ce  genre.  Il  ferott  à'  foahaiter  que  les  Artiftes 
Allemands  en  général  trouvalTent  un  Hlftorien  auifî  judi* 
çieux  que  Jean  Gafpar  FuesU  »  qui  a  donné  nne  bonne 
hiftoire  des  Peintres  fulifes.  Je  ne  dois  pas  non  plus 
p^er  (bas  filence  ie.Diâionnair&  nuiverfèl  des  Artiiles 
d»  Jean  Rodolph  Fuesli;  «^«(t  l'abr^é  le  plus  complet 
qui  «xiftOt 
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.  ParaiMes  ouvrages  qui'  trâitxrii  des  aatiquTMâ^' 
lescoimoiilèurs  recommanderont  àri'Artiile,.  com- 
me un.bon  maxiod  ,  i'ouvtage  deCaufèus  dé  la 
Chauffe  i  *  .      ' 

Que  refte-'t-U  à  fiiir*'  à  notre  Artifte  que  d'ac- 
quenr  1'  habitude  de  combiner  ces  connoîflànces 
avec  les  Belles  wLiittres?' Pour  cet' effet  ;e  fbuhai- 
t^rois  de  vQÎr.,execute  ^e  dellèin  d'un  de  mes  amis 
quilf^  propofe  de  nous  donntsr  uoeTradiJuflion  aile- 
rtiande  du  Polym«tis  de  Spence  ♦. 

Mon  premier  deilèin  dans  ce  Chapitre  etoit  de 
rapporter  quelques  exemples  touchant  i'obfervatîon 
dp  la  négligence  du  cofturae.     Au -lieu  de  fuivre 

-     '•••'",     'r'.'r    -        :  <5«tte 

,|t  Mtfluff^  Romatmm,  Romaes^,  VoiJL  in  JP^Uo,  A  cet 
ouvrage. Iroa  pourvu  ajouter  hfAuiquit/s  romaifus  d'An- 
toine Borioniy  expliquées  par  ^doIphUms  Venati,  jk  le 
iiuneux  Mu/mm  FhrenUnnm'*    \ 

"  ^  PpfiftHéêh  f  ûr  au  Inquirif  emeernhig  $h$  Agr^emini 
heiweeft  f^e  Works  of  the  Rommns  Pœts  and  tk9  Remains 
pf  tke  ancieni  Artifis  &c,  btf  the  Rev,'M,  Spence ,  Lan* 
don  if4^.  in-.FoHo,  Jofeph  Barkard,  Profefleur  des  BH- 
les*  Lettrés  &  des  Beaux -Arts  an  Collège  Tb^refien  de 
Vienne,  vient  de  donner  une  imitation  de  P ouvrage  de 

'^*  $pencèj  fous  lé  titre  t  De  P  harmonie  des  ouvrages  des 
Poë'tesavèc  ceux  des  Artiftes :  Ou,  Fon  dir  Ueherein* 
fiimntni¥g  dfr  Werke  der  'Diehter  mit  den  Werhen  der 
JCUnfihr'&c,  'Fon  den  js  grefien  htmf^tifèhen  Goitheiien. 
ffiinTf^3,  On  attendait  une  continuation  de  cet  ouvra- 
ge bien  fak,  lorsqu'on  apprit  là  mort  de  TAutenr»  arrivée 
le  i6  Xbre  1773, 
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cisttç  ■îdcc, -il  irfeftvenu  en  tête  de  donner  une 
notice  des  principaux  ouvrages  utiles  aux  arts,  je 
pourois  m^'en  tenir  là,'  fî'les  Artiftes  aîmoient  au- 
tant à  faire  des  recheÉçhés  genéi;ales  qu^  à  remar- 
quer des  exemples  j)articuliers.  Il  eft  vrai ,  il  en 
eft  qui  fe  creufent  tellement  la  tête  fur  les  livres, 
qu'  ils  ne  manient  presque ]pkis  le  pinceau.  L'éru- 
dition îeiir  paroit  trop  attrayante  pour  né  pas 
troquer  avec  plaifîr  la  pratique  de  leur  art  avec  lé 
loilîr  lavant.  Jls  ceflent  d' être  Peintres,  &'devjen- 
nent  fi  favants  qu'ils  fe  facheroient  fi  on  voùlôit  leur 
rendre  en  langue  vulgaire  cette  maxime  d'Apellei 
Nutta  diesjine  linea.  Ce  n'  efl  donc  pas  pout  eux, 
.ni 'pour  les  Savants  de  profeflîon  que  j'écris  les 
remarques  fuîvantes.    . 
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CHAPITRE     XVI. 

Remarques  fur  le  Cqfiume  relativement 

à  la  Fable. 

TT  ^  ArtîAe  connoît  par  la  Icfturc  de  foa  Ovîdc  *• 
flLi  la  chevelure  brune  de  Leda , .  à  qui  depuis 
peu  un  Peintre  François^  M.  de  Lyen  '  a  dona^des 
cheveux  d'un  blond  fi  agréable  que  ni  Ccrès  ni 
Venus,  ni  Bacchus,  nî  Apollon,  ne  fauroient.en 
avoir  de  plus  beaux.  Il  peint  les  yeux  de  Miilerve 
bleus,  &  iriaiile  à  difcuter  aux  Savants,  s'ils  ne 
tiroiept  pas  fur  le  vert  de  mer.  Selon  Virgile  \ 
le^eiTager  aile''  des  Dieux,  doue  de  la  beauté  de 
la  jeuneflfe,  a  des  cheveuxlblonds.-  En  qualité  de 
Négociateur,  Mercure  pocte  le  caducée  à  Pexem* 
pie  de  iMmage  de  la  Paix  ;  cep^dant  il  paroît 
ordinairement  nud  fous  le  manteau  court  &  cela 
toujours  avec  la  Siola.      Comme  Dieu  tutelaire 

des 

f  L$da  fmt  uigra  confpiciênda  cerna. 

AmorIL  4. 
$  V.  ObfcrvatMs  fur  les  ouvrages  de  Meifienri  de  l'Aca- 
démie de  Peinture  &  de  Sculpture,  expofés  an  Salion 
du  Louvre.   Année  1753.  (de  M.  T  Abbé  le  Blanc) 
#   —  &  primum  pêdibus  tataria  neGlit 

AiTM;  quoi  fublimen  alisy  five  aequora  Jupra^ 
Sm  terram,  rapido  pariiir  cum  fl aminé  p^ttaai* 
Aen.  IV»  559. 
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des  Marchauds,  (je  ue^.p^nle  qu^^ie  i:^  expli(;aticm 
la  plus  honnête  par  rapport  au  Jucre)  il  tient  une 
bourfè  en  main;  &  à  caufe  delà  vigilance  oxi  lui 
a  donne"  un  coq  pour  Symbole.  Cercs  eft  caracflc- 
rifëe  par  une  longue  robe,  tenant  une  corne  d^abon- 
dance  ",  ou  bien,  comme  Deefle  des  fruits  de  la 
terre,  couronnée  d'epics  de  bled.  L'Antiquité"  lui 
doime  une  torche  à  la  ;nain  ^  &  la  place  fur  un 
char  jtraîne  par  des  ferpents  ailes,  lorsqu'elle  v,a 
chercher  Proièrpine  fa  fille,  enlevée  par  Pluton. 
Des  colombes  &  des  cignes,  quelquefois  auiïî  des 
Amours  tirent  le  char  de  la  De'efle  de  l'amour,  <& 
la  conduifent  à  Paphos  :  mats  des  chevaux  hiarins. 
obelfleixt  auiE  au  frein  dont  elle  tient  les  rênes  dan$ 
fa  main  droite,  quand  c'eft  pour  cxpri;ner  l'cm. 
pire  qu'  elle  a  fur  les  habitantes  des  cjiux,  D' une. 
courfe  légère  elle  fillônne  les  flots  de  la  mer,  <Sc. 
fonvoile  flottant  eA  le  jouei  des  vents.  Le  folâtre 
CupicPoa  s'approche  de  f^  mère,  tenant  fon  âfc 
dans  fa  main;  attentif  à  fes  regards,  il  paroit 
attendre  de  la  Deçfle  le  carquois  garnfs  de  fle'ches, 
comme  une  marque  de  ragrandî/Tement  de  fon  em- 
pire;    C  cft  ainfî  que  les  Dauphins ,  qui  coaduifent 

u    RrHHs  frugnm  picorUquê  UUum 
Spicta  dàwt  Ceremn  coroua^ 
^  Mparaqu*  hêata  phnû 
'  Copia  cornu^ 

Horat  Caroi.  Saee.  Tome  J, 
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le  char  de  Neptoiie/foïtt  le  lytaibolede  la  méè^ 
foumîfe  à  ce  Dieu.'  La  concjue  marine  cft  fott 
^rôoe,  le  trident  eft'fonfceptre.  Lorsque  ce  Dieu 
aft  aflîs  far  fon  éhar  tire'  par  quatre  chevaux,  il  fe 
iîiontre  alors  comme  le  Dieu  qui  a  dompta  le 
-Cheval^'  Des lîons  traînent  le  char  élevé  en  trôné 
de  la  majeftueufc  Cybele ,  Decfle  dé  la  terré  ;  elle 
paroît  ordinairement  la  tête  couronnée  de  tours, 
comme  on  voit  quelquefois  la  figure  d'Ilîs,  &  eUé 
tû  auflî  repréfentele  avec  un  globe  à  la  main,  com- 
me l'ancienne  Vefta.' 

La  Venus  armée ,  dont  Jiile  -  Cefàr  *  pbrtoit 
toujours  P image  fur  lui,  pour  faire  entendre  que  ^ 
c'e'toit  à  cette  Divinité  quM  devoit  fa  belle  confor- 
mation, pouroit  peut-être  fervir  à  un  Artîfte  à 
rendre  dans  un  tableau  la  penfee  irlgenieufè  d'unô 
ancienne  Epigramme  grecque  ^.     Pallas  voyant 

Méaun 
X  C'eft  ainfi  que  Dion  ••Caflius  L.  XLIU.  rapporte  ce  &it 
I^ais  il  faut  fe  rappeller  auïïi  que  la  race  4ês  Juliens  pr^ 
^endoient  defceudre  de  Vénus. 
ff  L*  Epigramme  grecque ,  accompagnée  de  deux  traduftions 
latines  d*  Aufone ,  fe  trouve  dans  le  Recueil  des  Gemmes 
antiques  d'Ogle,  p.  113.  oii  l'on  voit  en  même  lems  une 
Venus  armée  d*  après  une  pierre  gravée.  A  la  Colombe 
&  au  rameau  de  Myrthe  qu*  on  voit  fur  le  casque  de  Ui 
Déelfe,  Mylord  Winchelfeà,  a  cm  reconnottre  dans  le 
premier  Volume  du  Tkriffor  BritaniquÊ^  qui  renferme 
une  explication  des  Médailles  de*  villes  &  des -peuples 
de  la  Grèce,  la  Vénus  célefte,.  qui,  fuiyant  Paufanias, 
avoit  un -temple  dans  l'Ile  de  Cythere,  oà  fon  im^g® 
armée  étoit  révérée. 
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,yéavt$2fnxée'i^imcfie:  ^Alïotfs^  combattons ,.,d^. 
„que  Pari$  foit. encore  le  juge  de  notre  cojpbatî 
,y  Venus  lui  repond  en  fouriant  :  Comment  ofes-  J^ 
^me  d^er  auepmb^,  m^'atçn^nt.que  tu  mç  voi^ 
ffOnnee?.  Nc,te  fouyjent-il  plus  gue  je  t'ai  yainçuç 
^autrefois  elçant  toutç  nup?.^.^ 

-  C  eft  aînfi  'que  l^s  Pbè'tes  ifoht  .parler  la.  D.édlf^ 
de  l'ambur.  ;  ILcs  pierres  gravées  de  l'dmiquit^» 
offrent  cetfe  pi vinîte  toutei  tae  h  portant  ordinaiicch 
ment  un  bouclier  au  bras«  Placée  à  cote''  de  Mars, 
die  tiesit'^iicjuèfoisl'épée  de  daDieu9aij[^.qu'0m* 
phale'ti^nt  la  mafliie  d'Hercule*  Comme  Véïu% 
viAorieuiè^  elle  porte  un  casque  en  tiÉte; 

Le  casque,  la  lance  &.le  bouclier  font  les  armes 
de  Minerve ,  ou  de  la  Pallas  grecque ,  aînfi  que 
celles  de  Marjjj  avec  une  braiiche  d*  olivier  à  la 
main,  Bellon^e,  laDeeiTe  de  la  guerre',  devient  la 
Divinité''  qui  prelîde  à  la'  paix*  Mars  eft  tantôt 
nud  tantôt  vctu.  Seulement  H  ne  faut  pas  que  Ton 
armure  guerrière  &  fouyent  ecaîUeufe  rcflemble  à 
un  harnois  neuf  &  poli:  au-lieu  d'épee  il  porte' 
d'ordinaire,  un.  poignard  à  fon  ceinturon  ou  \ 
fon  Parazonium. 

La  Dianç  d'Ephefe  à  plufïeurs  mammelles,  eft 
l'image  de  Ja  nature.  C'eft  l'affaire  d* un  Lucas 
Holfteiii&  des  Savants  de  fa  trempe,  d'examiner 
&  de  di^idei;  fi  la  lance  eft.  abfolumçnt  neceifaire 

à  cette 


io6     iii^KE  ïl--^EC^Jî:'  &nkr>^^^ 

à  cette  b^effc.*  *  f  ^riïii^  les  trel&b  antSquei  quf* 
âvoîèhrâppafrtdnd  à  Bcltori,  îl  fe  trouVôit  une  image 
deDîahe  faris  laùcc,  pfece,  qui,  à  ce  qb^on  aflîire,- 
fe  ttouvc'  preTenteriièrit  à  ^Berlin.  Qdil  dç  làVante*^ 
éxpiîcatidns  de  la'iancadê'Diahe,  fcroient  eh  pitfr 
perte,  fî  ceux  qui  n'ont  tronvé  âzrïêeëttè  arme^ 
qu'  un'  acceflbîqe  de  l^Artiftè  pour  fadiitèr  l*rfqui- 
lîbre  de  kl  figure,  avoient  rençontce  juftel  L'cni^ 
^k>nieeontenterQit^€iieideiîpettd3elio£e?  . ..  ) 


'-  '  Phebf]^  à  la  pour&kb  de  Daphnie  ed  £d;i6  ctyoo^  i, 
(S&  Je  Dieu  du  tûnnetre  dans  fes  avanturer  js^laotes: 
paroit  fan$  être  «rme  de  la  foudre,  à  Aïoins  quÀ 
'  Vixnprucjence  d'une  Semele'  ne  le. force  de j s* en 
grmen    La  lyre  eft  ordinairement  l'attribut  d'Apol- 
lon^  mais  le  Peintre  n-  eft  pas  tenu  de  l^i  aflbcier 
abfolument  le  corbeau  «confacre  à  fa  Divinité*  ou 
à  fon  trépied  d'or,  comme  il  l'eft  de  donner  Paigle 
à  Jupiter,  le  paon  à  Junbn,  les  coloinbes  à  Vehus» 
^  la  chouëte  à  Minerve.     L'Artifte. retrouve  les 
cornes  de  Jupiter  Ammon  dans  quelques  images  du 
mojrtel  qui  o(à  fe  ftire  paffer  pour  le  fils  de  ce 
Dieu;  c'eft  ce  qu^on  voit  à  un  bufte  d'Alexandre 
qu'Antoine  Tempejia  a  gravé  à  Teau  forte.     Il  re- 
marqué que  les  Dieux  d' Homère  font  expofes  à  la 
ve'rité  à  être  bleffés,  maïs  que  le  fuc  qui  coule  de 
leurs,  bleffufes ,  ne  reffemble  point  au  fang  des 
mortels  :  U  comprend  eu 'même  tems  qbe  ces-fujets 

font 


fbiit  |)îiis' propres  à  la  Poèlîè  qu'à  la  Peinture.  Vrf- 
rius  hlt(£ée  dans  la  meltft  par  Diomede,  êft  un  fujet 
plus  fait  pour  être  traite  par  le  Poète  qtie  par  le' 
Peintre.  Celui-ci  évitera  tout  ce  qui  eft  înfigni- 
ficatif  polir  l'-art:  gûid^pair  la^raifon,  il  trouvera' 
que  les  licences  pittoresques  exigent  autant  de  mé« 
nageméntk  que  les*  licences  poétiques.  -  ' 

Je  ne  çpni(eillerois  pas  non  plus  à  l'ArtiHe  de 
maiter  de  certains  fujçts  aiyjthplogiques  d'après  I4 
x^rafion  de  Pauiaaias,  de  reprelènter  Pijsuie  entier 
remçn^.  vftye,.  Bacchc^jw.Appilou  avec  de  la 
barl^t,  Neptune  ou  Miqçrve  a  cheval,  a  piçins  que 
la  repf eïèiitation  d'une  ^iHoire  particulière  ne  parut 
If  exi|;e^^  Pe  -là  nous  l^iffèrons  la  Venus  maifimofa^ 
ou  aux  .|;ri^ilès  mammelles,  à  une  certaine  Ècole^ 
pu  fans  dçi^te^  cette  Déelle  a  fervi  de  .modèle  à  la 
plupartiies cpnfigurations  du  beau fexe* 

11  cft^dies  cas  où  J' énigme  vaut  bien  la  {>eino' 
d'ftre  expliquée,  oîi  Y  on  ne  doit  pas  craindre  que 
Inattention  qu'  on  apporte  à  iàîfîr  le  fujet  ne  fatigue 
trop  V  eiprit;  ^  Mais  ce  ne  (èroit  guère  que  àsM  cesr 
cîas  que  je  rîsquerois  de  choifîr  parmi  leis  caraderes, 
des  Divinités  de  la  fable  des  circonflances  plus  rares 
'  &  des  exemples  moins  connus ,  appuyés  toutefois 
par  des  autorités.  Se  rendre  intelligible  eft  une 
çhofe  eiTentiélIe  à  Inexécution;  cette  qualité*  doit 
être  ^auffî  inhérente  à  ce  qu'on  appelle  la  fable  de 

'la 


Xa. coiTipofition,  ' (pie  l'teureu^  cholX'.du.fifjf^  l'cd 
par  rapport  àrrcnfemble  .du^table^u,  ; .  .J/ou,  fait 
qv^c  les  plus  .grands  Artiftesn* eut  pas. fait  di$cjiltc 
4e  fe  fer^jr  d' une  iufcriptioii  dans  leçifajets  Wftori* 
que$  où^  ib  ^ayoieat  lieu.de  :craîndre  la  .q^oiudre 

L' Artifte  efl  difgenf^  d^..^vok'  r^/couf « .  ^. ,V  iiu 
fcriptipn  dans  les  deux  cas  dont  nouç  allons  parler. 
'^pus  devons  l*expîicatibiî^de  ces  deux  faîtî  tires 
diés  Pierres  gravées  de  M*,  le  Bâion  de  S?o6:h ,"  aux* 
foinis  de  M.'  Winkelmarin'  ^.  Il  s'àgié  'dé%  ma- 
niéré de  îrépreTenter  lès  fûnés  &  'de  celle  dé  mbnter 
à  cheval' icles  anciens.  'A^p^es  i'explicariqn  ^^e  ce 
fàvant,  je  ne  leroîs' nulle  difficùlte^i 'Xï  jpefôis  Ar- 
tîftc,  de  repreTenter  lés  Furies  dans  la  coûtfë,'.  IsT 
robe  fîottànte,  la  chevelure  eparfe,' lé  corps  bien 
fait;  6c  téharil  plutôt  en  main  une  tbrcîié'^û*un 
poignard;  &'je  n^heïîtefois  pas,  iîf  àvôîsâ  t^âitec< 
11$^  jÇ^je|;hiftqriqa&  de^l'aotiguite  où  ilr  n^e  fallut 
....   ..  ^r,-:  '^  ..      •.'.-....:■  *.  des 

'-jt  Je  ir  iipiore  pas  que  M  Winkehnann,  page  S4.  àè  la  Def- 

V ..  CfitttW  des  Pierres  gravi^esc;  send  la  repr^fentatioa  des 

.,   Fi^d^s-afles  incertain^.  : . Qaps  les  AntiquUù J^rufqueSt 

Grecaues  &  Romaiués  de  M.  cC  HancarvUÙ  ^  Jir/ts  dU  Ca>$ 

'  htnèt  de  M.  Hamilton  ^  ptibliëes  à  Napies  eti'  ijfâ/.  en* 

a  Vol.  in*  Folio  ;  on  voit  à  la  planche  30*  tuk  vafe  EcruiÀ 

.    que  fut  lequel  on  a-repréfenté  deux  Furieg  tettai^  en  main 

des  ^toirçhe^  qu*  elles  préfentent  à  Orede  &  ayant  autour  * 

de'l^  tête  une  couple  de  ferpents;  d*  ailleurs  !  elles  IobC 

,  d^  une  belle  configuration» 
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des  foldats,  d'y  introduire  un  cavalier  qui  monte 
achevai  dû  côte''  droit,  en  mettant  le  pied  fur  un 
crampon  applique^  au  bas  de  la  pique  à  une  certaine 
diflance.  Au  contraire  ^  fi  j'avois  a  peindre  un 
tableau,  où  la  fcene  dût  être  en  Grèce  ou  en  Egypte, 
le  cas  particulier  d*une  médaille  Athénienne  dont 
Winkelmann  fait  mention  dans  fes  Réflexions  fur 
t  Imitation  def  ouvrages  grecs ,  &  fur  laquelle  où 
vok  des  Sphynx  avec  la  Stola^  ne  me  fcroit  point 
abandonner  les  idées  reçues  <Sc  ne  m*  empêcheront 
pas  de  marquer  la  différence  des  Sphynx  Thébains 
&  Egyptiens  *.  On  fent  bien  qu'  il  n'  eft  pas 
quedion  ici  des  jardins  modernes,  reprelèm^s  dans 
unp  peinture.  '  Dans  ce  cas  •  là,  ces  fortes  <Je  figuresi, 
n'étant  confidérées  que  comme  de  fimples  orne- 
ments fubordonnés  au  ton  de  la  verdure,  font  auflî 
bien  à  la  dilpoiltioa  du  Peintre,  qu'elles  peuvent 
Pêtre  à  celle  de  l'Ordonnateur  du  jardin.  Il  faut 
avoir  foin  feulement  de  conferver  à  chaque  figure 
le  caradere  qu'on  lui  a  donné*  une  fois  ^Je  ne 
pas  en  faire  un  mélange  disgracieux. 

Un  Socrate,  repréfenté  jeune  &  uns  barbe  dans 
fon  attelier,  où  l'on  dit  qu'il  a  fculpte  ^  un  Mer- 
cure 

a  V.  CoUeftioti  â«s  Gemmes  d*0g1«»  page  146. 

h  Voyez  Paitikntlas  in  Aitkis  cap.  22.    D'autres  attribuent 

ces  Grâces  à  nn  S^icrate  qui  avoit  ^té  Peintre  &  Sculpteur. 

Voyex,  i^hiftoire  de  la  Peinture  ancienne  page  109.  de 
O  M.  Du. 
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cur«  &  les  trois  Grâces  vêtues  ,  feroit  auffi  peu 
reconnu  par  la  plupart  des  ipedateurs  qu'un  Eibpe 
fans  difformité.  Cependant  Efope  lui-même  n'etoît 
ni  boflu,  ni  contrefait,  comme  le  prouve  très- bien 
le  favant  Meziriac  dans  fa  Vie  d' Efope  ^  ainfi  que 
R.  Bentlpy  *  qui  entre  dans  de  plus  grands  détails 
fur  qe  fujet,  &  qui  réfute  aufli  ceux  qui  ont  revo* 
que  l'exiftence  de  ce  famejux  fabulide» 

Dans  PHiftoire  des  arts,  les  Grâces  vêtues  ont 
fur  les  Grâces  nues  l'avantage  de  l'antiquité '^^  & 
une  drappèrie  légèrement, enflée,  nehaufferà  encore 
l'éclat  de  leurs  charmes,  ou  comme  dit  M.  Wie^ 
land  dans  fon  Theagis,  un  véienimt  di^ag/y  fetn^ 
Uahk  à  m  nuage  legérmmt  batanâé^  ombragent  les 

Grâces  ^^ 

HL  DtirAnd.    Cet  Anfetir  ajduté  l^Aftiftc  Th^aîn,  por- 
tant te  ndm  de  Socnite ,  au  Scttiptcut  dont  Pauraoia* 
filit  niention* 
r  Lamotte  i  Èffay  npon  Poet^  und  Paiuting  p.  i8ô.     Les 
Ailiatetfrs  feront  fans  doute  bièb  aife  de  connùitre  ufi 

'-  '  >  autre  Richard  Bentley,  qu^ot!  dit  ÎAt  db  Sitvahc  eh  queftioih 
Les  Defigns  hif  Mr.  R.  Bentiey  for  fix  Poms  hy  Mr.  Ti 
(iraïf  Loudon,  (JPrinted  for  R,  Dodsley  i^s^.  in  Fofio,') 
i-èlpireht  cette  gaieté  ou  cette  I/untùut,  Û  patticuHeré 
aux  Anglois» 

.  d  Dans  la  Cdlleflioii  d^Oglé  on  trouve  une  t'ierre  gravée 
réprëfentant  les  Grâces  vêtues;  Taotenr  rappof-te  lespafTa. 
ges  de  Patifafiiaâ  qùf  prdùvelft  qu'  oh  ëtoit  dsliis  {*  ufagé^ 
4^  reprëfenter  les. Grâces  vétues  désoles  premiers  fieeles 
de  Tart,  h  qui  nous  laiflent  dans  T incertitude  fur  le  tems 
6à  les  ArtlAes  ont  conmenctf  à  les  repréfefiter  nuet: 


r£mar<}P£s>  sur  la.gostumb  ftc.      an 

Graeef  «  compagmr  d$  VAm  •  UramW  Du  moinr 
les  loiK  du  coftume  n'iitipo&nt  point  la  oetreilîté 
à  r  Artifle  de  repreifenter  les  Grâces  iàns  êtres  drap« 
pees:  mais  It  précepte  qiri  ènjokit  de  Vctfr  les  Da* 
mes  l^omaines  de  \%  «Sfoia  blanchç^  A^i<^  Femmes 
ââranchies  d«  larobe^oife,  poaroit  embarraiTer 
davantage  lé  Peintre  piur  rapport  à  k  variété  &'4 
r  harmonie  des  couleurs^  Les  habits  bigstrr^  ne 
caradérifenf  gu^  le^  Femmes  d^qn  Jhai\g  inférieur^ 
^ui  ne  paroiflent  pas  dans  la  compagnie  dés  R04 
tnainés  de  didii^^Ion^  quand  celles-ci  fourniflei^f 
lefujet  du  table.au>  Je  crois  auffi  i][ué  P  Artifté,  en 
repreïèntant  une  9?ant-cour  des  Anciens,  peut  trèsf 
kien^  oublier  de  donneur  des  cheveux  dcTres  ai  leurf 

Ô  a  Aatue# 

%  V.  a^hlànds^  éiamfkiufig  prof aîf cher  Sckrif un  ;  im  thea» 
'  gis:    Rien  de  |jhss  noble  que  P  idée  que  Tb^agès  s'eft' 

.  formée  deé  Gracw  moraies»  d'après  lesfRrlles  U  fail  w 
primer  dani  uit  tableau  lMnnoeente.de  la  jeuneâei  I4 
douce'  candeùt  &  une  certaine  bonté  ingénue,  qui  di^rmit 
tous  les  c6éurt.  Qùéiqde  Xiéàa  qùé  t&ii  éet  idéal ,  je  ci-oîs^ 
'  toutefois  que  cette  exprcaRion  a  ti6n  fealement  été  connue 
des  Anciens  ^  mais  encore  qn'  elle  a  été  familiete  auifc  Ar- 
.tiftes  contemporains  d'ùnPlatàii;  téux-ti^  par  des  Oui^ra- 
|es  immohèls^  onf  cKérclilS  à  montre^  lâdiifé^enèe  d^ 
la  Vénus  célefte  avec  la  Vénus  tefrêftré.  -  Auflî  lesfiGf<frtd 

i  tthicii  cerniné  Ariftete  les  décrit  dans  le  huitième  liyi^ 
de  fa  F^olitîqiie^  h'étoient-iI$  pas  mdifis  connus  parmi 
les  Grecs  y  que  les  ftaiuaw  Ëthicde.  C^oi  ^u'il  en  foit^ 
1er  deftrijnt^s  {M^tiqb'es  ibnt  d' excellents  moyens  ^Ét' 
étendre  M  notions  de  l' Arttfte. 


fiia     Lxri&r  il;   9£gt.  L   chaf.  XVl. 

ilamcs  de  mafbre;  Il  )r  a  meme^de^  gfsni  ailèz  peu 
amoureux  des  ufs^  antiques,  qui  n*'  bâlferoient 
pas  d'enviiàger  cette  forte  <i'oiiieiiient,  cbmine 
une  pompe  brillsùste  £àkt  pour  les  goûts  gâtés, 
•  -'  Le*  Pefptw  modernes,  fort  d'après  les  deicrip^ 
fions  des  Poètes,  &it  d'après  leurs  propres  idées, 
bnt  adapte  de  certaines  qpuleurs  aux  Divinités  de 
la*M}'thQlogîe;  ils  ont  introduit  une  eipece  de?  tra- 
dition, dODtfori  ne  doit  s'écarter  que  quand  on  a 
de  bonnes  raiibns  pour  le  faire.  Ainfi  Jupiter ,  de 
itoeme  que  la  plupart  des  Monarques,  doit  paroître 
f èVêtu  dé  la  pourpre.  Mais  lorsque,  fous  la  figure 
de  Diane,-  il  cherche  à  féduire  la  belle  Calîfto,  il 
prend  le  vêtement'  blanc  Se  bleu  de  la  DéeiTè  de  la 
ëhalfe.  CeA  ainfi,  mon  cher  ami,  que  vous  avez 
vu  vêtu  ce  Dieu  dans  le  tableau  de  M.,  Natoin 
<|ue  vous  connoiHèz.  Junpn  eft  couverte  d'un 
voile  bleu  ;  4xniis  quand  elle  emploie  W  grâce  ta  la 
ftife  pour  détourner  T  attention  de  fbn  époux  fur 
fe  champ  de  bataille  devant.  Trpye,  û\t  a  befoin 
de  la  ceinture  de  Venus.  Un  vottte  blanc  eA  d'or- 
dinaire  tout  i' ajuftement  de  la  mère  des  Amours; 
Carcment  ou  la  trouve  vêtuq  d'une  autre  mam'ere 
fiar  les  Pierres  gr^viée». 

Charger  le  corps  de  vêtements  n^étoit  pas  du 
£out  des  Grecs  : 

Le  nud  bleffe  Us  rnaûts.    Des  Grél  àvoins  {alhitut 
Le  regard  eèott  libc«>  4(  lecvitor  WttutuX^ 


dit  très .  ingémufism^nt  M.  Watelet.  O  cft  uns 
penfee  qui  nous  offre  une  image  trop  agréable 
de  ce  peuple  &elle  cft  trop  bien  à  fa  place  ,dan« 
un^Poëme  fur  l*art  de  peindre,  pour  vouloir  cher- 
cher des  preuves  du  contraire  dans  i*Hifloire.  Mu*, 
nis  de  ces  preuves,  nous  ne  voulons  pas  prome* 
ncr  nos  yeux  dans  le  temple  <j[e  Venus  à  Corin- 
the,  ni  fuîvre  les  regards  avides  de  ces  juges,  qui 
renvoyèrent  abfoute  la  belle  Phryne  à  la  vue  de 
fpn  beau  feïn  qu'  elle  découvrit  dans-  le  moment 
qu'ils  alloient  prononcer  contre  .^lle  une  fentence 
de  mort  ^.  Ammmati ,  excellent  Sculpteur  de  Flor 
rencc,  parle  avec  chaleur  çïi  faveur  de  la  modeAiê 
de  nôtre  fîèple,  iSc  contre  les  al?u5  qui  peuvent  la 
bleffer.  La  beauté*  des  plis  de  Sanfovino^  fon  Maître 
&  la  belle  drapperie  du  Moifc  de  Michel -At^i^ 
confirment  fes raifonnements,  infêiyçs  dî^ns  l'ouvra- 
ge de^aldinucèî  *  Pô«r  Aninimati  ^  il  paroît 
que  la  moralité  &  le  repentir  ont  eu  également 
part  à  ce  jugement.      Au  refle  l'Artifle  ferme 

0  3  une 

/  Cratès  même  qui  devoit  connottre  les  Grecs  ,  ^toit 
choqua  de  la  figure  d^  or  qu'  on  voyoit  à  Pelphe  de 
Phryné  ou,  félon  d'autres,  deMnefareta,  lorsqu^il  dit: 
Trophamm  d$  intemperantia  Qraeçorum  effe  hanc  fia~ 
tuant*  Voyez  l'ouvrage  rare  ic  eAimable  d^Edmund 
Figrelius  »  de  fiatuis  illuftrium  Romanorum  >  Holmia» 
1656.  p.  118. 

g  Nûiizh  de*  Proffffori  dit  difegno.  Sût.  IV.  P.  IL  dec,  L 
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ime  fois  dam  Ces  principes  mbr^tix ,   ne  craint 
pas  ic  repentir,        •     . 

La  robe  longue  ou  U  Sto(a  ett  le  vltepient  de 
Çer^s,  aînfî  (juè  celui  de  Veft^,  Dcefle  du  feu 
facre  ^  comme  Vulc^in  eft  le  Dieu  du  feu  ^gturel. 
Vefta  e(\  reprefpnt^e  tenant  Ufi  flaqibeau.  en  iriain, 
quelquefois  un  vafe  de  Igcrïfice,  ui^  drappau  dç 
vicfloircj  on  la  voit  aufll  ^vep  le  Palladium,  ou  la 
,  petite  image  de  Paljas.  Lp  marteau  iç  l' enclume^ 
attributs  ordinjures  de  Vulc^in,  ne  le  diAirigue- 
rpîent  pas  affez  (îcs  Çyclopes,  tes  FgrgerQns,  fans 
le  chapeau  applatî.  J^alloîs  publier  Iç  vêtement 
d.e  Neptune 5  couleur  devérd  de  mer:  ijiaîs  peut? 
tpçf  en  aurpis  ?  je  du  pybliçr  bipfi^d'  autreç. 


ckA- 
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CHAPITRE     XVIL 

Remarques  fur  k  Cofiume  rehtivemeùt 
àPHiJloire^^ 

Les  Princes  font  fouvcnt  ceqx  qui  ont  le  phs 
fiijet  de  fc  plaindre  du  manque  de  jugement 
des  Artiftes.  Il  eft  des  Peintres  qui,  non  contents  de  ' 
gâter  les  poitraits  des  Princefles  par  des  ornements  ^ 
fuperflus,  reprdentcnt  h^  Princes  la  the  chargée 
de  pelànfjes  couronnes  hors  dç  leurs  fon<Sîojris  publi- 
ques, &  dans  le  fein  de  leur  famille.  Certaine- 
ment Seleucus  ne  portoit  point  de  couronne,  lors- 
qu'il vint  k  rendre  auprès  du  lit  d'Antioçhus  fon 
ah  malade,  ni  .David,  lorsque  s* citant  levé  dç  dcC 
fus  fon  lit  après  midi  &  fe  promenant  fur  Içi 
terrafle  de  fa  maifôn ,  il  vit  par  hazard  la  femme 
d'Urie.  Dans  un  tableau  de  GovatttFlink't  repre^-  * 
fèntant  Salomon  proflerne  qui  demanda  à  Dieu  le 
don  de  ia  fagefle,  tableau  fî  bien  \  îz  place  4^ns 
la  Çliambre  du  Confeil  d*Amfterdam,  le  Pçiqtr^ 
n'a  donne  d* autres  niarqu^s  de  la  royauté  à  oc 
Prince  qiie-cielles  du  baqdeau  royal  &  de  quelques 
accefToires.  FUnk^  qui  a  traite  ce  fujet  pei^fôit  plus 
judicieufement  fur  les  objets  poétique^  4^  l^art 
que  Reft^rmt  fpR  Maître, 

O  4  Souvent 
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.  Souvent  le  vêtement  <l^«zur«  plus  fouvent  ea- 
core  le  manteau  de  pourpre ,  delîgne  le  Monar- 
que *.  Pline  remarque  troia  ijbrtesi  êp  pourpre  K 
La  première  ôc  la  principale  refTembloît  à  des 
feuilles  de  vigne,  prêtes  à  fe  faner  &  dont  M.  Win- 
kelmann  nous  donne  la  deicription  ^;  on  compare 
I9  lê^Ottde  ^  P^metJbtifle^  &  la.tnoiiîeme  à  l'aman 
r^nthe  ^  Qu'on  fe  donne  la  peine  de  lire  la  belle 
dçfcription  du  magnifique  tableau  de  k  Brtmy  re- 
pr4eutant  \ts  Reines  de  Per£e  dans  leur  tente  aux 
pieds  d'Alexandre  '^^  on  y  trouvera  que  le  Peintre 
à  -ffnploye  l'azur  &  les  différents  pourpres,  pour 
caradenter  tant  de  perfonnes  royçdes.  L'Artifte  n'a 
befoin  de  Rattacher  ni  au  même  pourpre,  ni  au 
pourpre  feul,  quand  les  loix  du  coloris,  ainfî  que 
la  multiplicité  des  perfoimes  royales,  exigent  de  la 
diverlîtc,  &  que  d'ailleurs  il  n'y  a  rien  d'eiiigma- 
tiqup  dans  fa  composition.  C'efl  ainfi  que  Iç 
PouJ/m ,   dans  ^u  tableau  de  Moïfe  foulant  aux 

pieds 

k  Voyez  la  sseiM  remarie  do  quatrième  ti?re  de  l'Iliade 
de  Me.  bacier, 

f  PîiHtus  XXI.  8. 

i  Qpdmnim  wn  dtr  NtidMhmuug  kt.  S.  77. 

/  Voyez  les  remarques  d«  Blaife  Vigenere  fiir  \t%  Imagu 
ou  TahUaux  fis  ptaUê  Peinturt  dès  deux  FAHofiréOiSp 
Sophifiês  Cr$Gs,   p.  348. 

M  Les  Reines  de  Perfe  aux  pieds  d^  Alexandre,  dans  te 
recueil  de  Peintures  &  dUutres  Oiiyniges  bits  peur  le 
Roi ,  par  Felibien.  Paris  lôgç.  On  connoU  fuffiramment 
ee  morceau  par  la  belle  Eftampe  de  G&ard  EdtHuK 


r 
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pieds  la  couronne  de  Pharaon ,  donne  une  robe 
couleur  de  pourpre  à  la  fille  du  Roi.  Quant  à 
^Pharaon  il  eft  fuffifamment  caraderife  par  le  dia* 
dème  dont  il  a  la  tête  ceinte,  par  le  trône,  &  par 
le  nœud  inème  dé  THiftoire.  On  y  voitMoïfe^ 
jeune  enfant  encore,  fouler  en  fouriant  la  couronne 
du  Monarque  d^Egypte  *•  Le  vêtement  bleu  que 
le  Poujfin  donne  ici  à  Pliaraon,  n'efl  pas  moins 
conforme  à  la  dignité  du  Prince  (Se  à  P  antiquité, 

I  Du  refle  Tazur ,   qui  de  même  que  le  pourpre^ 

formoit  le  luxe  du  fuperbe  Tyrien^  e'toit  pareille-i  ' 
ment  compote  de  coquillages ,    ainfî  que  nous 

!  l'apprend  le  fàvant  WagenfèiL,  dansfès  remarquer 

fur  les  antiquités  judaïques  de  Lundius. 
i  Quelle  erreur  de  voir  le  Peintre  repréfenter  CaiV. 

I  *  phe  avec  its  ornements  facerdotaux  de  grand  Ponti- 
fe, au  moment  que  JeiusrChrift  eft  mené  devant  lui 
dans  fâ  maifon!  Onifàit  qu^il  n'étoit  permis  aux 
Grands -Prêtres  de  porter  cet  habillement  que  pour 
remplir  leurs  fonctions  dans  le  temple ,  où  il  y 
avoit  des  ^chambres  faites  exprès  pour  ferrer  les 
liabits  pontificaux  ""  :  Çaïphe  ne  déchira  donc  que 
fon  vêtepient  ordinaire. 

O  5  II 

n  Voyiez  y  DefcriptioB  des  tableaux  du  Palais  Royal,  par 
du  Bois  de  Saint  Gelais  ;  ce  tableau  a  éié  gravé  par 
Etietme  Baudet  ' 

#  C'eftcequepronre  très-bien  le  iayant  Antoine  Bynseas 
'  par  le  fécond  livre  de  Moïfe  XXVIH,  43,  &  le  Clerc, 
Bibliothèque  univerfelle  &  hiftorlque  T.  VIIL  p.  476. 


2l8      tïVRE   IL     SECT.l.     CHAP.  XVII. 

Il  eft  évident  qu^on  ne  s*eft  e'cart^  que  trop 
fouvent  du  coftume,  airifi  que  des  icîrconftances 
hîftoriques,  comme  on  le  voit  par  le  fait  que  nous 
venons  de  citer;  mais  il  n'eft  pas  auffi  évident  que 
cela  foit  toujours  arrive' par  ignorance.  On  peignoît 
autrefois  mieux  qu'on  ne  peint  aujourd'hui;    on 
èbfervoit  auflî  plus  exa(flement  les  règles  de  la  pert 
pccftive:   mais  on  etoit  moins  fcrupulcux  dans  les 
chofes  qu'on  regardoit  comme  accidentelles.  Rem* 
brant  rciinifloit  en  lui  le  talent,  la  prévention- <Sc 
la  bizarrerie.     Dès  qu*il  eut  obtenu  les  fuffrages  de 
fon  fiecle  par  le  charme  puifïànt  de  fbn  coloris, 
par  la  force  &  la  magie  de  fon  clair- obfcur,  il 
facrifia  tous  les  acccilbîres  aux  làilHes  de  fon  caprice. 
Peut-être  aufE  que  la  b^flfeflc  de  fon  extradion  &        f  ^ 
1^  négligence  de  fon  éducation,  lui  ont  tenu  cache 
trop  longten^s,  combien  il  eltolt^ important  de  ren- 
dre, exactement  les.  circonftanccs  hiftoriqucs   & 
d'obferver  ponAuellement  les  règles  du  co/hime; 
iî  fc  peut  encore  que  par  I9  fiiite  il  n^ait  pas  envi- 
fege''  cette  obligation  comme  une  chpfe  fort  eflen- 
'tîelle  pour  donner  du  relief  à  Pcnfemble  d'un 
tableau.     Rembrant  bien  diffjâ-ent  d*  un  Lmreffe^ 

qui  fans  avoir  vu  la  nouvelle  Rome,  e'tudîoit  làns 

»  •    »     /1      ■    '.     ■  •  -    »         ■ .  •  . 

çeflè  l^anciçnnc,  fc  qui  préfeVoît  1^  levure  des 
bons  livres  aux  recueils  de  deflîn^  &f  d'eOampes, 
fe  moquoit  également  de  l'antique  &  du  cpftume. 
Le  Ppintrç  l^-iègepis  cherçhoit  deis  Maîtres  fincçrcs. 
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&  il  les  trouva  parmi  les  morts.     Dans  notre  fiecle 
tckire^  i'Artifte  a  moins  d'oxcuiê  ciicore. 

Dès  que  je  connois  Rembrcmt^  je  ne  trouve  plus 
eVangç  de  voir  daps  {es  producflions  un  Caïphe 
revêtu  de  fes  habits  pontificaux.  Il  eft  vrai,  quand 
je  vois. un  Lemard  de  Vinci  &  un  Raphaël ^  dans 
leurs  tableaux  de  l'inftîtution  de  la  fainte  C(?ne,  re- 
j)r^fenter  Jçfiis  -i  Chrlfl  <5ç  fes  Difcîples  aflîs  autpur 
de  1?  t^ble  &  non  couche's  fur  des  lits  à  la  manière 
des  Ancien^ ,  je  ne  puis  me  défendre ,  popr  pei; 
que  mon  efprit  f^ffe  un  retour  fur  T  Antique,  d'y 
deïîrer  1*  pbfervation  des'joîx  du  coftume.  Mais 
nion  oeil  qlii  veut  ^tre  fédqît  par  les  finèl^ès  c^e  l'art, 
II' eft  point  ^rrêté^daqs  les  qiiyrages  dç  cçtte  nature 
par  le  manque  de  1?  vr^ilemyai^çe  n^ecaniqqe,  Ày 
moyen'  .^es  beai|x  tons  dç  luipîere,  tovit  v  eft  place^' 
tout  y  eft  arrange  par  poids  Se  p?r  i;iefurç,  fl  j'oie 
m'expripiei^  ^infî.  Qua'n^  Abr^^iam ,  ^umoinen? 
qu'il  veut  laçrifier  fon  fîls,  tîçnt  dans  la  fn^în  un 
glaive  9XX  liçu.d'uii  couteau  (Je  l^crifice^  l'acftipn 
peut  fe  faire  fous  les  i^lmesloix  du  n:\ouvement^ 

Quelque  ètnprelfé  que  je  fois  de  recommander 
à  l' Artifle  Pohfervation  du  coftume,  je  fuis  bien 
éloigne  de  me  ranger  dti  parti  de  ces  critiques  de^ 
daigneox,  qui  rég^dént  la  joindre  violation  du 
cofhime  cohune  une  faute,  coiitre  Peftènce  de  la 
Peinture-.  De  Piles,  dans  fon  Peintre pat/fàt-i  cite 


I 
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plufîeurs  grands  Maîtres  de  l' école  de  Veaiièt  qiîî 
ne  fe  font  guère  mis  en  peine  du  coftume  &  de  It 
fidélité  de  l'Hiftoirc.  Quant  à  l'obiêrvation  nc- 
cefTaire  des  iàifons  dans  les  tableaux  de  fruits  de  de 
fleurs,  c'eft  un  objet  qui  ed  durefTortde.la  4:on«  | 

venance  en  général.  i 

Un  tableau  qui  renferme  une  infinité  d' au« 
très  persiflions ,  peut  facilement  me  feduire  pat 
la  force  n^agique  des  couleurs ,  quand  même  de 
certains  accelToîrcs  fcroicnt  contre  la  fidélité'  de 
l' hidoire  ou  contre  les  ufâges  reçus.  On  fait  bien 
que  les  hallebardes  &.  les  cartes  à  jouer,  font  très- 
pofteneures  aux  anciens  Romains  &  aux  Juifs  tribu- 
taires des  Romains;  mais  en  Peinture  ces  détails 
repreTentés  dans  un  tableau  dont  le  fujet  eft  pris 
de  quelque  trait  hiftorique  de  ces  tems^là,  nel>Ie£ 
£ent  ni  l'œil  ni  la  vraiiemblànce.  Il  vous  fouvient^ 
mon  cher  ami,  d'avoir  vu  chez  moi,*  un  tableau 
de  ^etC^eûive  de  Henry  Stenu^tfk^  ou  dePoelmbourg 
qui  ^  à  ce  qu'  on  croit  y  a  peint  les  figuces^  tableau 
qui  repréïente  faint  Pierre  délivré"  de  Prifbn ,  oîi 
l'ArtiAe  a  fubordonne  ces  chofei  aux  gardes  en- 
dormis.  Ce  ferait  je  ô'ois  tomber  dans  le  iUinu* 
tieux  de  vouloir  relever  {eriêufepient  ce  àébxA^.  tpié 
V  on  peut  remarquer  &as  la  moindre  notion  de  la 
Peinixsre  ;  pendant  qu'  on  dacéleroit  èien  -peu  de 
véritable  coxmot&nce ,  iî  les  yeux  tîétokoÊt  |iaft 
frappa  du  perce  de  de  llenfoncenlent  de  cet  édifice 

intérieur. 
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ifiléîiew^  de  la  diftributîon  ^e  la  lumière  capitale, 
de  rintelligeûce  dans  les^  jour»  fubordonnes,  êc  de 
tous  le»  acceflbires  qui  ea  décident  les  plans.  Mais 
il  le  Peintre  par  une  diipofltion  vicieufe  des  pilaflres 
&  des  cqlonoes,  par  la  poiitîon  indecife  des  figures 
&  des  grouppesr  par  une  lumière  trop  brusque  dans 
les  parties  Subordonnées,  pèche  contre  la  vraifem- 
blahce  mécanique  de  la  Pjeinture ,  il  tombe  alors 
dans  des  faptes,,  qui  choquent  également  les  princi-i 
pes  de  la  <:ompofition  ^  ks  règles  du  àeSin  ôc.  U 
fcience  ,êa  coloris ,  &  par  confequent  les  parties 
eilèatielles  de  i^art*  V  exactitude  de  ces  parties 
dépend  dies  loix  de  la  nature  qui  fert  de  type  à 
PArtiâe^  ou  de  la  coonoUFaoce  qu'il^a  des  princi- 
pes  de  l'Archltedure,  &  non  pas,  <:omme  le  coAu- 
me ,  <!'  une  i;pnventioii  oh  d' un  uiàge  arbitrake« 

C'eft  à  celui  qui  réunît  la  fidélité  de  l'hîiloire 
a  la  pratique.de  toutes  les  parties  de  l'art,  à  de^ci- 
der  £i  xme  critique  févere  de  la  violation  des  loîx 
du  coftume  eft  en  droit  d'ef&cer  en  nous  le  fen- 
timent  du  beau  dans  un  tableau  d'ailleurs  parfait. 
Ces  gens  qui ,  privée  de  ce  feitiment  du  beau,  ne 
compilent  leurs  raifonnemehts  que  dans  les  livres, 
courent  risque  d' avoir  raifon  vis  -  à  •  vis  de  ceux 
qui,  à  TaipeAd* un  tableau,  fe  trouvent  transpor- 
tés^  <Sc  font,  pour  ainfi  dire,  tout  fentiment,  tandis 
^ue  l$»  pfemiera  décident^  ne  &nteat  xieii. 

Cepen* 
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Cependant  l' o^n  pouroît  tirer  déuii ,  joduâiôm 
de  la  critique  fever^  d^nt  oous  yênonfi  de  parleti.    > 

Qu'il faudroit  en  l^remîef  lîeti,  qu* un  tableau^ 
auquel  le  jugement  Ife  j^lus  exercé  ne  pduroît  re*. 
fufer  fon  fuffrBge^  ceflSt  non  feulement  dd  Itiérîi- 
ter  cette  diftindion  ^  fi  P  Artifle  y  âvoit  violé"  les 
règles  du  coftumej  mafs  quMl  faudroit  encore  nfe. 
jamais  lui  accorder  cette  éfiimc^  fi'l'obfervatîaa 
du  coftume  éfoit  Peflènce  de  Part*     Et  de  eettd 
manière,  pour  né  citer  qu'Un  exemple  d'une  critû 
que  outre'e,  PAftiifte  né  pouroit  éviter  là -cèiifure,- 
fî,  en  repréfentflnt  le  Grand  Prêtre  des  Juifs  zvéé 
fcs-^vetements  facerdotaux^  il  fiiiVoit  la  vèrfîon  reçue? 
de  l'Ecriture  faintô  êc  qû^il  donnSt  une  couleuf 
jaune  à  des  habits ,  pendant  qu'il  elî  prouvé"  pat 
les  antiquités  judaïques  de  Lundlus  quc^cêé  habille-^ 
ment  eltoit  d'azur^    Dans  la  maifon  des  Orphelins 
de  Halle,  pri  voit  un  modèle  du  tabernacle  ^  où  Poà 
s'crt  conformé  a  la  defcription  de  cet  Ecrivain  pour 
P  batiilement  du  (Grand  Prêtre* 

Qg^  en  fécond  lieu,  les  Artifles  n'atiroîehf 
jamais  dû^  fous  ducun  pre'texte,  sVearter  du  cofhiméi; 
Q^c  fuivant  cette  règle,  il  aurolt  fallii  quéXaoëooti 
&  (es  fils  euflent  e'té  vêtus  K  Célpeixdant  paf  des 
raifons  plus  fortes  les  Autsurs  de  &è  ^oùppe  éton* 

hant 

p  V.  ié  "PMtSi  iijn»  /es  JicinîraiMf  fiir  le  Pstm».  4e.4tt^ 
Fréfaor*   V.  aw. 
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nant  ièXont  déterminés  pour  le  iiud,  &  nous  ont 
laifle  un. ouvrage  qui  fera  toujours  ?  admiration  des 
fiecles  ^.  „  C  eft  pour  T  effet  de  P  enfemble  &  des 
j parties^  dira  un  partt&n  de Hmibrant^  que  les 
„favants  Rhodiens  ont&çrifie  Je  vêtement  du  grand 
^Prêtre  d'Apollon.  Et  c'eft  auflî  pour  PejFet 
^i^que  Rembrant  a  vêtu  fon  CaVphe  des  habits  pon- 
^tifîcaux  ^  La  licence  pittoresque  fait  le  point  de 
i,comparaifon*  *•  Oui,  ftns  doute,  entre  ks  Au- 
teurs du  Laocoon  &  celui  de  Jefus*ChriA  chez  Cau 
phe^  repondrois-je  à  cela,  mais  celui-ci  en  àbuiè^ 
&  ceux* là  en  tirent  parti*  &  voilà  la  conformiti^ 
&  la  différence* 

Au- 
^  M.  Mariette,  danés  fou  traiU  des  Piètres  grav^ep^^y  fait 
tiientioii  de  certains  Antiquaires ,  qui^  loin  d'être  frsip^ 
pés  des  beaatës  du  Laocbqn  >  trouvent  te  ^rOuppe  affez 
ordinaire.  &  préfeendeiit  que  ce  n'eft  qu'une  eapie  de  celut 
dont  parle  Pline.  Auili  le  doute  n'eft-il  pas  toujours  ta 
hiarque  d>  uiie  tête  bien  brganitee  :  tel  s' en  fert  comme 
d'un  fetret  pour  cacher  roil  ignorante, 
r  Feu  M.  DiOrich  i  un  des  plus  beureux  îMitatéxirs  dé 
Rembrant,  m'aafluré  que,  dès  qu'on  vouloir  ordonner^ 
&  ëciairer  un  tablenu  datis  le  goût  dé  Rcmbrcnt,  il  falloie 
«uflî  adoptet  fa  iifauîere  de  draper  &  d'ajnfter  les  fïgifresv 
fiuis  qooi  l' ouvrage  feroU  privé  dé  ce  tagfotit  qui  tm  faiti 
ie  charme.  Il  a  raifon  fans  doute ^  fî  le  Peiutre.a  pris 
abfolumcnt  la  maniéré  de  ce  Maître.  Cependant  je  crois^ 
i\neS\  Rembram  i  cet  heureux  cdlbhfte;  av dit  étudié  les 
autres  parties  de  la  Peinture  comme  le  Poujfin  ,  il  ne 
feroit  que  plus  adiiuré,  &  que  lacdrrefpondance  dé  delix 
^erféjEltions  ^  comme  la  vigueur  du  cdloris  &  la  fidélité  de 
V  hilioiré/'ne  pouroit  qa'  ajouter  è  ia  célébrité; 
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Aujourd'hui  encore  l'on  s'écarte  airtant  que 
l'on  peut  des  loîx  de  îi  mode,  dans  les  portraits 
de  boiTe  ou  de  ronde  -bbflè  '^  La  Sculpture  ap- 
prouve afliireraent  une  exception  qui  tend  à  appro* 
cher  1*  ouvrage  du  goût  de  l'Antique.  Ce  goiit  pur» 
fii  cet  effet  agréable  qui  en  réfultc  pour  Tœîl,  fe 
réunîflent  pour  nous  montrer  T  avantage  de  repre-!- 
fenter  avec  des  cheveux  courts  les  grands  hommes,  - 
fbît  les  héros  ihifr-ics  fages,  comme  faîfoient  Je» 
Grecs  &  les  Romains.  Une  énorme  perruque 
carrée  n*  accompagne  guère  bien  Hercule  arm^  de 
fa  maflue  .&  repréiente  nud.  M.  l'Abbe  Pluché 
qui,  à  ce  qu'il  me  femble,  eft  un  peu  outre' dans  fâ 
déclamation  contre  l'abus  de  la  Fable  par  rapport  , 
à  la  Peinture,  s'élève  avec  raîfon  contre  celui  où 
l'Artifte  a  repreTentét-ouîs  XIV,  fous  la' figure  allé- 
gorique d'Hercule,  ajofte  comme  nous  venons  de 
dire  *.  La  manière  de  repreTenter  les  hommes  en 
cheveux  courts  a  fait  moins  de  progrès  dans  les 
portraits  peints  que  daçs  à  ceux  faits  en  Scalpture. 
Nous  avons  pourtant  quelques  bons  morceaux  dam 
ce  genre.  Raphaël  Mengs  nous  a  donne'  un  excellent 
portrait  de  fon  père,  repreTenté  en  cheveux  courts  & 

V         plats. 

s  EclairàffemêiUs  kifloriques  fur  un  cahinH  dt  iahhaux, 

V'  Ï30.  , 

t  V  A^iteur  parle  des  bas  -  reliefs  ex^utés  aux  côtés  dt 
i*  ait  de  triomphe  de  ia  porte  d#  St.  M^ftbi  dt  Paris. 
V.  Hiûoire  du  Ciel.  L.  II.  p.  42^. 
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p]|ts.  N'oublions  pas  de  dire  ici,  qqe  l'élégance  v 
à  bien  rendre  les  cheveux,  a  été  compte  à  Parrha^ 
fins  pour  un  avantage  confîdérable  :  avantage  .que  ; 
le  même  Rt^haël  Mmgs  z  fî  bien  foutenu  dans 
fen  propre  portrait,  peint  en  paflel  comme  celui 
de  fon  père  &  coniêrvés  tous  deux  à  la  Galerie 
de  Drefde. 

Sans  doute  le  Pallium  des  Grecs  &  la  Toga  des 
Romains  éitoient  bien  autrement  £ivorable;s  aux  por* 
traits.  U  n'.eft  pas  jusqu^au  gros  Pallium  double 
dès  Philofophes  cyniques,  qui  ne  paroiHè  plus  pit« 
toresque  dans  un  tableau  de  PEfpagnolet^  que  It 
vêtement  bariole^  de  rubans  d'un'^Marquis  deMafoi^ 
rille  dans  Molière,  ou  que  l'habillement  étranj^l^ 
&  chamarre  d'or  &  d'argent  qui  comprime  att« 
jourd*hui  nos  corps.  Van  Dijk ,  vm  der  Hiljt  de 
leurs  contemporains  ont  fu  parfaitement  bien  pro* 
fiter  des  vêtements  noirs  de  leur  tems  pour  iaire 
fortir  jes  carnations  de  leurs  tableaux^ 

Les  bizarreries  de  la  mode  font  trop  étrangères 
aux  beautés  de  la  Peinture  pour  ne.pas  porter  atteinte 
à  l'art:  peu  curieufe  de  faire  valoir  la  configuration 
du  corps  humain,  la  mode  ne  cherche  que  le  lucre 
&  ne  médite  que  des  révolutions. 

U  en  eft  qui  envifagent  les  habillements  ordi- 
naires comme  un  champ  trop  fte'rile  pour  l'art} 
ils  cherchent  le  pittoresque  dans  la  ilnj^uiarit^  & 

P  ff 
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fe  jouent  d'eux -mêmes:  Pleins  de  leurs  tdi^ 
bizarres,  ils  fe  font  peindre  en  Savoyard,  ou  pren* 
hent  d'autres  formes  empruntées  du  peuple.  Il 
en  eft  encore  qui  veulent  paroître,  dans  les  tablcôùx 
hiftoriques,  fous  la  forme  des  Divinités  de  la  fajjle. 
Ced  ainfî  que  Nattier  a  repr^ente  le  Duc:  de 
Chaulncs  fous  la  figure  d'Hercule;  c'cft  aînfi  ea- 
core  qu'une  célèbre  Adricc,  Mademoifellc  Clai- 
ton  a  dans' un  tableau  de  Carie  Vcmloo^  paroît.re* 
çrefcntee  en  Medc'e,  bravant  fon  époux  Jafon. 

C eft  afluremcnt  une  reflburce  pour  i* art,  cle 
«courir  à  l'hiftorique  &  au  fabuleux  pour  relever 
<d|(  certains  portraits;  mais  il  faut  y  proce'der  avec 
ménagement,  &  feire  en  forte  que  l'image  de 
Thômme  ne  dégrade  pas  celle  du  Dieu.  Et  cela 
privera  toujours ,  lorsque  le  rôle  que  l*Artîfte  fait 
i|ouer  au  perfoanage  du  tableau ,  ne  fera  pas  plus 
favorable  à  Tair  de  fon  vifage,  que  celui  de  Mitlirj- 
date  à  certain  Adeur.  L'on  fait  que  Monime  eut 
a  peine  récite'  ce  vêts  fi  connu  :  Ati!  Seigneur^ 
vous  changez  de  vifage!  qu*une  voix,  applaudie 
du  parterre,  cria:  Laijfez-ie  faire! 

Quelques  beaute's  célèbres  des  derniers  fiècles  *, 
repreTentees  fous  la  forme  des  Vierges  &  des  Sain- 
tes» 

.  u  L'on  fait  que  les  Artî fies  ancîeni  prenoîent  les  plus  belles 
Courtiranes  dt  la  Grèce  pour  faire  leurs  Di^eiTes;  lest^ein- 

très 
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tes,  ont  excita  les  defirs  de  leurs  amants  &  la  ^pété 
des  dévots.  D'autres  Belles ,  fous  la  figure  dea 
DeefTes  de  la  Mythologie,  &  vêtues  de  drapperies 
légères,  k  font  appropriées  les  attributs  de  Diane, 
Wkàe  la  jeune  Flore. 

Nos  Belles  longent  iâns  doute  à  fe  réconcilier 
aveclecoftume,  quand  elles  fe  font  peindre  dans 
un  ajuftcment  d'une  n^ligenCe  apparenté,  oii  l'élé» 
gance  du  choix  féconde  tellement  le  goût  de  l'Âr^ 
tîfte,  qu'il  ne  lui  refte  que  la  gloire  d'imiter  fide* 
lement  la  belle  nature.  Ces  fortes  de  portraits  dé 
la  main  d'une  Rofatba^  d'un  la  Tour  d'un  Manyokii^ 
ou  d'un  Graff  ont  plus  de  droits  d'orner  les  cabîÂ 
^ets  des  curieux,  que  tous  ce5(  portraits  auxquels 
rArtifle  libéral  a  prodigué  les  richeflès  tS^  lea 
ornements  *.  .     • , 

P  a  ^        Voua 

très  modénies  à  leur  exemple,  Ce  font  presque  toujours 
îervis  de  leurs  JMattreffes  ou  de  celles  des  Qnmds  pour 
faire  leurs  Vierges  ou  leurs  Saintes.  Voyez  fur  c6%  objet 
URipofo  de  Raphaël  Borgbini,  voyez  furtout  la  fameufe 
fatire  de  Saïvator  Rofa,  int'rtulëe  laPittura^  où  le  Peëte- 
PeinUre.»  fe  fert  d'expreffions  fi  cyniques  contre^ les  Ar- 
tidesy  qu'on  peut  bien  d^  de  lui  ce  que  Boileau  difoiC 
dt  Régnier: 

Heureux  fi  fes  dtfcours  craints  du  chafie  Leftefir» 
Ne  fe  fentoîent  des  lieux  où  fréquentoit  l'Auteur. 

X  N'ayant  gu/airt/on  HtUnt  W/<,  //  ta  fait  riûke,  difeit 
Apelle  d' un  Peintre  de  fon  tems..  Les  ornements  font  il 
peu  capables  de  releva  la  beauté  de  certains  portraits» 

qu'en 
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Vousiàvex,  mon  cher  ami,  que  la  critique 
cire  également  à  Ton  tribunal ,   &  l'ouvrage  & 
V  Ouvrier  :  fans  égard  pour  la  Grandeur ,  elle  juge 
i^  piti<r  toutes  les  produiflions  gui  refTorti/Tem  à 
fa  jurisdi(flion,  eufTent- elles  et^  ordonnées  par 'un 
Prince.     Elle  gémit  tout  haut  fur  ces  illuflres  tra- 
vaux qui  décèlent  la  corruption  dy  goût  du  fiècle 
^  la  petiteilè  des  vues  de  celui  qui  les  ordonne: 
yoiquemeat  occupj^e  de  fon  objet,  elle  n'aprecie 
pas  1?  ouvrage  d'après  les  fbmmes  qu^il  à  cout«^ 
mais*  d'  aprè&  (à  valeur  réelle.     Si  les  lumières  pou* 
voient  V  acheter  au  poids  de  l'pr,  quel  fèroit  le 
):|Oi:ibeur  du,  Financier!  . .  .       ,. 

^  Toutes  les  fois  qu^on  fe  propofè  de  coufèrver 
*'  la  méhioire  d*bn  événement,  ou  cet  événement 
eft  fufceptîble  de  recevoir  les  vêtements  poétique^ 
bu  l'art  prend  fur  lui  dé  nous  offrir  la  marche  de 
l'qiélion  par  de  -fimples  images.-  ,  Or  fi  dans  le 
dernier  cas,  TArtifle  n'obfèrve  pas  exaélement  les 
Jôix  du  cofhim'e,  il  porte  atteinte  à  la  fidélité  hi- 
florique  iSc  peut-être  à  la  vraîfemblance  poétique. 

y  aurai 

qn*  en  les  voyant  on  fe  riippelle  quelquefois  la  Gabriiia  de 
i'Arcide-»  àe  laqMelIe  le  Poçto  dit:  . 

^  Quant' era  più  ornata»  era  pin  brutta. 
OïK.Fur.  Cant.  XX. 
Bo^tius,  Graveur  à  Drefde,  a  donn^  un  portrait  plein 
de  d^cciîce  d'une  femme  âjfée,  d'après  un  tableau  eo 
"  '    faftel  de  Lîfievskh 


J'aurar  de  la.  pçiiie  à  deviner  la  faméulè  confejrence 
de  Louis  quatorze  &  de  Philippe  quatf^^  û  les  déut 
Rqis  paroiflèat  dfans  jç  tableau!  habille  l'uû  en.Spt- 
.pion  l'autre  en -AAnibâl  :  Içiitdê  fkiCit  le  fens  alle- 
,^onque ,  je  me  croirai  plutôt  traof porte  à  Ephefe 
â  la  cour  d'Antiochus,  qu'à'  l'Ile  des  £sitfana. 
Maigre  notre  s^mour  pour  les  peintures,  tirées  des 
tems  héroïques^  ferions  -  nous  choqués  «  fiunboà 
|>îuceau  nous  eut  ^pnferve  les  drappcries  dts  Pri»- 
£^,de  l'âge  tnoyen  dans  des  tableaux  d'hîAoire? 
A  force  de  co^je^ures  (S^.^l'iride.d^im  Montfsiti- 
con  y  nous  trouvons  encore  la  manière  de  s'hafciller 
de  CCS  tems  recûlc's  fur  les  vitres  dcsEglifes&  furde 
vieux  monuments.  Je  finis  cet  article,  comme  vous 
voyez,  par  une  circonflance  affez  fingqliere,  &  par 
une  exception  qui  i^ins  doute  ne  portera  nulle  at* 
teinte  à  la  règle  touchant  le  beau  pittoresque.  Les 
vvctcmerits  gothiques  n'ot^t  aflurement  pas  beaucoup 
de  charmes  pour  l'art,  &  Içur  bigarrure  feroit  un 
mauvais  eflfet  dans  un  tableau  fans  l'intelligence 
de  l'Artifte,  L'Hiftoire  fait  encore  mention  d'un 
Prince  du  commencement  du  feizieme  fiècle  qui 
n'aîmolt  rien  tant  que  de  porter  des  habits  bigarre'. 
Dans  les  cas  femblables,  mon  cher  ami,  je  coiv 
{èille  à  votre  Artifle  df  faifîr  cette  intelligence  des 

P  3  couleurs 

If    Les  Monuments  de  ta  Monarchie  Françûi/e.    V  VoU  in 
Folio  ^   avec  figures. 


V 


1^   LXV.  n.  nCT.  L  CH AP. XVIt.  R£M A11QVC9  Àc. 

couleurs  «vac  ia<{uéllé  les  Maîtres  Flamands  les  plw 
foigneux  ont  fu  adonner  de  la  beauté  &  de  Phar* 
moiiie  à  ces  tapis  de  Periè  &  à  tous  ces  objets  de 
diveriês  cpuleun  introduits  dans  leurs  tableaux,  cetfie 
intelligence  avec  la^lle  un  Fnmçois  Mims  a  fii 
rendre  toute  une  boutique  de  Mercier.  Paflèr 
d'ui^  pareil  ailèmblage  de  couleurs,  à  l' ajuflement 
bigarre  de  nos  agréables ,  ce  n'eft  pas  faire  un  trop 
grand  faut:  un  tapis  de  Perfe  diverfement  colora, 
efl  un  objet  d' d'tude  pour  un  petit  Maître.  Que 
veUt«oh  dt  plus  pouF  le  coAumo? 


LIVRE 
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LIVRE     II. 

SECTION     II.  • 

M   l' ORDONN^ANCE   OU    DE    LA    DISPOSITION. 

C  H  A  P  I  TR  E     XVIII. 

De  imégalité  &  de  V oppofitim  des  objets  ^(Uverf 
dans  tm  tableau.      ' 

L*art  (î* ordonner,  cft  l'adreflc  de  réduire  la 
varie'tc  à  l*unîte  dans  un  tableau.  Quant 
à  runîformîte*,  mère  de  l'ennui,  nous  l'avons  bannie 
depuis  longteins  du  domaine  des  arts. 

3' aï  dît  ce  que  fentendois  par  vraifemblance 
inecaniqdfe  &  p^r  vraifemblance  poétique.  Après 
avoir  iatisfaît  à  la  vraifonblance  poétique  dansl'in- 
vention,  l'Artifte  pofera  pour  principe  la  vraifem- 
blance mécanique  dans  i*  ordonnance. 

V  ordonnance  elle  -  même  n'  eft  autre  chofe 
qu* une' invention  continue:  le  ton  des  jours  n'eft 
autre  chofe  qu'une  ordonnance  continue.  Tout 
concourt  à  former  la  machine  du  tableau,  ou  com- 
me dit  le  Poète,  tout  marche  &  fefidt. 

.  La  vàriielt^  ft  rapporte,  ou  aux  objets  marnes 
qui  remplîflènt  le  tableau ,  où  à  la  machine  du  ta- 
bleau eu  général.     Dans  le  tableau  vous  prodùifez 

P  4  la 
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la  vitfiet^  par  l'mi^dUte'dc^  e^e^l  <k^  imi* 
chine  du  tableau  vous  produifez  la  dîverfîte  par  la 
*  clarté  propoitionelle  dans  les  grandes  parties,  &f 
par  la  chaîne  artificielle  dans  les  petites  parties.  Ma» 
^e  cet  enchaînfment  ne  tienne  pas  de  la  confu- 
fion  !  Ce  nœud  feul  efl  (blceptible  du  développement 
qui  lie  les  petites  parties  aax  grandes  mafTes. 

'      C'eft  en  combinant  fagcment  toutes  ces  choiâà^ 
que  l'Ordonnateur  intelligent  forme  l'enfemble. 

Inégalité  des  formés,  du  fèxe«  de  l'âge,  c^c 
mœurs;  contraftes.des  clairs^Sç  des  bruns,  des  jours 
ê^  des  ombres;  rapports  re'ciproques  *  de  1^  graqk 
deur  de  l'efp^ce,  à  celle  des  figures  :  tout  cela  ùpjaf, 
au.  mÉpie  principe.  Pour  l'exagération  feule  nous 
Ja  condamnons  ici  comme  dans  tout  lie  c^He. 

Les^nembres  varient  leur  diredHon  dans  le  çoi^ 
tininie  de  l' homme,  &  que  dis  •  je  ?  ib  variait  ixiéi* 
me  dans  le  corps  qui  ne  Peft  pas.  La  ftruéhire  dé 
CCS  membre  reflcmhle  à  T  accord  harmonique  de 
la  mufîque.  Dans  une  favantç  ordonnance  ne  pou; 
roit.t>n  pas  comparer  le  mouvement  fiicceffif  des 
jmcmbres  aux. proportions  harmoniques? 

Ce  ' 

«.  V.  for  eet  article  notre  CbapHre  XXL  ft  le  Chapitre 
XVII;  4a  fcçood  livre  4e  LaireiCe*  fur  les  vèglesibnda^ 
•  mentales  d'erdoniner  de.  petites  figures  dans  un  gran4 
eljpace  &  réeîproquemeat. 


B£  L^INEGaV^Té' ET  DS  l'OPPO^ITION  &C.   233 

Cen'eft  que  dans  les  attitudes  contraftee$  que 
chaque  figure  s*  approche  de  l'autre  ,  âc  que  ces 
ligures  forment  les  grouppes  :  de  chacun  de  ces 
^ouppes  &  dé  bien  des  figures  en  particulier  o^ 
.pouroit  dire  fouvent  ce  que  le  Tafle  dît  d*  une 
Belle  •:  Elle  fuit  ^  mais  elle  ne  fuit  que  pour  être 
Mtteinte.  Auflî  les  grouppes  ne  paroîflènt-ils  fuir 
que  pour  être  atteints  ;  ils  fe  deWhent  pour  éviter 
toute  cpnfuflon. 

Pour  l'ordinaire  la  dernière  figure  des  group- 
pes eft  chargée  d' indiquer  par  fon  mouvement  la 
chaîne  qui  la  lie  avec  hè  autres,  &,  en  mterrom- 
pîfnt  quelquefois  ces  grouppes,  de  remplir  le  trop 
grand  vide  àts  xeços.  Je  drfcuterai  plus  au  long 
tous  ce^  pbjets  à  l'article  des  tons  de  lumière  des 
grpappes. 

Sans  cette  contcftatîon  apparente  des  coin 
trafte^,  qui  fe  termine  fouvent  comme  les  dclwrts 
des  amants,  par  une  liaifon  plus  étroite,  on  n'aN 
teindroît  jamais  cette  harmonie  que  le  Peintre  jâche 
de  produire  par  le  deflîn  &  par  Tacçord  de  Isi  lu- 
mière &  de  la  couleur,  La  muCquç  çn  ?  ft?urni  à 
l'Artîftc  la  dénomination ,  comme  çHe  3t' fourni 
au  Critique  la  comparaifon.     Deux  fi^ueî\  dJt  h 

F  5  iloëte 

»  FH£gi^  9  fuggmdo  vmt  ch*aUri  ta  gitmgtu 

Amintn,  AWo  1.  S.  »..  * 
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Foëte  Kœnig,  quifemblent  fe  difputer^  fi  tvdaveiA 
li&s  ^  amitié  par  nmfnah  étra^igere. 

Ici  la  nature  efl:  elle-même  la  créatrice  àe  la 

teglc,  obfervce  conftamment  par  1*  Imitateur  de  là 

nature  ;  le  Critique  n*  a  que  la  gloire  de  la  remar^ 

quer  &  d'y  rendre  attentif.     Retranchez  ' ce  con- 

trafic  de  l'ordonnance,  vous  retournerez  aufièclë 

d'un  Cifnon  de  Cl&me^   où  h$  figures  femblableis* 

a\ix  Momies  d'Egypte,  eltoient  toutes  droites,  la 

.tête  dans  la  même  dirediou  que  le  corps,  les  pieds 

.rangeas  l' un  contre  l'autre ,  &  \t$  mains  pendantes 

.perpendiculairement.     Mais ,  mon  cher  ami ,  je  nt 

yeux  pas  m' arrêter  à  vous  retracer  le  tableau  de 

r  enfance  des  arts.    Vous  avez  lu  votre  Pline. 

.  La  nature  n*  a  pas  prcfidc  à  la  compoiîtion  des 
tableaux  qui,  étant  faits  de  pratique,  ne  rendent 
ni  les  geftes  ni  les  attitudes,  qu^  doivent  iç.con« 
trafter  &  fe  diverfifier,  félon  le  fexe  &  l'age^  félon 
les  conditions  &  \ts  paffions.  L' inégalité  dps  for; 
^nes^  eft  d'une  neccffite  abfolue,  &  c'eft  une  des 
|>remîeres  règles  qu'  elle  prefcrit.  Pour  vous,  mon 
chpr  ami,  cette  neceillte  eft  une  demonftratiou. 
Dans  Içs  3eaux*Art$,  la.diverCte  eA  Tame  qui 
Vivifie  ^0U3  les  objet» ,  fufceptibles  d' ordonnance.   . 

Ne  pouroit  -  on  pA  nous  montrer  ibus  une 
nouvelle  face  la  beauté^  dramatique  d'un  ouvrage 
de  l'art  par  la  différence  neccflaîre  des  ofraÔeres? 
"  '  Les 
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Les  contraftcs  paraîflènt.  être  eflcxitkls  aux 
meilleurs  pièces  de  Théâtre.  Rappeliez .  vous,  par 
exemple,  les  deux  fœurs  dans  le  Pkiîofaphe  marUy 
ou  les  cafaÀercs  daxis  les  pièces  de  Molière ,  aux- 
quelles  le  fce«u  du  tems  a  miprané  l'immortalité''. 
Cellci  qui  feront  toi^ours  1*  admiration  des  gens  de 
goût,  ne  fe  diffinguent- elles  pas  par  le  conérafle  le 
plus  délicat  des  caraâercs  &  par  l'heùre^e  exprejP 
don  des  paffions.  La  vertu  fociale  de  Philintci, 
brîUe  à  côté  de  Tauftente  mîfentrope  d'Alcefte,  noi|^ 
moins  vertueux  d'ailleurs.  Le  bon  fcns  d'Ariflë, 
dans  tEcoîe  dis  maris  ^  dc'truit  les  injufles  fôupçons 
de ScâaarcÛe}  &!  l'Am'a^t  d'Henriette,  dans.  PEcok 
des  fmfm^  pWt  &  iuftruit,  pour  mieux  faire  foi;, 
tir  le  ridicule  des  pédants  &  des  femmes  qui  les 
admirent.  Dans  le  Bourgeois  Gentilhomme  r  on  a 
repris,  le  rôle  .de  Cleonte  ^  en  effet  on  cft  fâche  de 
voir  que.  cet  amant  géuereux  defccndc  jusqu"^à  It 
fourberie  en  fe  farfant  paflèr  pocr  kfils  4»  gr2^^d 
Turc.  Il  fort  de  fon  caraAere  j  &par  cela. même 
qu'  il  ne  Je  foiitient  p^  y  il  afïbiblit  le  coutirafte  par 
rapport  aux  «utres  p^rfonnages  de  la  pièce 

Ce  n*eft  que  d*  après  ces  oppofîtîons  que  Saîntw 
Mard,  lorsqu'il  veut  louer  la  fameufe  Fable  du  Re« 
n«rd  &  du  Corbeau  do  la  Fontaine,  trouve  dans  ces 
animaux  9  dont  chacun  conferve  fon  caraâere,  les 
vrais  pcrfonnagcs  de  h  Comedîe,    Et  le&  caradlercs; 

de 
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de  cette  efpece,  repre1«Qtës  fous  des  images  but 
maines,  font  les  vraiX  perfonnages,  ou  du  moins 
les  perfonnages  les  plus  intëreflàiits  d'un  tableau 
hiftorique. 

CeA  atnfi  que,  dans  un  tablean  d'hiftoiredS: 
dans  un  payfage  hiAorle,  les  perfonnagies  doivent 
être  repréfentes  pso*  rapport  aux  carad:eres,  c'eft 
amfî  que,  dans  toi^e  peinture  les  objets  dpivent 
s'offrir  à  nos  yeux  par  rapport  aux  formi^,  aux 
attitudes,  aux  couleurs  &  aux  jouts,'  ou  du  moins 
Jls  doivent  fe  contrafler  uns  â£fedation  &  fan; 
fymetrîe. 

I^  contraAe  efl  une  a^Taire  de  règle^  nâais  le 
naturel  ne  l'eft  pas  moins.  Si ,  dans  ur  tableau  où 
lé  fujét  fcmbloit  demander  des  airs  de  tites  à  peu 
près  femblables,  1*  Artifte  vouloit  chercher  de  for. 
tes  oppofitîohs,  on  rcmarqueroit  trop  iendblement 
fod  intention,  &  l'on  feroit  fâche'  dé  voir  que  la 
règle  des  contraOes,  qui  doit  ^tre  plutôt  un  effet 
du  h^zard  que  de  la  recherche,  fot  tombée  entre  les 
tnains  A^Un  homme,  incapable  de  peiifer  lyi«meme 
&  de  difcerner  T  exagération  d\l  naturel.  - 

PP5  jnoftunients  dç l'art  &  des  prQdudions  de 
la  ngture?  des  tombeaux  &  des  cyprès,' dîlpofes 
favanunefit  dans  un  tableau ,  y  forment  des  con- 
traftes  biei^  agréables  :  cependant  des  fleurs  bien 
aflbrties,  y  produifent  auffi  un  très- bel  effet. 

.}  Dans 
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'  Dans  tm  tableau  onuf  de  fabriques,  il  {èmble 
qu'il  eft  de  la  bienfeance  de  repreTenter  couche'es 
les  figures  humaines  qu'on  place  auprès*  d'un  mo- 
nument elev^,  &  de  les  offrir  debout,  auprès  d'ua 
monument  bas:  mais  il  faut  que  tout  cela  fe  faflè 
fans  âffedation. 

UHifloire  nou$  fournira  les  cohtraftes  dès 
éaraderes  9  âc  P  expreflion  des  paflîons  nous  en 
offrira  des  exemples  remarquables^  Parlons  main- 
tenant de  1*  inégalité  des  formes  ou  de  la  difpro. 
portion  agréable.  Ce  fera  la  matière  du  chapitre 
iSuivai^t. 


\ 


CHA. 
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CHAPITRE     XIX. 

De  ia  Dlfpraportitm  agréable^  ou  de  fInégùUté 

der  former. 

Eh  quoi,  dira -t.  on,  la  Peinture,  l'amie,  l'imi- 
tatrice des  belles  formes,  hait  l'exade  ^alite 
des  côtés  avec  un  milieu  différent?  Ceft  cependant 
cette  convenance  qui  lepand  ?  agrément  le  plu« 
apparent  fur  la  configuration  humaine  &  fur  toutes, 
les  produ(flions  forties  des  mains  du  Créateur  pour 
charmer  les  yeux  de  l'homme.  Ceft  aux  rapport 
d'égalité  que  l'ArchiteAe  doit  la  beauté  effenticllc 
de  fon  art,  &  que  la  main  favante  de  l'Ouvrier  a 
coutume  d' ordonner  des  palais.  Vous  me  per* 
mettrez,  monariii,  d'entrer  dans  quelques  détails 
fur  cet  objet;  la  chofè  vaut  bien  la  peine  d'être 
difcutels. 

Wolf  appelle  l' égalité'  de  deux  côtés  avec  un 
milieu  inégal ,  t  Eurythmie,  n  Quand  le  point  mî- 
,;lieu,  dit  ce  Géomètre,  oîFre  un» autre  afped:  qu«i 
yples  points  des  côtés,  l'ame  n'a  pas  longtems  à 
»  délibérer  fur  quelle  partie  elle  fe  portera  en 
„  premier  ^'^ 

Nous  aimons  ce  que  les  Modernes  appellent 
dans  cette  lignification  la  Symétrie.     Dans  un  bâti- 

ïnsnt 

h  IVetfs  Aefangsgrûttde  dirBauhunfi  &ç. 
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ment  prive  des  rapports  de  reflèmblance,  notre  œil 
ne  feroit  pas  fatisfait  &  «hercheroît  1*  égalité  des 
c6té  avec  un  miiieu  différent.  Mais  nous  n'aimons 
ces  rapports  d^ égalité  que  là  où  ils  conviennent; 
au  contraire  pour  les-fujets  pittoresques,  nous  cher- 
chons les  objets  dam  cette  variété",  dans  cette  pro- 
portion fouvcnt  cacheté,  avec  laquelle  ils  s'oifrent 
d'une  manière  fî  agre^able  dans  la  nature.  Par  cette, 
raifon  il  faut  qu'un  Peintre  qui  introduit  dans  fou 
tableau  un  e'difice  vu  de  face,  interrompe  la  fymé- 
trie  du  mur  avancé  par  quelque  incidence  d' om- 
bre, ou  par  quelque  autre  artifice.    ' 

La  régularité  du  bâtiment  y  perdra- 1- elle  quel- 
que chofe,  fî  la  Peinture,  attentive  aux  effets  de  la 
nature,  cherche  à  failîr  Içs  accidents  de  lumière  & 
d'ombre,  pour  en  embellir  le  tableau?  La  mono- 
tonie feule  doit  en  être  bannie  ;  &  la  nature  lors- 
qu'elle  prockiît»  le  prcftige,  recommande  toujours 
la  compofition. 

Avec  le  même  droit  P  Architede  intelligent 
rejettera  toys  le*  ornements  qui  ne  font  pas  fond» 
dam  la  nature,  ou  qui  ne  font  que  de  vaines  déco- 
rations pour  maCjuer  les  parties  auxquelles  les  em* 
beililT^ents  ne  doivent  jamais  faire  perdre  P  appa- 
rence de  la  folidite  primitive.  La  proportion  n'  eft 
pas  contraire  à  cette  folidite",  dont  la  beauté  eflèn- 
ticlle  obtient  la  préférence  fur  tous  Ifes  ornements 
acccfloîrcs. 

Les 
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Les  différentes  fignifications  dam  léquelles  on 
prend  le  mot  de  fymétrie,  pouroit  embarrailer  le 
Icclcur,  fi  r  Ecrivain  n'avoit  pas  foin  de  s*  expli- 
quer dans  quel  kn$  il  prend  ce  terme;  s'il-le  prend 
dans  le  fens  aduel ,  de  i*  égalité  des  cotes  avec  un 
milieu  différent,  ou  dans  le  fens  des  Anciens* 

Perrault'  &  après  lui  Felibîen'  ont  de'ja  ob- 
.fcrve  que  les  François  s'écartent  du  lèns  que  les 
Grecs  &  les  Latins  attachoient  au  mot  de  fymetrie; 
chez  les  François  il  ne  fignifie  pas  ce  que  Vitruve' 
veut  dire  dans  le  chapitre  cite'  à  la  note,  favoir  le 
^  rapport  qu'a  la  grandeur  d*un  tout  avec  (es  parties, 
lorsque;  dans  un  autre  tout,  ce  rapport  efl  pareil, 
tsint  à  l''egarcl  de  ce  tout  qu'à  l'égard  de  fcs  par- 
ties,  dâins  lesquelles  la  grandeur  eft  difFeVente.  Si, 
par  exemple ,  il  fe  rencontre  deux  ftatues  ,  dont 
Pune  ait  huit  pieds  de  haut  &  P  autre  huit  pouces, 
&  que  celle  qui  n'  a  que  huit  pouces^  ait  la  tête  d'un 
pouce  de  haut,  comme  celle  qui  a  huit  pieds,  a 
là  tête  d'un  pied  :  le  François  dira  que  ces  deux  fia- 
tues  font  de  même  proportion,  &non  pas  de  même 
fy metrie.    £t  cela  parce  que  fymetrie  en  François  a 

une 

g  V,  les  Remarques  de  Perrault  fur  le  i  Chapitre  éwLWrtt 
de  Vttriive»  &  celles  fur  le  i  Chapitre  du  Livre  III.. 
•  d  V.  Principes  dn  f  jirckite£fttr0,  de  la  Sfuipture,  d$  ta 
Peifitufê  &  det  autres  Arts  qui  en  dipindtnt.  Avec  un 
Dittiimnaire  des  Urmvs  propres  à  chacun  de  ces  Arts, 
par  Feiilfiên  dce. 
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une  toute  autre  fignificatibn  &  veut  dire  le  rapport 
(jue  les  parties  droites  ont  avec  les  parties  gauches, 
A:  celui  que  les  hautes  ont  avec  les  baflès,  &  celles 
de  devant  avec  celles  de  derrière. 

Le  Peintre  obier ve,  dans  toutes  les  circonftan« 
ces  de  fon  art,  les  rapports  harmonieux  des  parties 
au  tout,  ou  la  fymëtrie,  félon  la  iignifîcation  que 
Vîtruve  êc  d'autres  anciens  ont  données  à  ce  mot  '. 
Ce/l  proprement  la  beauté,  en  tant  qu'elle  tombe 
fous  les  fêns  par  T organe  de  la  vue,  oû  qu'elle  peut 
être  expliquée  au  moyen  de  la  dimefifion.  Mais 
l'Artîftc,  &ns|s'en  tenir  à  cette  reftrî<ÎHoH,  fuîmi 
les  proportions  geonfïetriques ,  ou  cette  forte  de 
f/méh-ie  ingrate  que  quelques  modernos  mettent  à^ 
la  place  de  la  fymeltrie  des  anciens  ;  il  évitera  gé- 
néralement toutes  ks  formes,  qui  font  compofee^ 
de  contours  égaux  de  de  lignes  parallèles  ;  ou  qur,» 
n'of&ant  que  des  angles  aigus,  des  triangles,  des^ 
quarrés,  ne  produifent. qu'une  certaine  régularité 
dç  fi^ure^  géomeltriq^es  A 

Ainfî, 

#  SymmttrAa  tfi  ex  ipjms  ûp$ris  membres  ff^nvemlens  c^n/en* 
fus  f  ex  partibusque  feparatis  ,  md  unwerfke  figuras  fps* 
eiem  »  ralae  partis  refptmfas  ,  ut  in  huminis  cèrpore  s 
eubiiOj  petUr  palma  digitUt  eaeterisqns  partibus^  fym* 
enefros  efi ,  fis  v/f  iu  opfrum  peffeSioniéus,  L.  /•  s,  a, 

f  difficiles  fugito  a/peffus,  Santraflaque  vi/u» 
.^     Memhra  fub  iugraêo  f  motusqus^  a^msque  s^aÛfiSf 
Quodqus  refert  fignk^  reSos  quodammodo  iraG^ms, 
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'  Ainfi  9  '  en  çonfultant  l^  livres  élémentaires  '  de 
la  Perfpecflive,  on  prend  k  plan  vertical  d'un  cube 
d'après  un  diamètre  donne  pour  la  pratique  des 
racourcis;  mais  an  «lieu  de  cet  afped,  on  prendra 
le  plan  incline  pour  la  manœuvre  d'une  ordon* 
nance  gracieufe. 

«  De  ces  deux  plans  fl  oppofés  &  pris  à  volonté 
il  fera  facile  au  Peintre  de  trouver,  pour  une  figure 
ou  pour  lin  portrait,  l'attitude  la  plus  avantageufe, 
pour  un  payfegc  orne'  de  fabriques,  l*afpe<îl  leplus 
agréable ,  &  pour  une  hiAoîre,  le  cadencèmœt  & 
le  tour  h  plus  gracieux  des  grouppes:  toutes  ces 
chofes  peuvent  le  conduira  à  ce  que  Vitruve  appelle 
TEurythmU^  la  bonne  grâce,  ou  la  convenance^. 

Tout  ouvrage  qui  d&èle  la  gène  avec  kqdelle 
ii  à  été  compofe ,  fera  fans  vraîfèmblance  dans  rat- 
titude  des  figures,  ainlî  que  dans  l'ordonnance  du 
tableau.  Traite  avec  cette  fjrmctrie  ingrate,  il  ne 
portera  plus  l'empreinte  de  la  nature  qui  femble 
donner  la  vie  aux  objets  même  inanimées  qui ,  f<^« 

tant 

Siif€  Pafâiittés  ptuf$s  fimut»  &  vtt  âcuta$ 
Vit  Geomarates  (m  Qgiadra ,  Triangkta^  formai 
Jngratamquê  pari  fignorum  ex  erdiue  quandam 
Sxmmetriam  :  fed  praecipua  in  contraria  fympit 
Signa  wtln$U  duci  transverfa,  n$  diximus  anto* 

.    Du  Fr»(ho/  de  Arte  Graphîca  v;:  i66. 

g  Fuf^tkmia  eft  vtnujia  fpecits^  eommodusqnt  in  comffitiftt 
aibm  wfmhr^rum  afp^Sns,  ïkh  e.  •> 
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tant  imtnéciiatement  de  &s  maîiis ,  fe  contraftent 
agmblementiSc  portent  le  caradere  d'une  vaqet^ 
infinie.  £t  par  les  mouvements  qui  ac$:6mpagntot 
k  vie,  priiè  dans  le  ièns  le  plus  exad;  les  corps 
d'une  proportion  f^metrique  paroiilènt  dans  uno 
agréable  diiproportîon  ^  dans  un  beau  défordre 
pittoresque.  ' 

Les  loix  du  naïf  ne  recommanderont  pas  liioins 
fonement  cette  difproportion  agréable  pour  un  art 
<|ui  nous  ramené  tpujours  à  la  nature»  Les  objets 
imités  par  PArtifle  paroiilènt  dans  les  plus  belles  ^ce« 
nés  fans  aucune  gène  &  fans  aucune  aâfedation^ 

Soit  que  vous  appelHez  cette  qualité  le  naïf '«li 
gôi^ral,  foit  que  vous  lui  donniez  le  nom  d'agréa- 
ble difproportion  dans  Ja  plupart  des  êtres  animés, 
il  eft  certain  ^  mon  ami,  que  vous  découvrirez 
toujours  une  difpofition,  que  le  Créateur  à  imprimé 
â  des  corps  fonnés  d'après  les  plus  juftes  propor* 
tiens,  de  s' embellir  eux  -  même$<  En  voulez  "-  vous 
la  preuve?  la  voici. 

Contemplez  la  configuration  humaine  !  elle 
cft  le  premier  exemple  de  la  fymétrie ,  &  elle  cft 
le  modèle  de  l'Archîtedure.  Dans  cette  belle  con- 
figuration la  variété' interrompt  làns  ccflè  l'unifor- 
joiîté.  Mais,  bien  que  tout  s' accorde  parfaitement 
felon  les  loîx  de  la  lymeWe,  &  qu'on  diftingue 
4*a  beauté  mênié  dans  l*état  de  repos ,   il  réfulte 

Q^â  tou- 
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toujours  que  l'homme  n'eft  pa$  £iit  pour  repré*- 
ftntvr  uûe  Oatue  :  fufceptible  de  vie  &  de  niouve« 
ment ,  il  doit  nous  offrir  dfi  nouveaux  agréments 
^  nous  montrer  dans  fes  traits  le»  grâces  les  plus 
ifeblimes.  .  * 

'  Ceft  dans  c€S  circonflances  que  les  arts  iniîta* 
tifs  s'approprient  la  reprefêntation  de  l'homme? 
feus  les  ioix  du  mouvement  &  de  la  gravite',  un 
Sifyphe  qui  roule  fa  roche  au  haut  de  la  montagne, 
nous  plait  bien  plus  qu'une  figure  immobile  de. 
f-art  des  Egyptiens* 

Ced  ainfi  que  la  difproportion  agréable,  ou' 
l'inégalité  des  aQ>eâs  *  devient  intereiO&me  pour 

Tàrt 

g  Voyez  fur  cet  article:  Réflexions  fur  rorîgine,Ies  progrès 
&  U  décadence  des  Décorations  dans  les  Beaux -Arts, 
ouvrage  qui  a  paru  rous  ca  titre:  GtSankm  von  dem 
UrfprtiHg$t  H^achsthume  umd  VtrfalU  dtr  Ferziermig»m 
tu  den  fchttneu  KUnfien  €f^.  Leipzig  17S9*  D^s  le  Jour^ 
nai  Etranger,  Septembre  1761.  il  a  paru  une  notice,  de 
cet  ouvrage  de  M.  Kruhfaeius ,  Architefte  4e  S.  Au. 
£]e&orale  de  Saxe.  L'Auteur  de  ce  traité  ^ élevé  contre 
les  ornements  baroques  »  contre  ces  enroulements  êc  ces 
volutes  contournées  qui  n^  préfentent  rien  dans  la  nature, 
^  qui  ne  font  qu'  un  alfemblage  monftrueux  de  coquiUes» 
île  plantes  &c.  Ce  goût  bizarre  qui  a  été  en  vogue 'pen* 
dant  quelque  tems  à  Paris»  a  été  remplacé  par  des  ome*- 
ments  plus  analogues  >  &  furtout  par  ceux  à  la  grecquew 
LesAneffiaàds  qui  fuivent  avidement  les  modes  desFnui« 
vois ,  adoptèrent  avec  empreflement  joes  décorations  ab» 
furdes»  iL  bi^m^l  tous  les  «t8>  T  Architefture  même,  ea 

fureitt 
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Part  dans  la  direâitm  des  fleurs  &  des  plantes,  A 
ddns  l'apparence  de  leurs  feuilles.  Que  le  bel 
afped  de  votre  jardin,  mon  cher  ami,  vous  fouf- 
nillè  une  nouvelle  matière  à  reHexions.  Avec  quel 
charme  pour  l'œil  l' humble  hyacinthe,  orne'e  de  Tes 
pétales  nuancés,  s' incline- 1- elle  devant  vous!  Tous 
les  végétaux,  par  la  difpofîtioû  qui  leur  eft  pro* 
pre,  manifeflent  la  vie  que  les  Poëtes  donnent  aux 
fleurs,  lorsqu'elles  embelliiTent  l'empire  de  Flore. 
Un  air  légèrement  agite ,  communique  le  mouve^^ 
ment  à  toutes  les  produdions  du  règne  végétal. 
Alors  tout  fe  meut,  tout  s'entend  autour  de  nou^. 
Depuis  l'arbriffeau  le  plus  humble  jusqu'au  chêne 
le  plus  fûperbe,  tout  offre  non  feulement  une  va- 
rielte''  infinie  dans  Its  rameaux ,  dans  les  |>ranches 
&  dans  les  tiges,  &  tout  ed  réduit  à  l'unité;  mais 
encore  des  couleurs  harmpnîeufcs  ont  en  réferye  de 
nouvelles  beauté  pour  en  décorer  le  tout. 

Ceù  ainfi  que  l^agré^able  mélange  des  feuillti  ^ 
&  des  couleurs  embellit  la  fleur^iymétriquement 

0^3  ornée. 

furent  infeftës.  Ce  mauvais  goût  dnre  encore  en  partie, 
&  les  Graveurs  d'Augsbourg  &  de  Nuremberg  ont  fbiit 
de  le  perpétuer.  Quelques  Architeftes  s'en  font  laifTés 
ISfduire»  &  n'en  font  pas  encore  revenus;  auffi  en  trou* 
ve-t*oii  des  veftige^  dans  presque  toutes  les  villes  P  AU 
lemagoe,  &  pour  n'en  citer  qu*uo  feul  exemple,  on  vek, 
à  Leipzig  l'extérieure  1* intérieur  de  la  plus  grande  par* 
tie  des  maifons  chargés  de  ces  ornements  bizarre 
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orn^e.  Sa  tête  s'incline  avec  une  decencç  ntàvç 
que  lePcintre.de  la  nature  faifit  toujours  heureu- 
fement,  quand  il  veut  tranfporter  fur  la  toile  cettp 
naïveté  de  fcs  produdions ,  &  que  ?  Anifte  à  la 
imin  lourde  manque  conftamment.  Ce  naïf,  ce 
naturel,  efl  donc  le  iceau  que^  h  main  du  Créiateur 
«  imprime' aux  êtrp«  de  cette  clafTe}  doués  dispro- 
portions, ils  ont  le  pouvoir  de  le^  ftire  valoir  ea 
ks  rendant  agréables ,  *^  ce  rapport  harmpnieux 
de^  parties  e(l:  pour  e^x  up  furproit  de  beauté. 

Ce  n*  eft  pas  la  ligne  droite ,  mais  la  ligne* 
ondoyante  qui  çoncQUrr?  à-l'exprcffiondaHS  le 
'  ideffin,  La  Kgqe  ondoyante  eft  le  earaiftérillique 
dé  la  mobilité',  comrtieia  ligne  direAe  ou  perp^- 
dîculaire  eft  la  m^nrque'^  de  P  Immobilité  ou  de  1* 
pbfltioii  ferme  des  corps.  Gomme  elle  éft  deftinés 
a  former  les  contours  'des  iigures  de  .  jeuneftê  .&  les 
membres  de  Page  dMiomm.e,  on  lui  a.  encore 
8ifign&,  en  conféquencç  de  cette  deftijiation,  Icpri- 
vilege  de  la  beauté,  M.  Parent  qui  foutient  cette 
propofitipa ,  peut  toujours  s* autorifer,  tant  qu'il 
fe  renferme  ^  1^  beauté  corporelle,  du  jfentiment  de 
plufieurs  Ecrivains  ôç  fyrtout  de  celui  de  Felibien. 

Jçlaiilç  ^  d'autres  à  difciiter,  fi  cçtte  fouplefle 
de  ig  pofition  &  du  contour  que  nous,  remarquons 
dans  les  produiflîon*  du  règne  animal  &  végétal, 
^omme  des  caractères  qiji  indiquent  leur  beauté 

n'eft 
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n'^  pas  Juflement  ce.  qui  nous  plait  fi  fort  dans 
les  autres  corp  moyennant  l'imagination.  C  e/i 
ce  qoi  fait  cpi'on  a  fouvent  exalte  la  ligne  ondoyan* 
te  dans  des  objets,  ou  qu'elle  a  fervi  d'ornement, 
dans  des  choies  qui ,  demandant,  de  la  foliditë^ 
n'admettent  guerje  cette  apparence  de  iegereteé 

Cependant  comme  il  peut  y  avoir  une  infînît^ 
de  caufes  du  gracieiix,  entré  autrçs  la  nouveauté, 
&  la  variété  eu  harmonie  avec  T unité,  je  me  gy  * 
dsrai  bien  4t  reiiferasier  tout  dans  les  limite^d'une 
feule  caufe,  ou  dç  deterizim^  unç  feule  ligne  pouf 
la  beauté  W.  général,  ■ 

La  variété  1'  répandue  Jpr  tant  d'objets  dç  Iji 
nature  ai  de  T  art ,  qui  peuvent  tous  nous  étaler 
leurs  beautés  eflèntielles,  comme  des  parties  con- 
ftituantes  du  tout^  nç^  permettra  jamais  de  fixer 
une  ligne  delterminée  pour  le  beau.  Un  Critique 
judicieux  ne  doit  point  adopter  incoufidérenmient  - 
des  penfées  plus  brillantes  que  folides ,  &  en  bâtir 
un  fyftême  qui  s^éfcarte  de  la  nature  &  qui  décelé 
Y  elprit  de  paradoxe,  La  nature  &  la  vérité  doivent 
être  le  terme  de  nos  recherches, 

On  peut  établir,  que  non  feulement  tous  les 

ouvrages  des  Artiftes,  mais  auilr  ceux  des  Ai  tifans, 

peuvent  charmer  par  des  oppofitlons  de  différente 

eipece.  -^  Je  dis  par  des  oppofitions  de  différente 

♦  Qjt  cïpece. 
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tfpece,  car  il  ne  s' agit  ici  ^e  de  chercher  la  beautç 
de  la  foripe  pour  là  tranfltion  la  plut  agréable  de 
la  vue,  lorsqu'elle  paflè  du  tout  aux  parties.  Si 
l^ciproquemeut.  Vouloir  reftreindre  la  beauté  9 
tel  ou  tel  trait  parmi  plufleurs  lignes  courbes ,  ne 
nxe  paroit  d'aucune  utilité^  )im. l'appliquant  à  le 
forme  des  corps.  U  eîl  certain  que  jamais  la  re- 
peltition  d'une  feulé  &  unique  ligne  de  beauté  né 
Moduifa  Un  tout  harmonieux. 

Peut  -  être  trouvera  •  t  -  on  dans  ce  que  noua 
'  Tenons  de  dire  de  nouvelles  raifons  en  faveur  d'une 
âilproportion  agréable,  ou  d'undelbrdre  pittores- 
que dans  r  ordonnance  du  tablçau« 


€HA. 
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CHAPITRE      XK. 
Les    Grouppes. 

quelle  variété  la  nature  n'a-t-elle  pas  répandu 

fur  le  fruit  de  la  vigne  par  le  mélange  des 

grains,  qui  coupe  1* uniformisé,  fans  interrompre 

P  unité  de  l'enfcmblc  !  La  grappe  entière  nous  offre 

le  plus  beau  grouppe ,  non  dans  un  arrondiifement 

eoniipaife ,  mais  dans  la  variété  la  plus  agréable^ 

lorsque  nous  en  coniîderom    le  qontour  &  la 

fuperficic. 

OeA  pour  cette  raifon  que  la  grappe  de  railby 

eft  de^^enue  le  modèle  de  la  fameufe  règle  du.TiVii^ 

par  rapport. aux  grouppcs,   au  clair -obfcur  &  à 

toute  l'économie  des  demi -teintes  d*  ombre  &  def 

reflets  '.     L'Académie  Françoîfe  de  Peinture,  dans 

fes  conférences  rédîge'es  par  Tefteiin,  adopte  cette 

comparaifoii:  &  inexpérience  prononce  en  faveur 

de  fa  junefle*     L'application  au  corps  humain  & 

à  d' autres  figurés,  dl  la  fouplefle  des  membres  de"! 

terminent  conféquemment  le  point  de  comparai 

fon ,  &  fixent  les  limites  de  toutes  les  comparai* 

fons  femblables. 

Qjf  Ce 

f  Je  n'ëtends  datimttge  fur  cet  article  dans  le  Chapitre 
XLVL  où  je  traite  des  effets  de  lumière.  Mais  l'artifice 
4m  l'oréetnMmee  &  des  tons  dé  lumière  &  d'ombre* eft 
trop  tooitemattt  lié»  pouj  les  féparer  dans  la  défoitfcm. 
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Ce  n*cft  qu'à  l' imitateur  iibre  &  qtf!  pciâef^ 
qu'on  donne  la  grappe  de  raifon,  comme  la  règle 
d'un  tableau  qui,  telle  que  la  Samte  Familk  de 
Raphàet\  ne  renferme  qu*uri  feiil  grouppe^ 

Mais  dans  le  cas  même  où  le  tableau  n'eiHitoiti- . 
pofe  que  d'une  feuje  figure,  la  grappe  dfe  ràiiîn  in* 
dique  à  l' Ârti/le  l'e'conomie  de  la  luniiere  capitale. 
L'excellent  tableau  de  Paul  Pagani^  repréTehtant 
la  Madekm  jietûtmfe  ^^  efl  une  preuve^  dé  mcm  * 
affertîon. 

De  Piles-a  très  -  bien  diAihgu^  fa  doubfe  liaifoa- 
des  objets  en  grouppes,  tant  par  rapport  au  deffin; 
que  relativement  aux  tons  de  lumière  ou*  à  l'iateUi&? 
gence  du  clair -oblcûr.^ 

Felibien  ne  prend  la  grappe  de  niifîn  que  pour 
le  modèle  d'un  feul  grouppe;  mais  non  pas  pour 
le  tout-enfemble  d*un  tableau.  Le  doute  qu'il . 
fuggere  à  un  autre  connoiilèur,  paroît  un  peu  fîn- 
gulier,  d'autant  plus  qu*  il  n'a  rien  a  objefter  contre 
cette  figure  pour  un  (bul  grouppe.  Quiconque  ad- 
met la  comparaîfon  en  queftion  pour  un  grouppe, 
l'admet  auiïî  pour  pluCeurs*  Sur  cet  objet  la  fu- 
bqrdination  &  la  liaifon,  font  des  parties  qu'on  ne 
^roit  trop  recommandée  à  la  fàgacite  de  l'ÂrtiHa 

.11 

^  Ce  morceiiu  efltg^avtf  par  Jacques  TMdi«il.4awie  hMnâ 
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'  II  faut  que  le  point  de  comparaifon  nous  guide 
&  nous  reinette  dans  le  bon  chemin.  Les  autres 
inégalités  ne  nous  oppolèront  que  peu  d'obftacles, 
foit  que  les  Critiques  nous  parlent  de  Grappes  de 
ratCii,  de  figures  coniques  ou  pyramidales.  '  Dans 
la  première  figure,  ils  iè.propofeQt  de  nous  mon- 
trer la  chaîne  &  la  lumière  des  figures  en  grouppes 
&  en  maflês  en  gênerai  j  &  da;is  la  dernière  ils 
veulent  nous  offrir  Televation  élégante  ou  la  forme 
pyramidale  des  g'rouppes:  enfin,  quand  l'horifon, 
ou  le  point  de  vue  efl  plus  haut^  ils  veulent'  nous 
rendre  plus  fenfibles  lès  effets  de  lumière,  qui  frap- 
pent d^en  haut  ces  grouppes.  Mais  qu'entendons- 
nous  ici  par  forme  pyramidale  ?  Un  rapport  fort 
arbitraire  de  P  élévation  la  plus  étroite  à  T  égard  de 
Ja  baie  la  plus'lai^e  du  grouppe. 

Ce  procède  n'eft  qu'un  artifice  vanV  pour  cm»- 
bellir  le  grouppe  &  pour  attirer  l'œil  un  peu  fur 
..Ion  centre.  Je  diroîs  plus  5  craignez  de  tomber 
dans  l'9ffe<3:9tion,  &  yoqs  y  tomberez  infaillible^ 
ment,  fi  YOtàpUcez  à  côt^d'un  grouppe  pyramîr 
dal,  un  grouppe  pareillement  termine  en  pyramide» 
Les  grouppfs  uniforme  foat  auflji  rîdiçùlçs  quç  lefr 
figure^'  uniforines,^ 

' .     Dans  la  rèpr^èntatîon  des  objets,  le  n^,  çft 
le  premier  d^gré^  du  gracieux, 

M.Wa, 
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M.  Watelet,  Poète  auffi  ingâiieux  que  critique 
judicieux,  araifon  de  faire  fur  ce  fbjetles  reinafr- 
ques  fuivantes  :  ' 

Evitez  de  penfer,  entraîne  par  Tufiige» 
.Qiie  compofer  ne  (bit  qu*  inventer  i' afTemblage 
De  membres  différents ,  avec  art  contraftés» 
D*  effets  pyramidaux  »  de  g^rouppes  apprêtés. 
La  naturie,  il  eft  vrai,  fe  grouppe  âc  fe  contrafte; 
Mais  on  abufp  trop  d*  un  principe  fî  vaffe« 
Il  cft  des  paffions  qui  bravent  cette  loi: 
Les  remords  *  l'horreur,- le  defel^ioir^  Peffroij,  . 
Des  mortels  malheureux  défunîilênt  les  troupes. 
Décomposent  fovivent,  &  difperfent  leurs  grouppcs; 
Tandis  que  les  plaifirs  ou  l' attendriffement 
Donne  à  Texpreflion  un  autre  mouvement 

Rien  de  plus  fàge  que  cette  nH>dî^cation9  touchant 
le  précepte  des  Grouppes.  Je  n'obièrverai  que 
deux  chofcs  fur  ce  point:  la  première,  c^eft  qu'il 
faut  avoir  foin,  au  moyen  de  l'accord  de  la  lumière 
&  de  la  couleur ,  de  ra/Tembler  en  maflèt  les  figu- 
res difperfees  pour  ne  pas  donner  de  ]a  diftra<flion 
à  l*œil,  fans  quoi  la  diverdte  fe  trouveroit  privée 
de  cette  harmonie  que  nous  av6ns  établi  en  prin- 
cipe dans  le  premier  Chapitre:  la  féconde,  c'eft 
que,  pour  éviter  un  abus,  il  ne  faut  pas  tomber  dans 
un  autre,  <Sc  qu^ il  .faut  bien  nous  garder  de  nous 
(bu  Araire  à  une  règle  utile,  qui  ne  fera  janaais  capable 
d'égarer  le  génie  A  qui  poura  tenir  en  br^de  u« 
t^it  dont  ia  courfe  eft  encore  peu  fure* 

Coin. 
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(Co0iparon9  les  règles  à  la  nature.  On  ne  de- 
mande pas' prtffentement ,  il  l'aigle  de  Jupiter  de 
d'autres  attributs  des  Divinité  de  la  Fable,  ^contri- 
buent  à  cono^letter  le  grouppe,  &  fi  un  carquois 
plein  de  flèches  iùipendu  à  un  arbufle  ou  une  laifle. 
lie  chiens,  fert  à  relever  la  reprefèntation  d'un  re« 
pos  de  Diane  avec  fes  Nymphes?  Peut -être  que  les  . 
exemples  ^ue  nous  pourions  citer ,  viendroient 
a0èz  bien  ici.  Mais  il  faudroit  que  celui  qui  fît 
cette  demande,  regardât  la  heaute  du  grouppefpy* 
ramidal  comme  *prouvëc.  Et  voyons  fi  ce  grouppc  ^ 
fe  trouve  en  effet  dans  la  nature.  Que  nous  ap« 
prend -elle?  Dans  les  exemples  qu'elle  met  fous  les 
yeux,  eUjt  nous  enfetgne  un  moyen  de  groupper. 

L' Artifte  obferve  les  mouvements  &  les  geftes 
des  hommes,  il  remarque  qu'ils  s'afTemblent  pour 
s'entretenir  familîe'irement,  ou  bien  pour  dilputer 
&  pour  difcuter  leurs  intérêts.  Les  uns  s'appro- 
chent des  premiers,  &,  s'appuyant  fur  leurs  bâtons^ 
ou  prenant  une  autre  pofition  favorable,  ils  écou- 
tent ce  qu'on  raconte:  les  autres  s'cmpreffent  au^  x 
tour  des  derniers,  &  tâchent  de  les  concilier  &  de 
mettre  fin  à  leurs  difputcs.  L'empreffement  qu'ils 
montrent  leur  fait  porter  le  corps  en  avant.  Les 
jeunes  gens  &  tes  vieillards,  entoures  d'enfantsi 
joyeux,  font  placés  dans  les  loiiilains,  &  paroiflènt 
attentifs  à  l'événement  principal. 

L'Artifîe 
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L'Ârtîne  apporte  la  même  attention  pour  ob- 
ferver  les  mouvements  des  animaux.  Lorsque  le 
Cavalier,  traverlè  les  campagnes,  franckit  les  fofl^s, 
ou  lorsque,  fatigue  de  fà  courfe ,  il  cherche  un  lieu 
de  rafraîchilTement ,  le  Peintre  épie  la  nature  & 
deviem  un  Wouwermcm.  Ec  qntmd  il  voit^  com- 
me dit  notre  Opitz,  tes  tmdres  cotomber  fe  prometur 
cmtour  de  4eiêr  volière  &  foti/pirir  kurs  amours^ 
qumkt  il  veit  k  mmÛM^mx  tnupmu  wnr  iéms  kr 
gras  pêturager^  &  U  mble  eour/kr  bom^  dam.  la 
ptairii ,  il  crayonne  tout  fur  fes  tablettes. 

Cet  excellent  moyen  d'apprendre  à  ^xmpçtt 
eft  praticable  en  tout,  <9c  Léotiard  di  Phd  le  pro- 
pofe  au  Peintre  d'hiftoire  par  rapport  aux  figtues 
humaines:  mais  il  lui  fuppofe  comme  de  n^n  la 
connoiffance  de  la  Peripedive  &  de  l*  Ânatomie. 
En  effet  fans  cette  connoiflànce ,  comment  l'Àr- 
tîfte  arrondira -t -il  Ion  grouppe,  où  comment  atti- 
rera-1 -il  notre  vue  fur  les  membres  dés  figures 
lous  un  même  point  de  vue ,  &  conunent  don- 
nera-t -il  P harmonie  convenable  aux  tournants? 
Ou  demande,  fl  dans  les  exeinples  en  queflion,  la 
nature  offre  d'elle-même  aux  yeux  les  grouppes 
appell(^s  pyramidaux? 

Les  figures  humaines  aflèmblees  en  une  troupe 
font  gene'ralement  de  grandeur  inégale.  Ces  figu- 
rés, relativement  aux  parties  d*en  haut,  nous  offrent 
d^a  la  raifon  de  la  formô' conique  »  qui  n'a  plus 

lieu 


lieu  par  rappoit  auxp^rti^  d'en  bas»  j(êrva|it  de 
bafe  à  toutes  lès  figures  du  grouppe.  Les  contojurs 
des  membres  iè.font  valoir  .par  le  coat^aftê.  Sur 
^Is  objets  l&i  yeux  k.  porteront- i^s  avec  le  pliis 
de  plaiiir?  Cefl  fans  doute  fur  ceux  du  centre  iè- 
Ion  le  plus  ou  le  moiiis  d'agreinents  des  propor- 
tîons*  Mais  ces.  proportions,  ces  rapports  fyinetri- 
^ues  d^céleroient  un  air  d'afTecfiation  que  la  nature 
ne  çojonoît  point.  Une  diljjroportîon  agréable,  . 
gflè'Vgàlite  imparfaite  des  faces  fera  plus  conforme 
à  les  proce'des.  Pouij  la  plus  grande  convenance; 
il  ett  permis  à  l'art  de  faire  des  cliangemeats. 
yArtiftc  a  foin  de  rapprocher  du  centre  le^  figures 
]|es  plus  élevées.  C'efl  à  dire  que  dans  un  fens 
vague  il  leur  fait  repreiènter  yn  cône.  Revex^ons 
à  nos  exemples  de  la  natjure. 

•'  Dans  la  plupart  de  ces  exemples,  quand  la 
Bergepe  £itiguée,  fommeille  à  l'ombre  d'un  arbre, 
&  que  le  Berger 9  appuya  fiir  ià  houlette,  la  con- 
temple avec  un  air  d'intérêt}  ou  comme  dit  le 
Poète ,  qnatêd^  une  aima^k  mfmt ,  £  m  pied  léger 
court  à  fa  mère  ^  fe  fnfpend  à  fa  robe  ^  &  balbutiant 
fes  defrs^  fait  tant  par  fes  careffes  qu'elle  obtient  c^ 
qu*  elle  fouhaite  ^  nous  voyoA^is .  alors,  des  grouppes 
<|ui  s^éitendent  vers  la  ligne  fondamentale^  ou  vers 

l'endroit 

\'    *  i  On  yoit.ce:(ujet|  qui  fait  pendant,  avec  l*enl«vement 
4*fittrope-da  même .M|kttre^.grav4 .par..  j|ter^iMv.^v|r. 
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^endroit  qut  a  (donné lieu  à  la  déîiomiiiafiofi  lié  Im 
forme  pyramidale, 

.  C'eft  ainfî  qu'une  innocente  jeunefle  s^em^ 
pre(Iè  autour  d' une  mère  qui  lui  iburit.  Dans  un 
tableau  dej*j1lbane  cette  mcre  devient  l'image 
de  la] charité',  &  remplit  toute  l'idée  du  Peintre. 
La  nature  a  conduit  l'enfant  dans  la  iituadon  qu'il 
occupe,  &  il  femble  que  TÂrtifle  ne  s'efi  attacha 
qu*à  grouppcr  comme  elle.  r 

La  complaifance,  l'amitié  &  l'amour  appro- 
chent une  perfonne  de  l'autre.  Lorsque,  Jofeph, 
dans  un  tableau  de  Luc  Jordane  ^  s'échappe  Aet 
bras  de  ht  femme  de  Putiphar  * ,  il  offre  bien  un 
exemple  de  vertu,  mais  non  pas  un  modèle  d'un 
aùfli  beau  grouppe  que  celui  qu'on  voit- dans  un 
tableau  du  même  fujet  •  de  Cignam. 

Les  objets  fe.  montrentr  Us  toujours  dans  h  na- 
ture Çom  des  faces  agrâhlc»'?  Non.  :  Mwdes 
objets  en  appaience  dii|)er{eis,  lient  fouvem.deu^ 

gfoup. 

m  Ce  morcaau  de  Luc  ^^ràane  â  été  gravé  par  un  Artîft# 
Françeis.  Comme  Ie$  deax  figures  de  ce  gvovppe  ioDfc 
dans  une  pofitlon  prelque  parallèle ,  j' étois  bien  aUe  de 
cit^r  ce  fajet^  pour  mettre  les  amateurs  à  portée  de  juger 
il  uneteile  attitude  eft  capable  de  plaire  aux  yeiuc.  Un 
examen  de  cette  nature  n*  peut  j^as  d'ailleurs  îm^  iyirt 
au  mérite  d' un  ^ordane  par  rapport  à  V  ordonnance. 

n  La  Chafteté  de  loPcph ,  Ubleau  de  Charles  Cignani»  fa  . 
tfoUi^e  gravée  dans  le  Recueil  d'fiftampeà  d«  la  gâletia 
ée  £)vefit«  par  Pierre  Tanf4, 
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grouppc»  qtii  •auCretticnt  fèroient  reftéi  feparës. 
L' Artîfte  obfcrvatcur  en  profite  :  ici  il  a  aufïî  re- 
tourt  à  r  artifice  dés  joutt  St  des  ombres.  Sous 
irette  condition  les  difperfions  d' objets  ^  niniî  (^M 
les  dîiibnances  heureurdmeht  iktiv&s  dani  la  in^fl* 
fue,  peuvent  produire  des  beautés  réelles^ 

(^and  PArtîfte,  à-P  exemple  de  Jtttes^RmàîH'i 
teprëfente  les  quàdtiges  dès  Ahtieiîs  tïi  pleine 
fcourfe^  il  fe  conforme  également  à  THlftolre  Su 
ik  nature  i  mais  rien  ne  l*eftïplche  de  dôiiiiér  ùrt 
tour*  pliJs  varie'  aux  chevaux  lliarins  qiii  traîhènf 
le  ehar  de  Vénus  ^  dotiiinatrice  des  rtiers^  <St'dèl 
répandre  plus  de  beauté'  &  d^  harmonie  dans:ki^ 
fiijets  fèmblables. 

Votrô  Àrfîfté,  Iridft  eW  àttiî,  fè  rôppèJlérjl 
foûjdufs  k  raifon  de  ces  cônfrafté^.  t)ans  les 
gfotippès^  difioti^^-riotis,  il  iie  faut  pas  tépétét  uns 
nécêfîît^  k  mettie  attitude  dcfs  figurés^  ni  là  tnèttifi 
fofîfîôti  dés  ehofes  indùim^feSi 

Mais  il  rie  faut  pas  qiie  le  Peintre  ait  l'air  dVvi- 
ter  ces  rëjpetitioris  avec  peine,  iii  qu'il  paroiflè  avoir 
éherche  des  oppofitioris  extreme^/t  La  plujpàrf  des 
.  objets  de  k  liatùre  s'ôflf^ent^  Gôfîitné  tidlis  avons 
déjà  dît <  dans  une  agréable  divetCte^  «Sel' Artîfte  â 
le  choix  de  la  diverfite  la  plus  agreabki    . 

Que  de  diôfes  l'art  nôtis  dppren^  par  rapport 
à  l^embeiUilèinent  en  général $..<fe..qu' il  lui  eft 

R  facUé 
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fa^Q  de  rçlever  de$  groupées  dç^pcffaieu};^  pw  dç 

C  e(l  fiiT  cet  objet  que  s^i&yeat  les  plvsi  grande 
Seiotrçs  d'Hiiloire,  &  qu'ils  avoMtt-eot  par  le  fuccfS 
Ig  ihli(^4  4^  ^^ur  jugement  ' 

Non  contents  d^  avoir  con^  leur  idéal,  ils  ont 
^pecour;  à  P  argile  fié^iblapour  exprimer  leucsirpeii* 
i&çs.  Four  la  compçfîtion  de  leurs  tableaux  ilt 
modèlent  du  moins  les  principaux  gçotippes,  ou  ije 
\(^  difpofçnt  av«c  les  gcouppes  &b<;>i?d9nné«i  dans  la 
rapport  le  plus  cottymabl^  iPar  ca  firàtagémq 
XPtre  Artiile  apprendra  à  connoiti;6  non  iètilemenl 
]f^^  rapports  barmQnieu^^  ift^is  èui^ore  les  induiaa- 
çei  naturelles  des  jours  &  des  om]bre$,  &  tousf  kt 
^yd,ntàgefi  d^s  fatUiçs  ôc  des  fuyants  des  figures^  c^eft 
à  dire,  tout  ce  qui  iie  dépend  pas. du  transparent} 
des  extrémités  qu'il  faut  eltudier  diaprés  le  naturel* 
'  X'envertois  votre  Elevé  aux  Ecoles  d*  un  Oefer  Al 
d' un  Pavana^  qui  partpi  les  Peintres  modetnes  iui^ 
vex^t  fur  cçt  çbjet  les  anciens  Maîtres  \     La  forme 

pyratnU 

^  ^daircifleménts  hiftprxqnes  itt.  p.  t^.  Ûi)  trôari  im/^ 
Pfycb^  tndormitf  de  Sprang^r^  grm^e  pat  ffeau  Mu/itr^ 
'  avec  ce  titre  i  In  argilta  forma  hemi/phattica  jmut 
gfinxft.  On  peut  voir  dans  le  ^nd  ouvrage  de  Lairefleb' 
que  cet  Artifte  peignôit  quelquefois  des  figures  qa'  U  d^ 
coupoit  enfiiite  pour  en  compofiçr  des  ^ouppes  ;  qu*  il 
en  changeoit  les  attitudes  &  qu*  il  sipprenoit  par  là 
f-harmeni^  des  couleurs»    Mais  pour  tirer  de.  cet  artifice 

encore 


I 

1 
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f yramid^e  fue  tant  de  peintres  donnent  à  leuri 
grouppes,  ne  choquera  pas  plus  les  yeux  du  ccuif 
aoiâeur  que  l'ordonnance  circulaire  vantée  par  de 
Files  dans  un  tableau  de  Rybms. 

Le  ^ouppe  elevef  &  termine  en  pyramide  eft 
fcfccptible  de  recevoir  les  lumières  ^liflantes  les  plu;p 
agréables.  Dans  k  vari A^  des  grouppes ,  lorsque 
le  Peintre  repr^fehte  des  marches  remplis  d'un 
grand  concours  de  monde,  ces  lumières  font  dd 
grands  expédients ,  tant  pour  raccorder  h^  objets 
les  uns  avec  les  autries  ^  qu^  pour  les  ifoler  dan!s 
quelques  parties  ,  &  pour  dÀadtier  heureufement 
certaines  figures  de  leur  fonA  Tout  cel*  s^  accor- 
de d^  ailleurs  avec  la  chute  ordinaire  de  la  lumière, 
attendu  que  la  pointe  du  cône  eA  le  plus  proche 
de  la  fource  de  k  lumière^  %  qu^elle  reçoit  par 
confôjuent  la  lumière  la  plus  haute.  Ceft  pour 
cet  effet  que  les  autres  parties  du  cône,  font  fujetes 
à  la  diminution  de  la  lumière.  Si  au -lieu  du  cône, 
nous  plaçons  un  grouppe  d^  hommes  ranges  à  cêt^ 
l'un  de  r autre;  nous  trouverons  encore  mieux  la 
raiibn  àé$  ombres.  Dans  les  imitations  de  Part 
nous  appelions  un  jeu  des  jours  <$c  des  ombres 
tous  Itz  phénomènes  que  nous  apperceyons  dans 

R/  a  la 

•ncore  plus  que  la  fympathie  des  couleurs»  il  ne  fuiBt 
pas  d*  avoir  la  corceftion  de  deifin  d' un  Lairefie,  i|  fiuil 
encore  avoir  la  peifpicacittf  de  fon  e^rit. 
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la  nature.  Nous  adoptons  cette  dènomiAatioil^  (bit 
que  la  pleine  lumière  gliilè  fin'  la  tête  de  les  epaulet 
de  telle  ou  telle  figure,  fi^it  qu^elle  cbmtnuniqte 
des  reflets  adoucis  aux  autres  parties  ou  qu'elle 
faflè  o^pofition  avec  des  oifibres  fortes.  Une 
pareille  variété,  analogue  à  la  nature,  charmera 
.toujours  l^s  yeux  attentifs  de  l' cbfervateur  &  oc€ii« 
pera  agréablement  fes  penfe'eSi 

Ce  n'efl  que  qumd  le  Peintre  eft  inuni  de  pd« 
reils  notions  des  groùppes,  qu'il  lui  où  permis  de 
les  diftribuer  fur  les  fîtes  divers^  pour  former  i'cw 
ièmbie  harmonieux  d'vn  tableau* 


CiHÀ. 
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CHAPITRE    XXI, 
jDe  ta  Dtfiribution  en  particulier, 

Toute  k  machine  du  tableau  eft  de1terminc*Cj^  & 
toutes  les  parties  qui  la  compofent,  concou-^ 
rcnt  à  faire  valoir  une  feule  adion  principale:  ces 
jparties  s'embelliiTent  elles-mêmes  par  leur  yariet^ 
À:  embeUiflent  le  tout-enfemble. 

Celui  qui  ppAcde  l'art  çle  yoîler  auflî  heureu- 
fcment  les  objets  quç  de  Içs  découvrir,  fiiifîra 
les  fineflès  dan^l' ordonnance  en  genéVal,  &  fera 
naître  ït^  fentiipent?  délicats  par  la  digi^ite^  de  Tex- 
nrcflion,  D^ns.ies  portraits  pîi  l*on  ne  peut  pra^ 
tiquer  que  l' ordonnance  laplys  fimple,  cet  artiê 
manifefte  par  Pexppfîtion  des  parties  les  plus  avan- 
tf^eufes  <Scpar  l'air  le  plus  naturel  de  la  perfbnne. 

Il  eft  vrai,  notre  œil  veut  iaiflr  fans  peine  Pen^ 
femble  d'une  compofîtion,  mais  y  il  ne  veut  pas 
le  faifir  avec  trop  de  fadlite  :  il  veut  toujours  fi» 
r^rver  le  plaifir  de  faire  de  nouvelles^  découvertes 
dans  les  parties,  foit  pour  le  jugement,  foxt  pour 
IMmaginatioH.  C^eft  ainfî  qu'en  examinant  le  ta« 
bleau  de  l'Extrlme- Onction  du  Pouffin^  on  n  le. 
plaifir  de  découvrir  dans  la  foule  des  fpeâateurs 
touches  un  jeune  garçon  curieux.  On  n'en  voit 
que  k  tête}  in^is  à  fon  air  on  devine  l'attitude  do. 

R  3  tout 
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tdtit  ibii  torp,  &  on  voit  comme  â  fe  feùiete  pëlrr 
mieux  voir  tout  ce  qui  fc  pafTe. 

Une  trop  grande  clarté  dans  les  parties  fubor- 
doimtees  nous  d<%ofiterbît  bîèhtôtî  me  èurôît  de 
plus  rinconvement  de  nuire  très-fouvent  au  tom 
de  lumière*  Une  clarté  convenable  plaît  dans  Ttx. 
pofition  de  l'acflion  principale;  &le  clair- obfcu^ 
le  mieux  raifonne  met  à  Tabri  d'une  critique  ha^ 
2ard^e  les  morceaux  les  plus  finis  d'un  FronfW 
Mkris. 

Pour  peu  que  V  oblérvateur  ait  de  peine  à  dc^ 
brouiller  une  compofition,  il  en  détourne  les  yeux 
&  ne  lui  accorde  pas  une  plus  longue  attention.  II 
n'eft  pas  même  permis  à  T  Artifte  de  nous  montrer 
la  peine  qu'il  a  eue  de  lier  les  parties,  ce  qui  fêroit 
toujours  au  dépens-  du  naturel. 

Il  refulte  de  c*  principe  que  le  grouppe  princi-i 
pal  doit  être  compofe  de  figures  fuffi&ntes  ,  & 
jamais  en  trop  grand  nombre, 

Lirs  parties  fubordonne'es  doivent  appuyer  It 
grouppe  capital,  mais  eile^  ne  doivent  pas  le  g&itf*. 
L'art  s^effonçant  d' opérer  comm*  la  nature,  tâche 
de  revêtir,  les  objets  de  coulem^s  àlTortîes,  &  d'ac- 
corder les  parties  ifol^es  pair  des  Hntes  iyihpathi- 
ques.  "  Céfl  ainfi  que  des  nUages  fuyants,  &  de» 
Ombres  accidentelles ,  font  des  preiênts  de  la  na« 
turc  pour  téccést  nos  yeux. 

L'Artiflc 


^K  LA   DîiWlBUTïbN  In  VAà¥ltÔLîKlt,     i^ôj 

L' Aïtîfté  éâopte  cfe  acditfchte  âc  lUs  ïppèlle  les 
hpox  du  tàMbà'ù,  èôr^rnè  nous  Tè  vèt*rohs  plus  isrù 
long  dans  te  c&âpîtrè  fuivaht.  Dk  T  èèct  gràciéut 
quirëïultè  êè  Vëtchêuè  âcs  grinaes  ombtès  iipi^ 
et  grands  cWrs,  l'art  î'nfèi'é  des  èflfèts  ftiiiblables 
des  couleurs  obfcurès  ôppôfees  aux  côulfaiS  clîîrci 
qui  accompagnent  naturellement  tous  4ès  corps  fb- 
Kde».  Dans  tes  circonftince^ ,  oii  Pbhibi*  hatùî 
k*eile  dès  corpi  folïdè^  fit  j&uroit  friappèr  éh  objet-, 
te  Peintre  fe  xtoh  dans  là  h^feflîte  d'éfepFuftter  dtà 
teuleurs  obfcûrès  dont  nous  venons  de  parler,  M 
ttfepos  que  ât  PiièS  appelle  lefc  rfcpos  àrtîjfîciels,  éH 
èppofitibn  -àuk  repos  hatùi'els  /^ 

R  4  Lès 

f  Dé  Pilci  à  très -bien  difcûtë  cette  importante  cloarine 
dans  ûnè  remiurqilë  fur  le  ven  sgi  du  JPotfme  dé  ^li 
Frefnof.  Aqfll  qiumd  il  dit  qne  les  clairs  peuvent  ^rvif 
de  repos  awç  bruns,, comme  les  bruns  en  fervent  auX 
clairs ,  le  mot  de  repos  quoique  pris  dans  un  fens  diiféf- 
rèht>  feil  très-bien  etnployé,  poUrfen  dëfigner  là  Vëlàtiôii 
réciproque.  La  difficulté  ferait  feulementv  d' éxpliqueir 
les  repos  proprement  dits  pour  l'oeil  de  Vobibrykteur,  o^ 
de  les  appliqua  aux  grandes  mafles  de  lumière.  Le  mot 
i'eicpiiquè  par  lui  -  ixiéme.  Là  Tumieie  capitale  vient 
d'attirer  nos  regards^  iprès  S'être  fâb'gùiés,  ils  doivent  fe 
repofer  fur  les  maifes  lai^ges  d'ombres  j  &  la  lumière 
acceflbire  qui  accompagne  ces  ombres ,  peut  charmer  de 
novi^^tsfttt  tyos  yèllX  tiprîHt  a'^éWe  rèpb)^.  Ma!$  on  ne  peut 
pas  dire  que  là  ^Ué  pâffe  d'un  repos  à  i^vitrè»  pair  con- 
fëquent  les  pàrtiei  claires  ne  font  point  dès  repos  dans 
le  (bus  qun  Vofit  ëté  lés  ombres.  Pour  Iviter  toute  con- 
tradiftioa,  il  vant  mieux  s'en  tenir  à  TéxplictitiiM  que 

dé 
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Les^paçties  éloignées .^e. font  jamais  en  droit 
d' attirer  notre  attention  par  unç  lupiicre^  s^çeiToirf 
fut)ordonnee,  ayaiit  que  la  lumière  principal^  a' ait 
f^it  fon  effet  &  nous  ait  procure  des  repos, 

La  lumière  principale  qui  occupe  ordir^aireinent 
le  milieu  cju  tableau  frapp^era  le  Héros  du  fujet,  oiî 
la  principale  figure,  Mais  il  faut  toujours  faire  en 
forte  que  cç  point  înilieu  n'ait  pas  l'^ir  d^avoiç 
ete  cherché.  Dans  le  fameux  Carton  de  RgphaSt 
de  Hainptoncourt,  Saint  P^ul  &  Saint  Barnabe  font 
places  fur  un  degré  plu^  élçvé,  occupéà  empêcher 
Ip,  peuple  dç  leur  faire  des  lacrifices.  Tout  ce  qui 
cft  près  du  centre,  frapper^  plus  patnrellernent  le^ 
yçux  fous  une  lumière  convenable. 

jPpur  produire  unç  forte  d*  équilibre  le  Peintre 
^iÏÏgneles  deux  côte's  du  tableau  à  des  partiejs  fqbor^ 
données,  en  évitant  de  répandre  fur  les  extrémités 
des  côtés  une  lumière  tranchante.  Je  ne  ferai  point 
de  remarques  particulières  fur  les  figures  pial-pou- 
pe'es  vers  la  bordure:  elles  ne  plaifent  nulle  part. 
Du  moins  on  ne  les .  pardonne  qu'  au  génie ,  ôç, 
jamais  à  1*  ignorance:  elles  ^portent  tQiîjpùrs  Iç  ca- 
r^dçrp  dp  l'w  ou  dp  l'autre,  ; 

Lesv 

4®  ^il^s  a  àonaih  âu  commencement  àt  U  remar<iiie  en 
quj&ftion  y  eu  il  ne  nomme  r^pos  que  les  grandes  ombres 
'  qui  fuivent  l^s  granules  Ipmieres.  I^es  reppa  dqivent 
^piijours  s*entefidre  de  Paflbc»tion  (Ses  demies  tein- 
tef  fl'pipbrjis?  -  ; 
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Les  principes. le«  plus  clairs  fouffrent  des  exf 
ceptioas,  &  ces  exceptions  nfd^genèrtotqiie  trop 
fopv^t  m  fautes  recjles. 

Qu'y^artril  de  plqs  inattepdu,  &  en  memf 
tt^  de.  plys.  choquant ,  pour  l' obfervâtc^r  quç 
quand  il  trouve  vers  Je  nnlieu  de  la  compofitiou 
unç  cjiofç  qui  prrçte  fa, vue  t  qui  coypc  l'avion 
prmcip^lç  ^  qui  feaibio  partager  fymçtriqyement 
le  tableau? 

I|  fîîut  n^çtiSsiremtnt  qu'un  grand  ^bre  toufFij 
placç  fur  le  nùlie^  d^s  premiers  plgns  pu  dçs  dçr  ' 
vants  du  tableau,  dépare  un  payfa^e  ouvert,  parcç 
quMl  arrçtç  la  vue  juftçment  dpiis  T  endroit,  où  elle 
ch^rphe  ^.s'eltendre  dfins  le  lointain.  Il  paroit  eif 
efl^mpe  une  adoration  des  Jîergers ,  foys  le  noin 
d^^imjtbal Carraçhe,  ;  j'avoue  que  j^ai  peine  ?  l'atfrir 
buer  à  ce  grî»pd  Artifte.  Jç  nç  conçois  pas ,  com^ 
ment  l'Ordonnateur  dç  ce  t^ble^iu,  a  pu  partagei^ 
fa  coipppfîtion  en  deux  parties  prçfqu'ëgalçs  en 
plaçant  au  milieu  un  gr^nd  ppte^iu  qui  n'e(l  là  que 
pouf  fpryir  d'appui  ?u  bras  d'un  ^e?  Bergers;  il 
arrête  la  vue  jnftement  d^ns  l' endroit  pii  \c  fped;4- 
'  tepr  voudroit  pour  toutes  chofes  au  monde  ranger  ' 
de  côte  ce  poteau  obfcur  &  faire  place  à  la  lu* 
miere  capitale  qui  érnane  du  corps  ^u  Sauveur^  pour 
pouvoir  confideirer  d^ins  fpn  enfe^nble  l'objet  prin- 
cipal du  tableau.  Les  grands  Mitres  ^ui  introduis 
iènt  des  colonnades  dan&  lenr^  ço|npofîtion  n'  onfe 
'     R  5  ,  gardV 
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pÈcàt  dé  âiàrqôér  ïèé  objets  êi  d' èàlpêcher  la  vue 
tde  ^  promener  fur  Ifc  profohddor  du  ttbleàiii.  Lèi 
deux  iVifç/^,  Stemmfck  &  vànD^fèH  en  £mt  tti^ 
garàhts.  Tout  féWUth  (j^i  place  (tes  opEpoIïtion» 
iûflî  mal^èhitniuéè,  do^te  à  fbn  tîtléati  l'hit 
d'une  porté  à  dfeux  bifttéufti. 

Il  éft  toujours  plus  agréable  de  èofetibîncr  avec 
jugement  à.  fam  nuiVe  à  Tlfenfeiiiblt  dfcbx  tàbleauk 
particuliers  :  intention  que  paroit  avoir  èuè  Éubmt 
en  peignant  le  dedans  des  deux  Volets  qnî  renfer- 
ment la  fameufe  d'efcejitie  de  croix  cjù*on  voit  \ 
la  patb(?cïràle  d*Àtovers, 

»  ^  1^  droite  du  tâb|teau  principal  ^  on  voit  Saint 
OhriÂpphè  ayéc  l'ôh&nt  jfefeS',  agréablement  ï^Iaîr^ 
jpar  uûé  lumière  àrâhgcre,  prife  hors  du  tableau. 
J^^enigihé  s'expliqtie  à  l'autre  volet  Là  fe  voit 
yh  Hermîtç  tenant  éil  m^în  une  lahtéhie^  alltimér, 
^ont  feÔet  s*'appcrçÔit  fur  lé  premier  tableau. 
Outre  la  beauté  reconnue  du  tableau,  cette  côm». 
bînaîfon  î|ig<fnieufè  jfft  lin  nouveau  préïfeht  d*  1*  Ar- 
iîfte.  JËllè  remplît  un  but  àcceflbire,  &  elle  ne 
puît  à  i' imite  d'aiicufle  çèjgijioïitton  pittoresque  ^ 

'    Cert 

.  f  I^it^efle  qui  %  difcut^^  en  )nattre  cette  inaUere,  mérite 
4*  ^trè  çonfulté  par  ceux  qui  exécutent  &  qui  coîninindéi^t 
lié  pà^ilfl  travaux.  D^tis  fdoTniUéfle  laFiiiitâi^e^  il  iii. 
fliquè  la  manière  d^âflbrtir  de  fr^nds  tableaux  q[iii  reÉH 
<|diflent  toute  une  muraille  i^vec  les  deflus  de  clieminée»  «m 
je  eombinet  les  peintures  fur  les  murs  d' un  jardin  avec 

les 


DB  tA   Brttlt^BUTIÔ^i  f.}9  PARTlCUttBk.    ^6? 

Ceft  âiâfi  ^uè  le  ^oeti^uo  del'invtotion  lie  fou- 
vent  àiitàc  tableaux  pânticuli^ts^,  qui  par  tiappôit 
I  leur  grandeur  Uppàrtieniiènt  ettfèinble&  font  pen^ 
dant.  Ôéptiiifent  nous  tieiptrëtêiidoiis  pâsplaidet 
la  ëàîife  d'tiîi  fàte^rêt  partage  dans  un  feui  Se  ïaêmt 
tabléiu  K 

En  ,efFet  la  deAînation  du  tableau  relàdtehient 
lilà  plaoè  qu'il  doit  bcc'up^,  péUt  fournir  à  un 
Maître  îàtèiligént  dei$  idées  acceffôires,  qu'on  doit 
itioins  attendre  des  règles  partîèuliéres  dé  l'iaït  que 
de  la  preichce  d'cforit  de  l'Àrtifte,  '    . 

CcTl 

la*  ttbj^s  coBt^s  âe  la  nature.  De  pareilles  dlfcttâîeni 
devroient  fervir  aux  progrès  du  goût ,  &  exciter  les  AiDâ« 
teurs  à  chercher  des  Artifles  de  la  main  desquels  ils  onfc 
lieu  d'attendre  des  Quvrageg  qai  tiennent  du  pr^iltge. 
Je  ttie  rappelle  toujours  avec  plalfir  les  tapifleries  peintes 
par'^a»!  Baptifiê  fFeenînx  que  j'ai  vues  av  Château  de 
Henfperg  près  de  Dufleidorf.  Le  Peintre  y  a  repréfeuttf 
de  granda  payfages  avec  des  points  d6  vue  magnifiques  ; 
par  un*  belle  entente  de  lumière  &  d'oiiibres,  il  a  fait 
fortir  le«  acteflbirei  qili  «onflltont  dans  une  êrpëce  da 
treUlagte  phitiqué  fur  le  devaiit  du  tableau.  A  la  vu* 
de  ces  beHés  cfi6fes  on  oublie  presque  de  demander  fi 
f§^9ÊHinx  favoit  Hliré  anfll  bien  les  grandes  figurais  qua 
les  petites. 

r  ïels  font  par  exemple  les  deux  tableauJc  en  bafte  de 
JR&tMri  dont  l'un  reprtf fente  une  Aiere  qui  fe  meurt  & 
l'antte  une  fille  qui  pleure;  ou  les  deux  Paftela  peints 
par  le  Chevalier  Mngs  pour  M.  de  Croifmare»  &  dont 
M.  Wille  a  donné  une  excellente  deTcripdon  dans  le 
ffànmai  Étranger  Janvier  l'f^. 

s  EelàSffclifefhents  hiftoriqties^  ff  144.  n. 
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Ceft  âinG  que  I^eel^t  d'une  gloire ^fur  un  ta- 
bleau d'autel,  peipt  ^  Martin  Altonwnte^  Vienne^ 
fo  trouvé  releva  acpîdentflUemwt  par  le  jour  d'une 
fenêtre  qui  fr^p^pe  la  peinture,  On  penfè  que  ce 
li'eA  pas  un  effet  du  hazard,  ^  qup  d^i  l-ordonr 
nance  du  tableau  le .  Peintre  a  fu  profiter  de  cet 
jiccîdeni, 

.  Le  Sculpteur  proche  tout  autrçmeQt  ^:  s'il 
travaille  à  un  bas -relief,  &  s'il  f^it  d'gv^ce  qu^ 
ion  ouvrée  fera  éclaire  d'une  lum^re  gltilpntet 
il  fera  en  forte  de  lui  doivner  peu  de  relief,  popr 
éviter  les  ombres  incommodes,  tandis  que  s'il  reçoit 
lin  jour  plein,  il  lui  donner^  be0i;iicoup  dip  faillie  ^ 

Mais 

f  Vf  SpntimêM  dfs  plfis  hMiêf^  Pifinira,  àtf»  p^  Menr^ 
T^fiitm  p.  16.  &  voyez  au(&  les  lUIlexwm  fur  ta.  Sculp* 
turê  >  difcours  prononcé  le  7  Juin  1769.  à  VAcaa^éaiÀm 
ftoyale  de  Peinture  &  de  ^tuJpti^re,  pa^  M?  Falconet     . 

p  La  deiUns^tion  de  tout  ouvrage  de  l'art  relativemunt  à 
fa  iiantenr,  on  à  la  difiance  de  laquelle  U  (era  vp,  ej^iger^ 
une  expreifîon  plus  marquée  de  la  phyQanomie  ^  dé$ 
fnttfcles  &  desf  contours  à  raifon  de  la  gr^deur,  pour  que 
ces  parties  pargiiTent  à  (dette  diftance  d^ç  le  ton  &  lîhar^ 
mpnie  d' un  tableau,  fait  pour  être  çonfidffré  de  prè^  On 
fe  rappelle  le  jugement  ridicule  des  Ath^iens»  lorsqu'à 
U  vue  des  deux  ftatues  de  Minerve)  i-une  de  la  nijUn 
4e  Fkidi^j  l'autre  de  celle  ^  Alcpun^^  Us.  donnèrent 
|ous  les  fufifrdge^  i  c«  demieri  dont  l'ouvnige»  regardé  de 
près  avpit  un  beau  fini ,  &  quMls  voulurent  lapHter  le 
Uremier ^  4ftnt.  le  fiivant  travail»  fait  pour  to?  yu  ay  lieu 
fie  fa  deftination ,  ne  parpilfoit  ^u'  ébaucfa^.  —  Cette  re* 
piar<^ue  appar|ie^t  pr^^ itmçnt  vsx^  règles  d^i  Pffl^,  on 

fe 
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Mair.que  cette  remarque  ne  me  CQnduifê  pas  trop 
loin  de  mon  fu jet  !  Sans  cela,  mon  cher  ami ,  jq 
courrai  risque  de  partager  votre  attention  dans  le 
motnent  tnèmè  que  je  fais  tous  mes  efforts  p^otir 
prâèrver  de  cet  inconvénient  &  l'obièrvateur  & 
l'Ardfte. 

De  Piks  prâend  remarquer  dans  les  payfages 
de  Rvbmt  la  convexité ,  ou  cette  ordonnance  ùaU 
knce  du  tdWeau  qui  frappe  l^œil  du  fpedateur.  Je 
ne  fais  fi  cette  ^ordonnance  lui  a  fervi  de  règle  dans 
touis  les  payiàges.  Mais  la  chofe  vaut  la  peine 
d' être  difeut^e.  ConfultOns  les  payfages  que  Lucof 
wm  Udm  a  graves  iuperieurement  d' après  ce  grand 
Maître.  Quiconque  veut  fuivrè  Rubens  iïir  ce  point, 
^oit  favoir  dégrader  &  traitei*  les  lointains  comme 
kvhenîé  L&payfage  connu  fous  le  nom  de  tAri 
m  Ciel  *^  a  le  fécond  pian  convexe  en  quelque  foitej 
mais  le  dénouement  du  tout  fe  fait  pourtant  vi 
indyen  d' un  lointain  fpacieux  &  enfonce! 

u 

te  rapporte  à  Tadrèflë  avec  lâcinell»  FArtrlfte  économie 
feS  diffÀtnts  iravatix.  Mais  dans  les  ôccaiioins  htêm^  «il 
«etta  deftination  n'a  pins  lieit  &  nù  lès  tableaux  font  pla* 
ci^s  d^une  manière  arbitraire^  elle  ne  laiiTera  pas  d'avoic 
ton,  utilité  pour  l'arrangement  .faifonné  d'une  galerie* 
L'hcfAfon  placé  un  peu  bai  eift  toujours  le  plus  dmvenablè^ 
at  bt  P«ihtres  qiu  ikvertt  la  hauteur  que  4eur  tableaii 
««cupera  dans  un  fallon,  font  fagement  de  s'arranger  en 
conféqucnce  par  rapport  à  cet  artifice. 
r  Ce  taorceâu  dl  grscvl^é  par  Ca/j^ar  Hubnih 
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Lg^  manière  concave  mç  parqit  If  plii$  co<it 
venable  pour  un  payiôge  qui  n'çft  p<s  £3jbofi)oniitf 
k  une  rçprâèatatiôa  hi(lorique« ,  Par  09  ftra%^«aM 
(du  nioin$  le  Peintre  mepage  le  point  d^  vw  ^  ie. 
pçrte  li^çeinuei^t  vers  ^  Hviieu  df  £1  Q(wp0j(i|ÎQa. 
Et  l'œil^  n'y  court  point  risque,  par  la  negligepço. 
de  r  Artifte,  d'Itre  coi^a^  entre  leç  tru^yx-  açce£ 
foires  cçnvexçs  pisicçs  9ux  deux  cotes  ai  d'siyoir 
4çux  lointains  à  parcourir  Dans  le  lialigage  di:^ 
mafique  cela  s'appelieroit  encore  part^^  l;  intérêt, 
4c  une  duplicité"*  d' intérêt  de.  cet;te  nature  dans  ua 
tableau,  neforme  jam^s  un  tout»en{èmhl^ 

Çeltoît  pour  lier  les  grandes  parties^  de  fes.  ta- 
bleaux  dans  un  objet  principal,  que  Xtéinf  {e  fer« 
voit  des  deux  moyen  fuîvants.  De  Piles  ^  obferve 
Gu^il  avoît  coutume  d'enfoncer  cet  objet  d*un.e  ma- 
nière concave,  ou  de  le  faire  fortir  d*uûe  manière 
convexe  ^.  Nous  pourôns  faire  la  même  remar^ 
au(f  par  rapport  au  Correge^ 

Lès.tableap^  de  ce  grand.  Maitr<^  que  je  r^ge 
4^  la  pxeiçiei:e  clsir^,  fqtit  la  NuU  &  ia  Sainte 
Kamilie  avec  k  Madeleine,  qiji  eflliye  les  pieds  du 
Sauveur  mouilles  de  fes  larmes»  Vous  connoiflêz 
la  fameufê  compofitipn ,  qui  portç  le  nom  de 
l^smt  3f^^%  place  iuc  U  g«uciie  du  tahleao*    La 

beUe 
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\f^e  Sfia^pe  c^^Augu^  Carrachi  nous  a  âojxai, 
de  ce  morceau^  vqu$  en  rappellera  le  foy  venir  ^. 

Quan^  ^^  tableau  adiçùrable  de  Smnt  George  ^ 
4umeme  Maigre,  il  donne  la  preuve  d'une  belle, 
^rdqnnaniçe  convexe.  Que  peut -il  y  avoir  dans 
\m  CQoipofîcion  pittoresque  qui  {e  détache  mieux^ 
qui  forte  de  la  toile  avec  plus  de  vivacité  que 
l'Ange  qui  arrondit  le  grouppe?  Il  m^eft  permis 
£uis  doute  d'indiquer  funplement  un  pendant  à  un 
tableau ,  de  peur  de  tomber  dans  la  pi^plixite  ea 
voulant  en  faire  une  defcnption  détaillée* 

M«  de  Files  trouve  le  motif  de  Rubem  daûdi 
l'a^ément  qu'a  pour  la  vue  la  forme  circulaireé 
I^'on  pOHTQit  rendre  raifoijt  encore  plus  exaâeinent 
de  ce  plaiHr^  iâns  combiner  cette  marche  avec  là 
cercle  proprement  dit.  Cette  iraifon  le  renconiorci 
dans  la  facilité  que  trouve  k  Vue  de  faifîr  phls  d'qb^ 
jets  qu«  dâna  Une  forme  angulaire^  &  de  pàtcdurit 
tout  d^uii  coup  la  vatiété  dans  Paceord  le  plua, 
agré»bleé  Accord  qui^  par  Piâipreflion  du  gtan4 
appàlld  le  fyt&àtc\îti  ôc  cdlui-^ci,  lot^sqU' il  a  pâTi 
couni  la  variété,  &  qu^il  y  a  raflafiéfon  goût»  Cdtl« 
Auve  tococe  l'impreiOioii  du  ^andé 

Il  ue  W  donc  pas  $'  âdniiei'  ^  û  la  plupart  âQ$ 

famêtU  Peintres  d^Hi^olre^  ont  mieux  ainjiéjiitro^ 

duîrd 

«  LalMait  botiii  tùJkohiH  $ttàniê  a  tw^U  le  mina  fiyfV^ 

Il  y. a  environ  trois  JM^s* 
«  ficUiroiffomtati  hifioriquiS*  p.  77. 
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duîre  de  grandes  figures  dans  un  petit  cfpace;  que 
de  petites  figures  dam  un  gtand  efpace. .    On  ne 
^  dondamne  âticune  des  deux  ordonnandes,  dcLaireflè 
i  difcute  i'Une  &  P  autre  dans  un  parallèle  gtii 
mente  d^  être  lu.     La  fubordlnàtioft  a  paiement 
lieu.     Maïs  il  eft  facile  de  comjH-endre,  qu'un 
éfpsice  plus  grand  txigé  Une  partie  de  lumière  p<t>« 
portîonellenient  plus  grande  t   &  que  de  grandes 
figures  circonfcrites  dans  Un  efpace  plus  reflèrr/* 
liront  pas  befoin  de  'partager  les  jôtirt  arec  les  d^-* 
tails  en  bien  moindre  quantité.     Lairefle  ajoute  eh- 
dore  que  dani  les  fujets  hîftoriqUes  tôiilpofes  de 
peu  de  figures ,  le  dolorij;  Ôi  le  beau  faire  ton* 
fervent  toute  leur"  force  &  fixent  toute  l' atfenfiom 
Gn  he  remarque,  ajoute -t-îljcs  détail» que  cûitimef 
des  expe'dients  pour  iridîquer  la  place  &  roccâfiôn^ 
fans  qu'on  y  arrête  la  vue. 

C<?pehdaht  toutes  les  compoCtioiisf  né  {ànt  j)as 
dtftermînees  d'une  manière  (î  avantagèufe^  èi  fôtM 
vent  aUflî  elles  ne  peuvetlt  pas  l' être*  Je  lie  véuJè 
pns  vbu^  tracer  ici  une  image  du  tumulte  ai 
du  fraca*. 

Le  foin  conttént  pbtlr  l'tinife  dû  tott,  êft  te  ^ 
qtrf  tdiîduit  TArtiAô  à  la  vàrieW  des  parties;  Il  eft 
dans  1^  obligation  de  mêler  ^  avec  la  direriîte  elit& 
qtîe  manière  d'  être  gracieux.  Pouf  ttl  èfFfet  il 
ti^ni  à  fi  di(pdfitions  Its^  ëonthifiés  vratfemfcl^leâ 
A  naturels;     £t  qu'il  font  facile^  à  trotiver,  ce» 

Êbn* 
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ifôntrafte^,  tant  dans  les  plus  grandes  que  dans'le* 
^hî^  petites'  piârtîesi 

G*eft  aînfi,  par  exemple,  que  clans  fôn  c6ur^ 
tbftueux,,urie  rîvîere  paîfîble  partage  les  cote^ui 
d'tfîentôur  éc  tes  nîdntagnes  lointaines  en  de  grandes 
parties*  ou  eu  '  de  grandes  niafles  qui,  fé  réuniflant 
dalis  une  dîrtcftîoh  contraffcc,  fc  rangent  autour 
dé  la  furfàce  êié'  f  eau  ;  èomme  «ùtour  d*  ùïili 
placer  dèftinee  à  dts  objets  ralîemMe's  avec  ordrëi 
Là  vous  tt?6uvez  eiicoi-e  raflèmWage  de  là  \méiê 
êc  de  P unité;  vbûlî* trouvez  la  vue  attirée  fur  dtà 
daîrs  ftapjiants  qui'^  fuivant  lès  qualités  <f  un  boii 
tsfclefau$" l'appellent  de  loin;  ou  lui  font parcourîif  ' 
tihe  Vâfte  Vteildùè.     * 

On  a  pu  conclure,  par  ce  que  noufs  venons  de 
dii»,  qu'unelagè  modification  des  acceflbiresV  par 
^onfe'quentaulfî  dès  lointains ,  quand  ce  ne  fonf 
que  dés  acèelToiîrès,  <Sc  quand  les  fuyariis  font  d*  aîli 
leurs  co'nfofhies  aux  tons  de  dégradation,  attire  Ità 
yeux  fur  lès  objets  les  plus  vojfîhs  qui  s'arrogent! 
dans  le  tableau  le  droit  et  V  adibh  pnncîpjâlc, 

Auflî  Rubens\  dans  Pordoîijiance  convexe  dtf 
tés  grandes 'compoïÎHons  hifloriqûes,  n^a  jamais 
pU'  tomtèr  dans  lé'  défaut^  de  trop  dîfperfér  ,Ies 
objets.  .S*îl  iious  a  fôuvent  ouvert  la'vuéSd'ïïn 
côt^  comWn'déTois'ne  riousTa-'t^il  pas  boucïieV 
d<»  l'autie ,  ou  ne  l'a-t-îl  pas  agréablement  in* 
terrompuc. 

S  U 
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Il  faut  que  cette  manière  de  limiter  la  vue  coûte 
d'une  ordonnance  facile.  Les^ioos  ^piibdiques 
&  les  fabriquc^j  font  à  la  diipoiition  <lu  Peintre 
d'Hifloire,  comme  la  riante  nature  Peft  à  ceUe  du 
Payfàgifte.  Une  colonnade  d'ordre  ionien  peut 
figurer  avec  ^raçe  à  l'entrée  de.$  bois  encliantes  de 
Gnide:^au  contraire  un  édifice  d'ordre  dorique  ^ 
trans^ojcterpit  difficilement  notre  im^ginatioa  dans 
des  contrées  confacr^  à  V^nu«.  Que  des  fabri« 
^ues  d'un  grand  goût  nous  voilent  le  lointain  qui 
(ans. cet  artifice  attireront  tjcop.  nojre  vuçj  Qjje  ce 
gy^d'un  côte  Tart  nous  offre  gratuitement,  qu'il 
xk)us  cache  de  l'^autre,  par  qtlelques  heureux  expe''* 
dients,  ce  qu'il  impofè  à  TArtifle  comme  une 
^'ïieceflîte! 

L' Italien  troyve  fans  peine  cçs  heureux  expé- 
dients dans  les  édifices^  pittores^es  de  fes  places 
publiques  9  ou  dans  les  ruines  de  fon  Colifce.  Le 
Francis  &  le  Flajnand  nous  offrent  l' inteneur  des 
demeures  champêtres^  ^  la  gaiet<^  de  leurs  villa* 
geois.  Souvent  1*  Artifte ,  à  ï  exemple  d' un  da 
^ardin^  nous  repréfente  une  riante  campagae  coii-' 
verte  d^  épis  dores  &  un  Berger  libre  d'inquiéhidé 
a  côt^  de  fon  troupeau,  enferuâé'danruc^  bergerie 
mal  clofej  pu  fouvent  il  nous  dc4fia^^' deviner,  ce 
qu'une  fage  modifiç^oit^àoift^o^fW^  a  la  curio^ 

tii4  dii  Ipeflûtieur* 

^  Cepen» 
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Cependant  cette  modification  n'exclut  famats 
un  certain  eipace  proportionei  pour  le  développe* 
ment  des  parties  &  pour  l'indication  de  ?iiorizon« 
Permettez. moi,  mon  cher  ami,  de  remarquer  en- 
core fur  cet  article  que  Isi  connoifTance  de  la  perfl 
pedive  y  eft  d'une  néceifite'^  abfokie.  Vous  favez 
que  le«  Paftorales  des  plus  Iiabiles  Peintres,  commo 
les  pay iâges  avec  des  montagnes,  fbqttrès^foiivent 
bouchées.  Je  m'étendrai  davantage  fur  ces  deux 
objets  ci- après.  Je  me  contenterai  ici  de  voua 
citer  là*deilùs  un  exemple^ 

Dieifich^  dans  un  de  Tes  plus  jolis  payfàges,  où 
une  rivière  avec  ces  bords  riants  borne  le  devant 
du  tableau  9  attire  la  Vue  du  fpedateur  fur  le  peu* 
chant  d' une  montagne  qui  s' étend  fur  le  plan  du 
milieu  9  ôc  la  promené  d^  objet  en  objet  par  lo 
charràe  de  fba  pinceau.  La  montagne  occupe 
plus  de  la  moitié  de  la  largeur  du  tableau.  Ua 
Peintre  ordinaire  auroît  cru  etnbôllîr  le  vallon  refi 
jferre  fitue  à  la  droite  de  cette  montagne  par  dea 
lointains;  mais  par -là  il  auroit  détourne  raltentioa 
de  P. a<flioa  principale  qui  efl  ici  fufHiammeat  riche 
&  qui  nous  montre  tout  le  g^nié  de  Dktrich: 
Dans  le  vallon  vers  l'horizon,  la  fcene  eft  limite'è 
avec  beaucoup  plus  de  précaution  par  un  village» 
des  maifons  duquel  on  voit  s' elevpr  une  fumée  qui, 
ie  confondant  avec  les  vapeurs  de  1$  terre  «  ramené 

Sa*  par 
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p^  une  agràible.  s^cdfite ,  l'œîl  du  fpecfïateur  fuir 
l'objet  priudpai  du  tableau.  Les  dénouements  acci» 
dentels  de  cette  nature  ont-au^i  leur  prix  dans:^léft 
tableaux  hîftoriquea. 

Dans  de  certains  fàcrifices  tnitta[  dans  le  flyle 
de  Rembrmt^  om  a  coutume  de  remarquer  quelque, 
chofe  de(£miblable;  Vous  connoii&z,  par  exemple 
un  tableau  repreTentant  un  Oracle  d^^oUon.  de 
Guillaume  cU  Poçrter.  On  y  voit  dans  le  lointain 
une  vapeur  obfeurcir  les  vaftes  pj^rtiques  du  temple, 
autant  qu'  il  eft  necciîàiré  pour  attacher  le  ipe<fl«* 
teur  fur  l'adion  de  T  oracle  que  deu^  étrangers 
font  venus,  cpnfuiter  ;  cette  vapeur  laiflè  afliz  de 
tranfparencepour  que  la^vue  perce  détendue  de  cci- 
portiques,  êc  que  la  folitude  qui  y  règne  infpii^  à 
l'ame  une  fatnte  horreur.  Les>  attitudes  <!ù  petit 
nombre  défigures  y  contribuent  à  Pàdionrprincî- 
pale.  L'un  de  ces  deux  étrangers  eft  dëja  clendù 
par  terre  fàifî  de  frayeur.  L'autre  proftisme  de- 
vant  le  Dieu,  qui  rend  ks  <»^cles  attend  encore- 
fon  fort.  On  ne  voit  plus  que  le  Prêtre ,  moteur 
àc  cette  pieuiè  fraudé.  Dans  ce  tableau  la  foien* 
itite  de  l'adion  eft  conduite  à  fa  fin  par  trois  figures. 
Mais  elle  ^  admirablement  bien  foutenue  par  une 
figure  ^pifôdîque-,  par  un  autre  Prêtée  dont  oa 
apperçoif  la  njine  rufee  derrière  un  rideaux.  U- 
eft  en  adion  dé  crier ,  &  P  on  remarque  à  fon  air 
que  V  eft  lui  qui  prête  fa  voix  à  T  oracle.     Mais  de 

la 
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la  manière  qu'il  eft  plâce%  il  ne  peut  être  vu  que 
du  ipedàtcur  du  tableau. 

Ce  que  je  viens  de  dire  mè*îte  une  remarque, 
l)ans  la  repréïèntatïon  d'un  événement  qui  .rçn- 
ferme  un  fecrçt,  ou  un  complot  contre  un  des 
perfonnages  en  adîon,  il  faut  avoir  foin,  de  ne 
janiiis  placei:  cette  figure  de  manière  qu'elle  puiflè 
dcGoûvrir  la  cftofe.*  *  Lorsque  Natoire ,  dans  fon 
fableaù  dé  Califtd  ,  "place  fur  lé  premier  plan  un 
Amour  qui  fait  un  figne  malin  avec  le  doigt  appuyé' 
ftif  la  bouche  à  d'autres  Amours  dîftribue's  fur  une 
nuée,  il  a  tout  difpofe' de  manière,  que  Califto, 
dont  les  regards  font  fixc's  fur  Jupiter  fous  la  forme 
de  Diane  ne  peut  rien  remarquer.  Cette  diftribu- 
lion  de^  Amours  par  rapport  au  lieu ,  &  leur  rela- 
tion  relpedive  moyennant  le  mouvement  &  les 
figues  s 'rèmplilTent  ici  un  fécond  objet.  Je  pou- 
rois  dire  un  troifieme,  fi  j'avois  voulu  commencer 
ma  defcription  par  le  rempliflàge  des  grouppes. 
Cette  diftributîon  favorife  l'ifquilibre  du  tableau. 
La  lîatfbn  des  figures  acceflbîres  par  les  fignes  eft 
taon  feulement  la  chaîne  qui  lie  les  parties  fubor- 
données  tes  plus  éloignées;  mais  c'eft  auflî  l'ac- 
cord de  ces  parties  avec  l'aAion  principale  quir 
occupe  à  peu  près  le  milieu  du  tableau.  Le  figne 
de  P  Amour  pour  attirer  l*îittention  des  autre» 
Amours  fur  l'objet  principal  de  la  cofnpofition 
regarde  auflî  le  fpedateur ,    iSç  l'^heiirenfe  toùr- 
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hure  au  tôut*enfembk   cft  le  fruit' de  cette  or* 
donnance. 

Laireflè  prétend  que  quand  même  une  pareille 
iSgure ,  introduite  avec  toute  la  vraiièmblance  poC> 
fible ,  feroît  figné  au  fpedateur ,  ,  cet  artifice  ne 
•  pouroît  paè  faire  un  mauvais  effet  :  d*  autant  plus 
qu*il  eft  très -permis,  à' i' art  qui  à  l'illufion  pour 
objet,  de  tranfportér  l'obfervateur  même  en  ima- 
gination fiir  la  fcene  repréïèntec,  J'ajoyteroiis  vo- 
lontiers que  le  Peiatre  agit  avec  plus  de  vraifênv 
blance  vis^à-vis  du  fpe<flateur  d'un  tableau»  que 
Je  Poè'tc  dramatique,  quand  il  fait  paroître  unFron^ 
tin  qui,  en  adrelTant  le  di&ours  au  Parterre,  tache 
de  le  rendre  attentif  aux  entretiens  des  Amants 
qui  ne  fuppofent  guère  d' avoir  un  û  grand  non^ve 
de  tëinoins. 

L'hiAoire  de  Saint  Martin  de  Tours,  ^u  mo* 
ment  qu'il  guérit  un  efclave  poffrfde  du  Démon, 
pendant  que  le  Maître  de  l'eiclave,  d'abord  incre* 
dule,  puis  converti ,  conteihple  par  une  fenêtre 
Topel-ation  du  miracle,  a  fourni  z  Jacques  Jordami 
une  tournure  très-beureufc  pour  étendre  les  objets 
dans  un  tableau  ^.  Nous  n'avons  pas  de0ein  de 
deHgner  ici  aucune  ligne  verticale  fuyante,  ni  d'im»* 
ipner  de  nouvelles  diftincfUons  empruntées  des 
ricbeiles  immenfes  des  objets  pour  l'ordonnance. 

c  C«  fujet  a  été  rup^rieurmiitat  liien  gravtf  par  Fierr»  de 
Jode  !•  Jeune. 
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^fordamt  ménit  dei  éloges  pour  avoir  fu  profiter 

de  ces  richefïês:  comme  Rubms  ^  il  mérite  d'être 

range  dan^  la  clafle  des  plus  habiles  Ordoiuiateurs^ 

ainfi  que  des  plus  heureux  Colori/les,     Amis  de# 

HIents ,  cherchons  le  bien  dsuis  tous  les  Ârtiftea. 

Piulîcurs  fujets  (f  Adrien  vm  Ojiack^  tires  de  la  vie 

la  phis  commune,  pouroient  fournir  les  idées  les 

plus  heuretifts  pour  des  compolîtious  plus  gracieu» 

fès  &  plus  relevées.     Il  ne  faut  m^rifèr  aucun  fen« 

lier  qui  conduit  fur  la  grande  route.    Voir,  choinr<, 

.embellir)  voilà  les  gradations  que  doit  remarquer  un 

£ige  ob&rvateur  pour  eteadre  le  domaine  des  arts. . 

Par  ces  obfcrvatioos  l'on  a  trouve,  qu'un  oh» 

jet  qui  (e  dîAingue  par  une  infinité  de  petites  paN 

ties ,  ne  fè  4âache  avantageuiement  quç  fui:  des 

S  4  fonds 

4  Paml  le»  tableaux  dail?Mé#Mf«  je  n'en  dtefai  que  troia^ 
tons  croîs  différents  de  compofition  ;  1)  le  Jii^emcnt  4c 
Paris ,  morceau  peu  riche,  mais  charmant  da^s  toutes 
fes  parties;  i)  la  Continence  de  Scipion»  plus  riche ,  A: 
Vien  difpoG;;  3)  la  Bataille  Ae$  Amaaonnes,  très  riche» 
d' une  ordonnance  admirable.  On  peut  confulter  ces  mor^ 
jceaux  par  rapport  à  Wconomie  de  la  compofition  ;  ils 
font  gravés  to]as  le$  trois»  le  premier  par  Loinmtiw%\9 
fiKond  par  Bptfveri,  ^  le  troifieme  par  Vorfitrman^  C'eft 
•  aux  Bcrivàîps  an^ois  à  pous  donner  la  defcription  d'une 
des  plus  riclies  compoiitioas  de  Rubeps^  lavoir  l'Apothéofe 
de  Jacques  J«  Rfi  de  la  fîrandje  Bretagne»  qui  forme  le 
plafond  de  la  laie  des  banquets ,  au  palais  de  Whitehall. 
Ce  morpeau  a  M  gravé  à  Londres  en  17^0,  par  Simo» 
GribêUu*  *i2u*on  Te  rappelle  q^^on  ne  propofe  ici  que  de 
4onAir  des  exemf  lea  toufidant  les  dégrés  de  l'ordonnance. 
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fonds  très -peu  ii|tprroçnpuf  ou  pajtagç^i,  ,^  Ccft  en 
tenant  vos  fonds  bien  unis  que  vop^  ailignerçz  i|i^ 
.  plaçç  convçnablo  à  un  fefton,  à  ijne  guirlande,  oy 
aux  mafques  &  aux  mafcarpiu  '.  Et  d'ua  aiitc^ 
côte  vous  iferez  contrgftcr  agréablement  la  di:iap* 
perje  aux  larges  plis  qui  revêt  la  taille  elegaatf 
d'.une  Bergère  Arcadienne  au  moment  qu*  cUç 
contemple  le  tQmbeau  de  fon.  amie,  avec  le  bac? 
relief  d' un  Sculpteur  dans  la  Pçix)ture. 

De  cette  e'conomie  nous  tirons  des  iiidt3(fliont 
par  rapport  aux  parties  entières  de  l'ordonnancé. -^ 
Nous  remarquons  que  les  petites  parties;  pratiquées 
derrière  plujfieurs  petites  figures,  ne  font  pas  un  bon 
cffçt.  Pour  foutenir  en  quelque  forte  ces  parties 
par  des  oppofitions,  il  eft  bon  d'introduire  dans  ^e 
tiibleau,  des  murs,  oiï  des  fabriques  larges  &  unies; 
mais  il  ne  faut  jamaii  interrompre  les  grands  travaux 
par  de  petits  détails.  Il  rcfiilte  de  -  là  qu/?  les  figarcs 
entourées  4f  trop  4^  décorations,  fe  trouvent  plutôt 
cachées^  que  releve^es  par  ces  embellifièments. 

Ces 

0  Dtns  et  s«ire  de  d^oradâns,  on  pent  l^rendre  poor  no* 
deles  las  màfcarons  4es  Fontaines  de  Dominico  FotUatuh 
gravides  dans  le  Recueil  de  Fatda  &  de  Fenturini^  à  Ro- 
me 169 1.  &rur  tout  les  mafc^ues  de  l' H^tel  des  Invalides 
de  Berlin  Inventes  i^ta  SchlUter^  deîfînés  &  ^çyës  à  Teau 
forte  par  kode^  qui  les  f  publiés  (gps,  ce  titre:  Lfwvtn 
.  uach  d$n  ModtUn  dts  berlihmtm  Hcf^Ut^Sf^geiinchntf  und 
m  KupffT  gtlkzef,  Berlin  1767.   .    ,     . .      j     ^  , 
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^.  Ces  Çorih  de  parti€J<>  dit  Laîrcflc,  confift^n^i 
j^latîvemf^  V^  Pdyfage,^!!  arbres  hauts  &  touffus, 
en'  fabriques  larg&i  &  epailfes ,  en  fondsi  vagues  <$: 
jiiiis...  La  reflfemblance  de  l'effet  nous  permettroit 
peut -être  de  «mettre  les  ciels  dans  la  claflç  de  tes 
parties.  Car  qui  eft-ce  qui  doute,  que  des  figures 
jfolejes^  ou  uu  grouppe  fur  des  hauteurs  dans  une 
GompoiTtiou  àe^Saluatùr-Hofa^  ou  même  un  finv 
pie  portrait,  quand  la  partie  ômbrec  eft  pour  ainiî 
dire  fondue  dans  h  partie  éclairée  de  l'air,  fc  deta- 
client  avantageufement  vers  le  champ  libre  du  cieL 
Je  dis  vei^  le  champ  libre  du  ciel  qui,  dans  la  repre"*^ 
fentation  d'une  marche,  eqmme  le.retour  de  Jacot> 
fi  la  tcrr«  de  les  .pères,  forme  l'eipaçe  aérien  fut 
Jequel  les  objets  élevés  fe  de'tachent,  tandis  que  Iç 
vallon  caché,  dérobe  iofènfiblçment  à  nos  yeux  lei 
figures  fuyantes  de  la';  compofltion.  Tout  objet 
qui  foraie  une  efpece  deimaflè  en  tirant  vers  le  ctçl, 
&  qui  Hent  le  rang  d'uiv?  partie  capitale,  doit  auflî 
ieficr  telle,  il  ne  faut  pas  que  1'  objet  contigu 
$' éparpille.  fQuyent,  &  force  l'œil  de,  fàifir  T effet 
de  cc^rteiincs' boules  difperft^es,  e^  dont  de  Piles 
Veut  qtfôîi  fe  garanti/le  :  pour  montrer  q.ue  la  vi- 
i^onçiï  ime  preuve  de  l'unité. d'objet,  il  a  fait  gra- 
ver  ces  boule»  pour  fervir  de  detnonftratîon* 

Un  champ  de  ciel  traite  d'une  manière  légère 
iç  foave  eft,, agréable  dans  toutes  les  oompofitions 
des  grouppes*     C'eA  aiiifi  qu'il  s'offre  daqs  la  na- 

S-  5     .  V       ture. 
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tare,  &  c'eftaînfî  qu'il  nous  donne  la  preuve  'd'une 
correipondaàce  naturelle.  Il  faut  iè  garder  ieul» 
ment  de  ne  pas  ouvrir  partout  de  nouveaux  a(pe<fls.  * 
Ce  feroît  exiger  de  la  vue,  de  parcourir  plus 
d*  objets  <ju'  elle  n*  a  envie  de  voir.  L* art  fe  plain* 
droit' de  la  violation  de  l'unité. 

On  a  deux  moyens  d*  e'pargner  à  1*  orfï  toute 
difnpation  defâgréable.  Premièrement,  en  traitant, 
comme  f  ai  dît  cî-deilùs,  les  divers  grbuppes  par 
^andes  maifes  de  lumière  &  en  les  dëbchant  en 
demi -teintes.  Si  l' Artifle  joint  à  la  netteté  der. 
penfees ,  la  ricHedè  de  V  imagination  âc  la  pratique 
de  la  main ,  il  a  caufê  'gagne'e.  Secondement ,  en 
s' àbftenantfagemèiitd^  introduire;  dans  le  taUeau 
des  grouppes  fûperflus,  âc  d'étaler  les  ridiefiês  des 
çompofîtions  difFufes  &  mal  conçues  f. 

Quant 
f  Rien  de  plus  judideox  «fur  cet  objet  qne  la  defcriptida 
id'un  tableau,  r^réfentant  les  Ifraëlitès  qui  recueillent 
la  Mâne>^par  Henry  Tedelip.  Cet  exenwn  eft  1^  réTultlt 
des  ÇwfértpeBs  d$  P  jUad^mie  R9yatê  de  J^tinturf  ff  de 
Sft*tpi*fr^9  tws  en  préfence  d$  M,Colbir$  m  tmnnù  Ht^ 
Felibien  neus  d^rit  un  »tttre  tableau,  repr^f(^teât  le 
Jeune  Pyrrhus ,  fouftrait  ^x  recherches  4e«  Molofles; 
inais  fil  defcription  fatisfalt  plus  par  rapport  à  ?  iu^entioi^ 
ijue  par  rapport  à  la  diftribntion.  ;  Je  recommande  à  la 
riéflexion  d^  jeunes  Artifles  ces  deux  fameufee  coi^po*' 
jRtions  dViPqH^n;  elbs  font  gravées  toutes  deuXi  b  pre« 
tniere  à  Teau  forte  par  Lmi^  Tefiilin»  Frère  de  Henry, 
&  inféré  à  la  fuite  des  Cohfi^rençes ,  la  feconde,  à  Teau 
forte  &  au  burin,  par  Gérard  Aédran^  morceaii,  qu|  peut 
lltrç  çonfid^ré  comme  im  chef,  d' œuvre  de  paviire. 
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Quant  w  premier  expedîèat  il  faut  pouvoir  en 
rendre  raifon  &  juftifier  ce  procède'" au  moyen  de  la 
lumière,  du  local  êcàcs  qualité  des  couleurs,  aiiifî 
que  de  leurs  reflets.  Ccft  pourcet  effet  qu'qn  ap- 
pelle cette  opération,  une  intelligence,  une  magie, 
&,  comme  iln^y  eft  pas  feulement  queflipn  de  lu- 
mière &  d'ombre,  mais  aufîî  de  clairs  &  d'obfcurs, 
^linfî  que  de  choix ,  ^  de  goût  dans  les  objets  & 
dans  les  fujet,on  dît  Inintelligence,  la  magie  du  clair- 
obfcur.  L'obfervatîon  des  règles  de  cette  Icieucé 
produit  à  nos  yeux,  relativement  à  la  dîflance  des 
objets  &  aux  degrés  de  cette  difiance,  ce  qu'on 
appelle  ordinairement  le  ton  de  la  dégradation. 

Quant  au  fécond  procède',  c'efl  fou  vent  la 
dignité  du  fujet  qui  en  décide  la  vgleur.  Pour  des 
points  de  vue  entendus ,  pour  des  içenes  de  tufpulte, 
pour  l'expreflion  de  ces  mouvements  vifs  qui  le 
manîfeftent  au  milieu  des  joies  bruyantes,  l'Ordon- 
nateur a  recours  à  h  première  manœuvre.  Maïs 
veut -on  qiie  l'art  déployé  toute  û  force,  &  qu'il 
travaille  pour  àçs  fentiinents  plus  eminents,  il  faut 
qu'il  fafïè  régner  un  doux  repos  dans  fe§  pror 
durions,  ,La  grâce  nous  cbarmerg  daqs  fa  npble 
implicite:  la  beauté' partagera  notre  attention  entre 
un  petit  nombre  d* objets:  ^  la  majeft^  de  1- adfoa 
tmmitvt  daw^  notre  ame  la  gravite  &  la  reHçxion, 


CHA^ 
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CHAPITRE     XXII. 

Pu  repos, dans  un  tableau f  &  de  PécononUe  des 

,    grouppes  &  des  figures  parrapport  au  fitend 

&  àla  dignité  d'une  compofiiton  hifiorique. 

On  croit  gëcieralement  que  trois  grauppes  font 
fuffifcnts ,  poui'  remplir  agréablement  une 
compofitipn  hiftorique*  Nous  avons  dit  p!u$  haut, 
que  dans  l'ordonnance^  ?  Artifle  devoit  avoir  foin 
non  feulement  de  varier  les  figures,  &  de  ménager 
une  liaîfon  naturelle  entre  elles  j  rpaîs  encore,  qu'il 
devoit  leur  donner,  par  des  jours  <Sc  d.çs  ombres 
diAribuâ  avec  adreflè,  cette  aifànce  aimable  ^i  les 
rend  plus  attrayantes  à  J'œil.  Il  arrive  de -là  que 
les  divifîons  capitales  ,  qui  con^ftent.  en  peu  de 
parties,  font  naturellement  les  plus  commodes 
pour  un  tableau  d' Hiftqire. 

A  l'exception  de  l'e3j;a<flitude  fy métrique  des 
proportions,  la  grande  manière  fe  montre  dans  un 
tableau  bien  conçu ,  colinne  dans  un  bâtiment  bien 
entendu.  Atmibal  Carrache  foutenoit  qu'  un  tableau 
ne  devoit  être  compofc  que  de  trois  grouppes,  A 
il  ne  croyoit  pas  qu'il  put  être  bien,  fi  l'on  y  fai- 
foit  entrer  plus  de  douze,  figures  ^,     Suivant 'foA 

opinion 
g  Voyez  de  Pile<^i»t  1a  remarque^  fur  le  vers  13a.  du  Po#« 
me  de  du  Freine/, 
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opinion  le  fllence  &  la  majefle ,  font  dos  qualités 
necefEûr^s  pour  répandre  la  beauté  fur  une  com- 
pofition.  Un  pas  die  plus;,  &  ce  grand  homme 
nous  auroit  npmm^  la  grâce  dans  fa  plus  hautt; 
SgnificatÛHi. 

Il  faut  auflî  que  le  repos  sVtende  fur  les  group- 
pes  acceffoires,  afin  que  l'oeil  foit  toujours  conduit 
fans  obOacle  fur  la  principale  figure  du  tablçau, 
C'ell  aînîî  qu'une  figure  à  l'ombre  placée  dans  un 
grouppe  éclaire,  fcrt  de  foutien  à  la  figure  qui 
parojt  à  la  lumière,  de  liaifon  à  celle  qui  eA  con- 
tiguë,  &  toujours  de  dflaflcment  à  l'œil  du  Ipeda- 
teur  :  au  moyen  de  ce  repos  la  vue  acquiwt  de 
nouvelles  forcés  pour  parcourir  des  endrditiî  plus 
animes  encore.  

Les  objets  diftînds  places  dans  une  [[ombre 
peu  obfcure,  ou  bien  des  ombres  qui,  au  moyen 
du  tranfpara^it  de  couleurs  bien  entendue^,  ne  fôôt 
que  voltiger  pour  ainfi  dire  fur  ces  objets,  font  uès' 
propres  pour  attirer  &  pour  amufer  la  vue* 

Les  xeposfoht  agr^ablem^snt  interrompus  par 
les  reflets  qui  font  des  effets  fi  charmants,  qu'on  efl 
toujours,  bienaife  de  les  trouver.  Ils  piquent  V  at- 
tention y  ils  relçvent  les  charmes  du  tout  qui  veut 
être  mis  en  haçnonie  avec  les  parties. 

L'harmonie  naft  de  la  liaifon  Mes  grouppes,  des 
couleurs  À  de§  objets  de  la  çompofition  fuivant  les 

degre's 
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dcgr4  des  diftances  ;  conformément  à  cette  dcr- 
.  niera  rciatiop,  qui  découle  de  |a  pçr/pedîve  aérien- 
ae.<)  &  relativement  à  la  vàriçte'  des  teintes,  on  ap- 
pelle cette  économie  Je  ton  déjà  dégradation. 

Ainfi  1^ artifice  combina  de  l'ordonnance.  Se 
du  rapport  relpcflîf  du  clair  à,  de  l'obfcur  en  gê- 
nerai, jdu  jour  &  de»  F  ombre  en  particulier,  n*cft 
autre  chofe  que  le  paflàgo  bien  entendu  du  repos 
au  mouvement ,  tant  à  l*  égard  de  la  vivacité  des 
objets,  que  par  rapport  à  l'effet  des  couleurs  bieil 
çhoi(îes.  C'eft  par  cet  artifice  que  pltcfieurs  ta- 
yeauxde  l'Ecole  Flamande  nous  appellent  &  capri- 
vent^nptre  attention ,  avant  que  nous  ayons  reinar*^ 
qu^^  4e  quelle  nation  le  Peintre  a  emprunte  ia 
fable.  Si  l'Artifte  n'a  fait  entrer  dans  fa  compo- 
lîtîon  que  ce  qui  eft  eflentiel  au  but  principal,  il 
.rend  1#.  diyerfite  fufceptîble  d'harmonie,  c'eft  à 
4ire  de  beauté'. 

,  ^La  multiplicité'  d'objets,, confine  de  bien  près 
au  delordre.  L' Artifle  peut  à  la  vérité"  remédier 
à  ce  defordre  en  e1)auchant  par  malles,  &  en  ne 
preTentant  que  les  grandes  parties,  il  courra  tou- 
jours rîfque ,  furtout  lorsque  le  fujet  eft  pathéHquCt 
de  mettre  de  la  confufion  dans  le  tablcao  &  de 
bleller  la  dignité'  de  la  compofitîon.  Loin  ce 
àéf agréable  fracaf  :  mair  que  dans  h  paij^le  champ 
de  votre  toile  règne  un  doux  repos  f  imjikmemnisibli^ 
C'eft  ainfi. que  s'exprime  fur. ce  fi^et  ^/ihké  àt 
*  Mariy 
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Marfy  daas  fon  ix^géhieux  Polme  de  ta  Peinture  \ 
Ce  que  1^  Carrache  rapporte  iùr  cette  matière,  avoît 
âé*  recommande  longtems  avant  lui  par  Léo  Baptt« 
ila  Albertu  .  Comme  tout'  le  monde  cite  te  Car^ 
rache^  ou  me  permettra  de  prendre  pour  monga* 
raat  Alberti- 

Cet  Ecrivain  ^  veut  que  cette  muldplîcité  d'otv 
Jets  reçoive  fes  ornements  d'une  variété  raifonne!» 
toujours  tempérée  par  un.  air  de  dignité  &  par  un 
certain  caradere  de  mor^lit^  &  de  douceur.  Sa 
optique  s'attaque  furtout  à  ces  Peintres  qui,  pour 
étaler  leurs  richeflès  fuperflues^  ^  pour  remplir  la 
moindre  place  vide ,  choquent  toutes  les  règles 
de  la  çompofîtion ,  en  entailânt  ol^jet  fur  objet. 
Sans  ^onomie  &  iàm  jugement  ils  prodiguent  les 
travaux^  &  mettent  tout  en  confuilon  fur  la  toile. 

Sans  nuïre  au  repos  necef&îre,  P  Artîftc  auroît 
pu  trouver  le  ftratogeme  d'étendre  les  objetsr  par 
l'intelligence  de  l'équilibre  naturelle  dans  un  ta<> 
bleau.  Mats,  mon  cher  ami,  rappeliez -vous  la 
manière  de  peindre  pratiquée  du  tems  d'Alberti: 
comme  on,  éparpilloit  les  objets,  comme  on  en« 
failbit  les  figures  fans  deflêin ,  Ôc  en  générai  fans 
lier  les  maffes.  Cette  manière  de  peindre  régnoît 
partout  alorSft      Par  rapport  à  l'ÂUemagifie^   je 

n^au« 
♦  k  Piffuta,  'Caf^êH. 
i  TrMaf  data  pluàra,  L  II  p.  m^ 
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ri'aiirois  qu^à  vons^'dtérles  graviifés  déifiait  vo$t 
Meeheln  \  Dans  h  morceau;  quî  repr^ftAç  JuditH 
&  Holopherne ,  tes  figures  dîfperféÊf^  &  tàng^éèê 
fyirtetriqwment  fuf  Je  plan  du  mîiiçu;  prouvétrf 
&  abord'  k  vérité^-  rfd  ttia  thèfe.  En*  ttaîfë  ^tianil 
on  pcîgnoît  une  Vierge  avec  ?  enfant  Jéluk,  ailifi^ 
à[<une'ttble{  je  pPértdkponr  exemple  k  compbfitîon 
k  plusfiiïiple)  dh  ëvoîf  eontmne  de  re^andrcf  <kà* 
ftîurij  &  des  fruits  *  for  Bn*  tapis  bi^fare'  cammc  1<^ 
flieurs-&  le»  fruite.  Les  objets  atefi  îtraîté,' ôffi-oîcn? 
•         »*  .  .  .  ;^  '^a(pe<9 

Â  Les  Ecrivains  qui  ont  parlé  de  cet  ancien  Grayeur  AUe- 

*  /  xùin^f  oiit  jette  beauctfup  d^obfcurieé  flir  toû  nom  &  ttl^ 

r..   te  ouTmt^fes;  :  m,  HeitJkI(e/<làn»  (on  Al»  th'hrtSrmu^Êi 

,  ^     a  très  -  bien  difcUté.  (c«tte  matiei:e«  !>'  ^pr^s-  fe#  rcchercbe», 

il  rëfulte  qu'il  y  a  eu  deux  Ifraël,  Père  &.FiIs,  quMis 

étoîent  originaire  de  Mecheln,  Bourg  en  Weftplialie /& 

quUls  deaieiiroient  ù  Boc.holt,  pi;tUe  viHe^  fitu^  fur 

r  Âa  dans  i'  Évcçhé  de  Munder ,  &  peu  poignée  de  Me« 

chèln.    Le  perè*^toit  Orfèvre  ;  car  oh  thiu^e  Ws  foii' 

portrait,  'gnavé  par  Ui.&i&^  cette  kiferij^tioff  !  2ffrÂ^ tMÀ 

,     iKeifehefr  ©olD^tt.   Les  autres  pièces  46  eef  Gnrctf»; 

font  marquées'  utuôt  I.  M.  tantôt  j.  V.  M.  qne}qaefoii 

3irr«^eî  V.  m;  drâutfes  foî's'g^ràÇèf^iu  sôMmt^^ 

ly  ailleurs  M^eifikke  pUiC^  ies^r^î^A-pere^iS^  fils,  encn^ 

J45a;&  1503^  celles  de  Maril»  SJkàrt^  ^irt'^éaif'jk  viffy 

&  en  générai  T  invention  àe  la  Gravure  for  »^(aj  «ikAB*-' 

magne  en  1440  >  antérieure  par  conTéqvent  â  cette  mêâie^ 

décoi^ verte  qae  Vaifart*  attribue  affe^  légéremetit'à  Mafb^ 

Pinlguerra,  Orfèvre  à  Florence  (k  qu*il  fixe  â  F  année 

1460,   puifqu' aujourd'hui   les  coUeftions    les  phis  fa«' 

meufes  ne  peuv«it  rien  psod^ire  av^  eerc^tude.  de  cet 

inventeur. 
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J'ftfped  de  ces  boules  diiperf/es  de  de  Piles,  &  dont 
nous  avons  parle'  plus  haut.     Tranfportez  -  vous 
dans  le,lîècle  d' Albert!  &  vous  leatîrez  la  necelfitrf 
de  fa  critique ,  aînfî  que  la  force  de  fon  expreflîon, 
^Par  ce  procède,  dit-îl,  Thiftoire  loin  de  traiter 
i,ua  fu|et  pour  le  rendre  fèn/Ible,  ne  fait  que  du 
»  bruit  &  ne  jette  que  dô  la  confufipn.     L'Artifte 
9  qui  prend  en  coniideration  la  convenance  ôc  la 
Indignité  de. Phiftoire,   doit  éviter  tout  fracas  & 
^furtout  apprendre  ce  que  c*e(l  que  le  repos  & 
9  le  nience.    Car  comme  peu  de  paroles  dites  avec 
I,  dignité,  &  prononcées  avçc  clarté ,  donnent  de  la 
^majefte  a  un  Prince  &  font  exécuter  fes  ordres: 
„  de  même  le  nombre  fufHiànt  de  figures  diftribuees 
jyfayamment,^  donne  de  la^ dignité'  à  Phiftoire,  & 
^  rend  le  fujet  intelligible,     Cefl:  alors  que  la  va- 
„  rie'te'  enfante  la  grâce.      Il  eft  vrai ,   je  n'  aime 
„ point  la  fblitude  dans  l^hiAo ire,  mais  je  n'aime 
»J)as  non  plus  ce  fracas,  contraire  à  la  dignitd'des 
»  objets.      Auflî   dans  les  tableaux  d'hirtoire,   le 
n Peintre  qui  me  plaira  toujours  le  plus,  fera  celui 
Il  qui  aura  obïerve  dans  (à,  compofîtîon  l'économie 
iide$  Auteurs  dramatiques.     Us  ont  foin  de  repré*-' 
i^iènter  la  fable  de  leur  fujet  avec  auflî  peu  de  per« 
„fonnages  qu'il  eft  poflîble**     Il  eft  fâcheux  que 
la  plupart*  des  Auteurs  dramatiques  italiens ,  venus 
depuis  Alberti ,  affoiblifleat  cette  eomparaifon. 
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Après  vous  avoir  rapporte  fur  cet  objet  le  juge- 
ment d^  AÎberti ,  je  veux  auffi  vous  mettre  fous  les 
yeux  celui  (fArmibal  Carrache. 

„  A  mon  fens,  dit  ce  grand  Maître,  il  n'  y  a  point 
^d'iiiftoîre,  quelcjue  compliquée  qu'elle  foît,  qui 
„ne  puilTe  être  repreTentec  par  neuf  ou  dix  figures» 
„Par  cette  raifon,  je  t:rois  l'opinion  de  Varron 
j, d'une  vérité  ^bfblue.  Ce  doAe  Romain,  pour 
^iî^viter  la  cqnfulîen  dans  les  repas,  n'y  invitoît 
^  jamais  plus  de  neuf  perfomies^  ^  Pythagore  acL 
tiicttoit  jusqu'  à  dix  convies  :  auflî  une  peribnne  de 
plus  dans  un  t^^leau  n'^xce^dera  pas  le  précepte  du 
Carrache, 

'  Je  fais,  mon  ami,  que  vous  me  pardonnerai; 
de  vous  avoir  ete'  chercher  un  Critique  qui  a  e'crit 

.  il  y  a  plus  de  trois  cents  ans.  Le  mente  de  nos 
devanciers  qui  ont  écrit  folidemeiit  fur  les  arts,  cft 
eleve  bien  au-deflus  des  trophées  des  Critiques  mop 
dernes.  Loin  de  chicaner  ces  hommes  fur  ce  qu'  ils 
il' ont  pas  également  bien  traite  toutes  les  parties 
de  l' art ,  nous  leur  devons  des  acflions  de  Grace$. 
Feiibien  &  SchefTer  ont  fouvent  cite  Alberti,  Ludor 
vico  Dolce  l'a  recommandé  dans  fon  tems,  &  jç 
me  fuis  propofé  une  fois  pour  tdutes,  d'indiqué 
les  fources  à  votre  Artifte» 
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LIVRE     II. 
SECTION     III. 

ss3)*ir 

PIVERSITB    DANS     L£S    OBJETS    RELATIFS    A 
l'invention  et  a  l'ordonnance. 

CHAPITRE      XXIII. 
D  e     r  H  ij   o  ire. 

ftff  a  dit  héros  en  mal  comme  en  bien,  dît  le  Duc 
de  la  Rochefoucault.  L'Hiftoire  des  nations 
lauve  de  l'oubli  le  vice  &  la  vertu:  fidèle, depo- 
lltaire  de  la  vérité,  elle  la  met  au  jour  fans  partis- 
lit^  &  venge  la  vertu  opprimA  par  la  puîfl&ncé. 

Spe(flacles,  Aatues,  tableaux,  tout  les  arts  d'uni* 
tation^  également  empreffes  à  renouveller  en  nous 
lefouvenîr  des  vices  &  des  vertus,  de  leurs  orne* 
ments  ôt  de  leurs  grâces ,  reveillent  en  nous  le  fou* 
venir  de  l'un  &  de  l'autre  de  la  manière  la  plus 
fenfible.  Tout  jusqu'  à  la  férocité  d' un  Attila  nous 
întéreilè,  lorsqu'elle  nous  cft  offerte  fous  les  traits 
nobles  &  poétiques,  tracés  par  la  main  du  grand 
Raphaël  &  du  gratid  Corneille,  tandis  que  PHiftoire 
ne  nous  montre  dans  ce  barbare  que  le  deHruifleur 
des  villes  &  le  fléau  de  la  terre» 

Ta  Itt 
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La  perfedion  morale  des  catacfleres  n^efi  prp. 
preinent  pas  Teflence  de  la  Peinture  qui,  ainfî  que 
la  Poè'fie,  abOraît  la  bonté  niorale' de  la  bonté 
poétique.  Auflî  dans  un  tableau  également  bien 
rendu ,  lé  vindicatif  Achille  pouroît  brçn  remuer 
J>lus  fortement  le  cœur  du  fpedateur,  que  ne  fçffi 
le  pieux  Ence^  &  daps  ce  f^ns  Attila,  coii)me  le 
Diable  de  Mîlton  félon  M.  TAbbe"  Batteux,-  eft 
pittorefqucment  bon. 

Maïs  les  airts  d^'mitàtîonmanquferoîent-ils  de 
«moyens  d*  immortalifer  la  mémoire  dé  l'hbmînc 

vertueux?  Ç'eft  T attrait  de  la  vertu  &  le  chanue 
,4c  r  art  dont  le  geWreux  Romain  eprouvoît  eH 
.l^ême  tems  Tafcendant,  à  Tafped  des-flatues  ei-j- 

geies  au  mérite  «de  fès  Ancêtres. 

Ccft  aînli  que  la  vraie  grandeur  de  l'humanité 
c'clate  dans  la  vie  d'Alexandre  Scvere,  lorsque  ce 
Prince  fait  diftribuér  du  bled  au  peuple,  &  lorsque 
Trajan  donne  audience  à  toutes  les  natîoiu  de  foa 
empire  ;    deux  fujets  fortis  du  pinceau  ingeliicux 
de  Noël  CoypeL     Ce  Peintre,  auflî  heureux  dans 
fon  exécution  que  dans  foh  choix,  avoit  une  pré'- 
diledion  finguliere  pour  traiter  les  adions  vertueu- 
Tes  des  Princes.     Et  d'où  vient  v^ue  ce  Peintre,  ad- 
mire' des  ^ges ,  efl  un  des  Arti/les  qui  a  trouve  le 
moins  d* imitateurs?  La  mode  ne  me  permet  guère 
de  demander,  fi  ces  fortes  de  compofitions  ne  coil- 

vicn- 
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vîendroient  pa$  mieux  pour  [décorer  les.  apparte- 
ments des  Princes,  que  les  Danfès  âc  les  ÂfTembléB^ 
d'un  fTatteau  &  d*un  Lancnt  K 

L^  Empereur  Trajan,  me  f appelle  la  vie  privée 
&  publique  de  fou  digne  Panegyrifte-  Quel  traits 
d'humanité,  de  bienfaifance ?  Ami,  juge,  tuteur, 
avocat,  chaque  caradere  eft  nohle  dans  Pline  le 
jeune.  Les  aJliohs  de  ce  g^iereux  citoyen  nlcn. 
téroîent  de  décorer  les  demeures  des  hommes  en 
places ,  du  moins  de  ceux  qui  tachent  de  lut 
#eileml>ler. 

'L*Hîftoîre  efl  inepuîfable  pour  prêter  à  l'art  des 
fujets  dont  l*exe'cutî6n  peiit  fournir  les  plus  beaux 
exemples  de  ve;;tus.,  applicables  à  tous  les  ^tats  de 
la  vie  civile;  depuis  le  Roi  Codrua  qui  meurt  pour 

T  j  fou 

/Un  tableau  de  M.  Vien»  expofi$  au  (klon  du  Louvre  en 
11765.  imnplir  une  partie  des  fouhaits  de  T  Auteur.    Ce  ^ 

',.  .  inpr^ao,  deftûi^  pour  la  galerie  de  Choify,  reprdfente 
r  Empereur  Marc  -  Aurele ,  faifant  diflribuer  des  médica- 
ments &  des  vivres  au  Peuple  dans  un  tems  de  pelle  & 

/  de  famine,  -^  ,^Ceft  uxlb^aa  projet  que  celui  de  cette 
^99S^®i^ie.  Jamais  fous  les  lambris  des  Rois  on  n'a\t>it 
,, /encore  employé  les  arts  \  un  plus  noble  uikge;  on  n'y 
^,  verra  ni  des  bataUfes  ni  des  triomplies ,  ni  les  crimes 
y,  des  Dieux^  ni  les  fureur^  des  Conquérants  y  mais  des 
,,1'èçonsprécieufefi  dé  bienfaisance  &:  de  vertu.  Ce  fera 
^un  monument  confacré  k  la  mémoire  des  bons  Prin- 

*  ^^ces,  &c.«*  Lettres  à  M.  »•.  fur  les  Peintures  &c.  ex- 
pofde*  Au  fiilo»  du  Loiivre  en  176$,' 
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fon  peuple^  jufqu*aù  Payfan  Charemon  *,  à  qui  la* 
Grèce ,  en  i^econnoiiTance  de  l' amour  que  het  hom-s  • 
me  avoît  montré"  pour  fon  pays,  éleva  en  monii*- 
ment  une  ftatue  de  pierre.'    Ou  trouver  des  {ujçts 
plus  nobles  pour  la  Peinture  &  pour  Ut  Sculpture, 
que  ceux  que  nous  fournit  l'Hîiloire? 

Voi|s  favez ,  mon  c^er  ami ,  que  j' ai  de'ja  parle 
de  1^  vraifemUance  pittoresque:  nous  avons  dît. 
quMl  lui  fufEt  de  ne  point  fè  trouver  dans  une  coo*- 
tradidion  frappante.  Le  charme  de  la  fi^ion  peut 
abondonner  fans  regret  à  l'Hiftoire  le  caraâere  de 
la  crédibilité.  *  Oed  dans  les  champs  riants  de  la 
fable  qu'  on  cueille  les  fleurs  les  plus  charmantes. 

*  *  Mais  quoi  ?  fera  -  ce  ailèz  que  l'Ârti/le  &tisfailè' 
à  cette  vraifemblance  pittoresque  V  aux  préceptes 
du  goût,  aux  plaifirs.  des  fens  qui  râultent  de  la 
Peinture?  |Le  fentiment  intime,  de  h  vente  d'une 
adlion  représentée  dans  un  tableau,  i!êra-t*4/inc 
capable  de  faire  naîtra  en  nous  des 'mouvements 
pour  la  vertu? 

^U  eft  de  la  dignité^  des  Beaux -Arts,  dit  un 
^Connoiffeur  $i  un  Sage  *,  de  rtnâcc  agréabie  à 

j»l*hom- 

M  Agathias  L.  1/  fiàti$  Junius  th  Piffur^^  P'itfrum  L.  IL 
"    C.  8.5.7- 

A  SM\zBX,,Finf/es  fur  P origim  &  Us  âifférnUs  tmpiois  dt$ 
Sciencts  &  des  jBgmtix^  Arts.  *   C«  F^iMbp)ie  a  aiqporé 

dans 
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g^riiommc  tout  ce  qui  lui  eft  utile,  &  de  répandre 
j^dcs  charmes  fur  {es  devoirs.  *  Si  les  Arts  peuvent 
nous  conduire  à  la  vertu  par  des  cfaemios  {emés  de 
fleurs,  il  ferott  ahiurde  de  les  dégrader  <^  de  ne  lc« 
faire  fervîr  qu'à  flatter  de  li'iles  paflions.  Un  faux 
chemin  égare- 1- il  moins,  qxiand  les  fcntîers  qui  y 
conduîfent  font  agrelablesr  ou  un  précipice  efl-il  i 
moins  dangereux ,  quand  des  objets  fe'duilans  ca-^ 
chent  le  péril? 

Que  les  ouvrages  de  l^art,  en  failant  naître  les 
fêufatîons  les  plus  agre'ables^  excîtent  ààns  le  ipe<fla- 
teur  des  fentinxents  lioiuietes  cpî  1* entraînent,  des 
mouvements  impçrjeux  qui  fubjuguent  l'^homme, 
&  qui  corrigent  fon  cœur  f  C  eft  là  le  rapport  lé 
plus  fublime  de  Kutife  &  de  l^agreabK  Rien  de 
plus  analogue  à  notre  defiinatioh  qu*un  pareil  em-] 
ploi  des  arts.  Je  crois  du  moînjs  les^  trouver  dan? 
des  tableaux  qui  nous  expliquent  des  pre'ceptes  de 
morale  p^  des  modèles  expreflîfs» 

Ici  on  voit  étendues  devant  foi  les  ide'cs  les,  plus 

»cttes'  de  la  vraie  gloire,  par  les  vies  glorieufes  d' un 

la^nidas,  d'un  AriÛide,  d'un  Epaminondas :,  là^ 

pur  les  adfons  vertueuiès  d*ua  Fabricîus„  d'un  Sci-. 

.  T  4  pion» 

dJios  un  jflvm  be»i|  jour  encore  &s  idées  fur  \e%  mpnjes 
Dbjets  (ktns  fi&  Théorie  UniverfeîU  des  Beaux  n^rfs»  ouvra- 
gée doi)t  t^  ^mrnal  Mitfriùtti  d^^^erUn  C^ait  CQonott|re  le 
m^Ue,  par  un  «tnpie  ivxtr»it,    Voye2;>  T^m*  f.  p.  S^. 
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pion ,  d' un  Curius ,  d' un  Cînhciriatus,  Lé  citoyen 
mag^aiiîme  s*^eve ,  ou  la  vertu  l'élevé  encore 
plus  tjpe  la  puiflânte  de  la  République,  au-deflùt 
des  Rois  qui  ne  penfent  pas  comme  Lébnîdas. 

i  Qn  admire  généralement  Caton  mourant,  qui 
ne  voulut  pas  furvivre  à.  la  liberté  de  Rome.  Oa 
fc  rappelle  avec  un  certain  plaifir ,  ou  comme  dit 
M.  Remond  de  St.  Mar^,  avec  une  eipcce;de  latis- 
^aciion  produite  par  un  fond  d.'impieté,  Texpreffion 
de  Lucain:  Les  Dieux  fervent  Ce/art  mais  Catau 
fuit  Powpii  ^.  Rien  de.pJus  facile  que  de  répéter 
les  éloges  qu'  on  a  donnés  à  ces  deux  traits,  de  l'in- 
flexibilité ,de  Caton.  On  cft  difpenfc  de  perpétuer 
par  l' imitation  un  fait,  dont  les  Moraliftes,  aind 
que  4es  Critiques ,  nous  ont  découvert  le  faux. 
Prenez,"  dirois-je  volontiers  aux  Artiftes,  quelques 
unes  des  adions  moins  brillantes  de  cet  illuftre  .Ro- 
main. Choifillèz,  par  exemple,  fon  entrevue  avec 
De'jotarus ,  dont  il  rejette  les  preTents.  Là  probité 
de  Caton ,  r  empreflêment  du  Roi ,  lefi  regards  avi- 
des de  quelques  gens  de  la  fuite  de  Catoh,  toutes 
ces  cliofcs,  repréfentées  dans  jin  tableau,  font  plus 
attrayantes  poyr  les  fcns,  &  plus  fufceptiblcs  d'imî-  / 

tation 

#  FiStrîx  eau/a  Dits  jftacuii^'fid  vWfa  Cafonh  „D  n*eft 
y»  rien  affurément  de  pins  fou  qut  de  braver  les  Mattres»^ 
dit  Saint  Marà>  au  fnjet  dt  ce  famenx  vers.  Oaivrei» 
Tom.  V.  p.  lo.      _. 
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"tarion  ,par  rapport  aux  inœtirs ,  que  Je  fpertacle 
'affreux  que  nous  offre  ce  Romain,  lorsque,  repout 
'fiint  fon^mcdecin,  il  fe  rQuvre  lui-même  la  plaie 
ic  fe  déchire  les  entrailles.    " 

L'amie  de  la  vertu,  P ennemie  du  vice,  la  fine 
Satyre,  offerte  dans  la  manière  d'un  Rabener,  peut 
inflruire  fans  offenfer,  par  des  tableaux  pour  les- 
quels l'hiftoire  ancienne  fournit  le  fujet.  Pour 
n'en  rapporter  qu'uu  fcul  exemple,  le  même  Ca- 
ton  fournira  le  fujet. 

R«prëïèntez.vous,  mon  ami,  une  grande  pro- 
jceiHon,  don<^  le /pinceau  d-un  PouJJin  ou  d'un 
l^airfjje  auroit  relevé  la  folennite'.  D'  un  côte 
voui^  appercevez  de  jeunes  garçons  vêtus  de  beaux 
manteaux,  de  l'autre  des  enfaiH«,  couronnées  de 
fleurs  &  pares  de  T innocence  de  leur  âge.  Puis 
vous  voyez  s' avancer  en  bel  ordre  des  hommes 
faits,  habilles  dérobes  blanches;  au  milieu  d'eux 
font  les  Mi^iftres  des  Dieux,  les  Officiers  &  lesMa- 
gîflrats  de  l^a  ville,  portant  des  couronnes.  Tout 
cet  appareil  forti  des  portes  d' Antioche ,  vient  au  , 
t^evaht  de  Câton,  qui  rematque  avec  chagrin  les 
préparatifs  pompeux  qu'on  il  faits  pour  le  recevoir. 
Deicendu  dé  Cheval,  ainfi  que  fes  amis,  il  s'avance 
Vers  la  procéffion.  Le  Chef  des  Gëremonies,  per- 
fonhage  d^a  fur  le  retour,  vctu  d'une  robe  magi* 
itrale,  fort  des  rangs,  tenant  en  main  un  fceptre  & 

•  T  5  une 
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Que  couronne.  Plein  de  cotifîance  ^  fans  fkluer 
perfonne  de  la  iûite  de  Caton,  il  s'avance  vers  le 
premier  &  lui  adreflè  la  parole.  Ce  premier  efl  le 
grand  vie  relpedable  Caton.  —  |,Oîi  eA»ce  que 
„vous  avez  laîlTe  Demetrius?  Quand  eft-ce  qu'il 
^arrivera?"  —  Et  Caton  indigne  de  s'e'crjer:  O 
ttialheurcufe  ville  !  &  (es  amis  d'éclater  de  rire. 
Ce  Demetrius,  qui  fans  cette  avanture  fèroît  reftis 
enfcveli  dans  la  pouflicre  de  l'oubli,  étoit  l'Aflfranehf, 
le  puîflànt  favori  de  Pompée. 

Qgel  moment,  mon  cher  ami,  choifîrez-vous, 
il,  comme  Peintre  vous  vous  prbpofïez  de  traiter  ce 
fujet?  Seroît-ce  celui  de;  la  fiifEfince  du  Chicf,  dé 
la  Turprifê  mèlfie  de  dépit  de  Caton,  &  des  éclat» 
de  rire  de  fes  compagnons?  Ou  feroit-cc  rinftant; 
quc.i'auftere  Romain  manifeflie  fon  indignation  4c 
que  le  Chef  confus  remarque  fa  bévue?  —  Mai$ 
d'où  favez-vous,  m'objecflerez-vous,  que  ctt  hom- 
me ait  été' confus?  Plutàrque  n-en  dît  rîeji,  &  d^une 
ame  rampante,  c*efl-là  trop  attendre, 

L'Hiftorien  que  nous  venons  de  citer  eftplei« 
de  faits ^. qui  montrent  la  Grèce  6ç  Rome  dans  tout^ 
leur  dignite%  &  qui  ont  le  double  avantage  d'élever 
l'efprit  de  l'Artifle,  &  d'enricher  fa  têt^de  eonr 
noiflànces.  Ces  détails  hifloriques  ne>  font  «ils  pas 
oufil  inconnus  à  tant  d'Ârtîftes  fans  lei^ure^^que  n^ 
ie  foat  dans  Thidoire  le^  Allégorie  Içs^p^lus  euvcK 

loppect 


loppccs  mix  Artiiîcs  érudtts?  Ou  faudra- 1- il.  que 
le  Peintre  &. le  curieux,  fâchent  auflî  bien  leur 
Plutarque  &  leur  Paufanias ,  que  leur  Virgile  & 
leur  Ovide? 

Je  ne  £us  point  difficulté' de  répondre  à  cette 
qucfHon  par  l' affirmative,  en  y  apportant  les  mo- 
dificaâoor  dont  J' ai  deja  parle  plus  haut.  La  leiflure 
en  général  eiï  la  préparation  la  plus  convenable  de 
IfArtifte,  pour  bien  traiter  un  fujet  d^hiftofre,-  pouir 
bien  choîCrl'inftant  le  plus  heureux  &  pour  en» 
richir  d'idées  fon  imagination.  Je  dirai  en  paUànt, 
que  lorsqu'au  récit  d'une  zdion  hiftorique,  ou  à 
la  defcriptiou  d'un  fite  piquant,  les  objets pittores- 
ques  ne  k  peignent  pas  nettement  dans  notre  imst. 
gination,  il  arrivera  que  notre  faculté  d^ invention*, 
fera  fans  adi vite'' &  n'enfantera  qu'avec  lenteur.  Que 
TArtifté;  que  l^Amateur  même  &' examine  d'après 
cet  expofé.  -^  L*a  carrière  de  l^Hifloîre  eft  ouverte 
à  tous  les  Artiftés:  elle  inflruit  fkns  feigmes,  À 
^e  levé  toujours  le  doute,. compagnon  de  1* Aller 
gorie,.qut  doit, fon  exiflance  plus  fouvent  à  une 
éecifion  arbittairc  qu'à  une  règle  d^infUtutîon»- 

Lés  fu jets  de  Peinture,  qui  tiennent  le  premier 
rang  àstns  l'ordre  moral  font  ceux  que  l'ArtiAe  tire 
eu  Êndhwire  de  la  vente.  O  eft  par  eiix  que  j' au* 
rois  du  commencer.  L'Hifloîre  faînte  eft  remplie 
êe  monuments  d'un  heroïfme  irrelîftihle  &  d'u©« 
xenix  épurée.  . 

Maw 


300     LIVRIE  II.     SCCT.III.    CHAP.'XXIIT. 
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Maïs  plus  l' objet  eft  ^cve ,  pJui  le  Peintre 
s*  impofe  de  devoirs  :  il  doit  connoitre  fetf  forces, 
voir  s*  il  eft  en  état  d' imprimer  à  fon  fujet  le  câ- 
jracflere  de  grandeur  &  la  dignité  de  i'expreffion 
qui  lui  convient.  Pcrfuade"  de  cette  vérité,  Car^ 
lino  Doke^  ne  prenoit  jamars'la  palette,  qu^il  ne  iê 
fcntit  enflamé  de  pietél  Je  ne  fais  lî  je  me  trompe^ 
mairil  me  femble  que  les  plus  belles  Peinturés  At 
VM  der  Ferf^  tirées  de  T  Hiftoire  faihte,  manquent 
de  cette  expreffion  touchantes  qui  caraiflerife'  les 
compofitions  de  ce  geiire  des  .Italiens  :  le  Peintre 
HoU^adois,  faute  de  cette  periùafion  intime,  n'a 
pu  rendre  des  fêotiments  qu'  il .  n'  eprouvoit  pas» 
C'eft  dans  la  galerie  de  DufTeldorf  qu'on  peut 
examiner  le  jugement  que  je  porte  de  ce  Pemtre. 

Qui  peut  rendre  avec  plus  de  dignité  une  phy^ 
{ionomie  divine  qu'un  Raphaël,  qu'un  Barroche^ 
qu'  un  Guidé  ^  qu!un  Corregey  ce  Peintre  des  formel 
qngeliques,  qui  peut  mieux  que  ces  Maître»  expri* 
«ner  leâ  traits  touchants  de  la  con^paillon,  les  gra* 
ces  pures  de  il' innocence,  la  confiance  flairée  de 
f  amour  celefle  ?  Parmi  les  François  le  Êrau  &  te 
Siisur^  Mignard  &  ^Jouveaet ,  les  tlignes  énules  de 
ees  hommes  étonnants ,  ont  ouvert^  une  grande 
Ecole  par  leurs  tableaux.  Il  ne  devroit.  être  per* 
mis  à  aucun  Peintre,  à  moins  qu'il  ne  fe  (êntit 
la  force  d'un  Mengfy  de  marcher  furies  traces  de 

cet 
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ces  grands  modèles ,  de  donner  une  idée  feniiblq 
de  celui  qui,  dans  fbn  eut  d'abailTeineat  ici  b^ 
s'cft  vu  fervi  par  des  Ange5. 

Par  rapport  à  la  rcflcmblance  iSfc  à  la  beauté 
de  tout  port'naît  &  de  toute  figure  quelconque,  je 
defireroîs  la  plus  grande  extention  à  la  fameufe  loi 
djCsThebains,  qui  enjoîgnoit  aux  Peintres  &'aux 
Statuaires,  fous  des  peines  pécuniaires,  de  donner 
à  leurs  figures  toute  la  beauté'  poiTible.  Ma«s 
c'etoît  iâns  doute  les  reprefentatîonj  des  Dieux  qui 
avoîont  occafionne  cette  loi-  On  foUt  que,  la  cori- 
figuradon  d'un  Dieu  une  fois  reçue,  il  n^etoît  plus 
permis  à  l' Arti/le-de  lui  en  doiuier  une  autre,  que 
la  reffcmblànce  xSc  la  beauté"  croient  des  qualîte'à 
également  requîfes.  C'eft  là  le  fentiment  dé. 
Seiîeffer,  dans  fon  explication  d' un  paflage  connu 
rfÉlien  ^  Il  n'ert  pas  douteux,  que  TArtirte,  par 
la  reprefentatîon  ignoble  d'une  Divinité,  portoit 
atteinte  à  la  dignité,  à  la  décence  &  à  la  vene^ra* 
tion.  Du  moins  la  fameufe  defenfe  d'un  Alexan- 
dre ^ ,  qui  ne  vouloît  être  peint  que  par  j4p.elli 
âc  fculpte  par  Lyfîppe ,  feroit  fort  utile  pour  le^ 
portraits  des  Princes ,  flirtout  pour  l9s  Cours  des 

mon- 

^  Var,  Hifi,  IF.  4»    Voyez  auiïl  Con^ntsntario  Lipf.  tittêr 
•       Pars  I.  p.  178.  du  D.  CUriH. 

q  Piinms  ITIL  37' 
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ihomroîeg;  maïs  elle  pouroît  être  encore  plus  utile^ 
en  la  rcflreighaut  aux  fiijets  de  V  Hiftpirc  fainte.  • 

Cette  portion  importante  dé  l*Hffloîres  eft 
fufceptible ,  preferablement  à  P  Hiftoire  profane, 
d'une  infinité  d' ornements  agréables.  Il  faut  feu»» 
lement  que  l'ÂrtiAe  ait  foin  que  cet  embeliiilêmetit 
ne  fott  pas  contraire  à  la  vente,  que  l'ornement 
ne  foit  pas  çhimenque.  Il  porte  atteinte  à  toute 
repréfcntatiôn  quelconque,  dès  que  les -détails,  dès 
que  les  acceflbires  d'unie  invention  bizarre,. ofFuC 
quent  ?  ouvrage  principal.,  &  dégradent  la  noble 
{Implicite'  Cette  dernière  qualite"^  feule  eft  capablie 
de  recpmmander  la  vente  à  ce  tad:  fin  qui  iàifitles 
l>eautes  d'une  compoi^tion.  La  fàge^abdinence  du 
fuperilu  renferme  partout,  &  principsilement  dao» 
cette  partie  de  l'Hiftoire,  les  plus  grands  treTors 
pour  l'art.  ;  - 

Qu*  il  eft  facile,  par  des  additions  d'une  autre 
efpecc,  de  choquer,  iî  non  tout -à- fait  le»  bîcîu 
felances,  du  moins  de  nuire  aux  travaux  prlncipauxt 
&  de  diffiper  l' attention  'du  fpedateur.  Sans  doute 
Rubf^s^  dans  fon  tableau  des  Difciples  d'Emmaus, 
a  elt^  .force,  à  l'exemple  de  plufieurs  Peintres  dct 
Ecoles' d'Italie  ,  d'y  peindre  quelque  fondatrice. 
Sans  cela  je  ne  faurois  Pcxoufer  d'avoir  introduit 
dans  ce  tableau  une  figure  epifodique,  fi  contraiit 
aux  règles  du  ç^ftume  :  dans  le  moment  que  Jefus 

Chria 
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Chrift  eft  reconnu  par  les  deux^Difcipies  à  la 
fr^dioa  dû  pain,  le  Peintre  fait  parottre  une  vieille 
femtne  tenant  un  verre  de  vin  à  la  main  ^  Placée 
de  face  à  côte  de  la  table  0  ^Ue  frappe  autant  la 
vue  du  ^âateur  que  le  Sauveur.  Rien  de  plus  dé- 
place que  cette  femme  dans  ce  tableau:;  elle  ne 
feroit  bien  que  dans  un  itijet  plus  analogue,  dan$ 
i^hilloire  de  Philemon  &  de  Baucis. 

'     Le  Peintre ,  le  Sculpteur  doit  penfer.     L' en- 

(ëmble  du  tableau  ,   de  la  flatue  &  du  bas -relief 

n'efl  qu'une  penfe'e,  dont  l'expreflîon  la  plus  con- 

jvenabie'  doit  être  un  des  premiers  foins  de  l' Artifte. 

-Quand  le  Dominiquin  penfoit ,   les  petits  clprîts 

croy oient  qu'il  s'eltoît  epuifél      La  fin  reTutoit 

,leur  folle  croyance ,  &  la  facilite'  de  l' expreflîon 

devenôit  le  fruit  de  la  reflexion.     Ceft  dans  cette 

vue  que  le  Peintre  fait  fon  plan,  qu'il  fonne  fea 

figures,  qu'il  les  dilpofe  en  èfprit,  ou  qu'il  les 

compofe  en  efqùIiTes.     Uie  demande  à  lui-même 

quelle  dignité ,  quel  caradere  &  quelle  expreflîon 

il  donnera  à  fà  figure  principale:   la  raifbn,  bien 

mieux  que  l'admiration ,  repond  à  fâ  demande. 

Vafari  loue  une  jolie  penfee  du  Giotto:  ce  Peintre 

avoit  peint  T  enfant  Jefus,   dans  une  PreTentation 

au  temple,  ayant  peur  du  Grand -Prêtre  Simeori, 

& 

r  Ce  fujet  a  été  sfraré  par  P.  van  Somptlen,  &  par  Q. 
Swancbourf. 
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&  s'élan^nt,  les  bra^  tendus.,  <}u  cttç  de  (^ 
mere^  LMdee  feroit  charmante^  fi  Tenfam  etoit 
ua  Aftyanax  '. 

Je  n'ofe  pas  })Ouirer  plus  loia  cette  remarque. 
Jefcroîs  oblige  de.  rapporter  îci  fur  l'cxprefTiou 
des  pafHoiis  lesi  chpfes  qui  méritent  de  droit  un 
diapître  particulier.  Mais  li  difpofîtion  pour  P  cx^ 
prefllon  la  plus  convenable  ^  eft  trop  ç^oîtement 
liée  à  la  première  idée  de  l'inventîoa  pour  toucher 
l'une  &  pour  paflêr  fous  fîlence  l'autre. 

s  H^eftor  ayant  fait  fes  adieux  à  Andromaque,  s'approcii* 
„de  fofl  fils,  &  lut  tend  les  bras.  L* enfant»  tfbiMii  de 
„rifelat  <ies  armes  &  du  panache  flottant , .  fe  cache  dans 
«•le  Tein  de  fa  nourrice,  «&  jette  un  ori  d'effroi.  Les 
»,  Epoux  fourient  de  fa  frayeur  »  &.  le  H^ros  étant  foo 
«ycafque ,  prend  fon  fils,  6l  \e  baife  artc  tendreffe.'' 
V.Cbant  Oxieme.  de  i'IlUde.  Traduaion  de  M.Biaubtf.  . 
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CHAPITRE     XXIV. 
i?f    la  Fable. 

TT  ^Hiftqîre,  mçlee  d^  Fables  &  d' evenemenli 
Jl^  tir^'Ss  des  tems  héroïques,  çil  féconde  en  fujetf 
pour  la  Peinture.  Sufceptible  d'une  infinité  d'or* 
pements,  la  Fable  intcrefle  fînguliercment,  quand 
çUe  paroît  dansja  fimplicite  de*  premières  mœur;5« 
EUc  acquiert  un  nouveau  luftre,  lorsqu'elle  prête  fe« 
couleur^  pour  nous  offrir  le  tablçau  de  la  morale.  ., 

.  Lf  âg0  précaution  d'UJyiïe  ppur  fè  garantir 
des  cfa9rm/e$  4e  h  vi^ix  des  Sû^^nes,  de  la  ferme  r^ 
folutîon  de  ce  J^rÎMçe  po^r  diflivrer  fçs  çompagnouj 
des  enchantements  de  Circe',  renferment  une  e> 
cellcnte  inflrudîon  contre  les  dangers  de  là  vo* 
lûpt^.  -  Quelle  fcnfibilite  nous  peint  la  furprife 
Joyêufe  du  fidèle  Eumee  lorsquMl  apperçoît  Teli?- 
Inaque,  qui  arrive, dans  un  moment  qu'on  ne  l'aiî- 
téndoit  pas!  Il  laiflè  tomber  tout  ce  qu'il  tient 
dans  fes  mains,  &  voleics  bras  ouverts  au  devant 
de  fon  Màitré.  Quoi  de  plus  tendre,  de  plus  tou- 
chant que  les  adieux:^ d' Hedor  &  d'Andro moque! 
Cefl'  de  la  nature  qu'Homère  a  emprunte  la  cir- 
confiance  d'Hedor,  lorsque  ce  He'ros  veut  èm- 
brafïèr  le  petit  Aftyanax:  c^eft  la  nature  qui  four- 
nit aux  Poètes  ^  aux  Peintres  ces  nuances  qui  font 

U  des 
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<içs  preftîges.  C  eft  aînfi  que  le  fimple  accefToue 
du  chien  d'Ulyflè,  du  fidèle  Argn^,  donne  une 
heureufê  nuance  auiretour  de  T  Epoux  de  Pénélope» 
&  fe  foutient  par  fsi  propre  beauté:  les  traits  de  ce 
petit  événement  epifodique,  deviennent  autant  de 
moralités  pour  la  cour,  où,  comme  dit  le  Pocte, 
te  vieux  chim  ejl  le  feul  qui  ncmmott  ftm  vmtx 
Maître  K  \ 

C>ft  dans  tette  noble  (implicite',  &  avec  la 
de^cence  des  mœurs  d'alors,  que  fe  montre  furie 
rivage  la  Princefle  Nauficaa  au  milieu  de&  jeunes 
filles  de  fa  fuite;  que  paroît  Ahdromaque  environ* 
née  defes  femmes,  travaillant  à  des  ouvrages  de 
main  ;  que  s'offre  Pénélope,  dont  la  retenue  &  la  mo^ 
deHie  ont  fait  tant  d'hoiineur  au  pinceau  d'Apelle. 

Quels  appartements,  mou  cher  ami,  voudriez- 
^vous  orner  de  Peintures  dont  les  iu  jets  feroient  tirés 
de  C6S  tems  reculés'?  Je  ne  vois  pas  pourquoi  les 
demeures  des  femmes  ne  feroieilt  pas  tout  aufl! 
fùfceptibles  de  ces  embellifTements  inflrudifs,  que 
les  tribunaux  des  juges  qu'on  de'core  allégorique- 
ment  de  l'hiftoire  de  Zaleucus,  de  iie  Législate^ 
intégre  des  Locriens  ".    Du  moins  je  mets  1»  choix 

dé 

..    I  V«  Ha^crns  fyèêtn  Und  ErzâhiurigtH, 

,  u\jk\i3\  de  6b  Lëgfilareur  tfèmtre l'adultère^  cMidailiiidif 
\%  coupable  â  âvbir  les  -yeûx  cfev¥s.  Son  fils ,  ^tant  con« 
r^nca  de  ce  dfimc^  &  le  peuple  fodlant  lui  lki^e  ^racéi 

Zaleti. 
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dé  ces  objets  au  rang  des  alldjgories  les  plus  agrelsu 
blés  iSt  les  plus  utiles»  Une  Mifs  Byron  auroit 
bientôt  pris  fon  piarti  *» 

Au  milieu  dé  tant  d'objets  divers^  il  eft  eflentîel 
d'en  faire  un  choix*  îl  faut  que  l*Aï*tjfte,  maître 
de  fon  fujet^  fouiilette  la  Fable  aux  dîlpofîtîons  de 
la  raifon,  il  ne  faut  pas  que  le  préjuge  affervifle 
l'Artifte  aux  caprices  de  la  Fable.  Les  Poètes  anciens 
diffèrent  à  P^infini  entre  eux ,  quand  il  efl  queftîon 
de  la  Mythologie  dans  leurs  Poèmes  :  le  jugement 
de  l*Àrtifte  paroît  dans  le  choix  qu'il  en  feit.  Quel- 
ques Peintres  modernes  ont  fait  des  choix  encore 
plus  bizarres,  quand  ils  font  paroltre  fur  la  fcene  des^ 
HétQs  chrétiens  traveftîs  en  Dieux  du  Paganîfinei 
Coûfidcrée  fous  ce  point  de  vue,  la  critique  de  M 
i^'Àbb^  Pluche  ^  contre  les  fujets  fabuleux»  n'efl 

U  a  pas 

Zaltuctis  sV  oppota;  mais  auffi  bon  père  ^ue  bon  tigiu 
latetir»  il  partagea  la  punition  »  fe  fit  crever  un  de  fei 
yeux  &  à  fon  fils  l' autre. 

«  Je  rûppofe  qite  le  beau  caraâere  de  cette  femme  >  ou  Cettil 
d'une  vertu femblable»  eft  reRé  gravé  dans  le  cœur  dee 
lefteurs  de  Grandiron»  ou  de  ceux  qui  tâchebt  d'dlevet 
te  reAtimettt  de  la  vertu  &  de  1*  bumanlti^  juequ'  à  f  idj^al 
le  plus  fublime» 

y  ,,0a  R^eft  point  touché  dUdmiratioA^  Mais  de  pitié -dk 
»)de  dépit»  lorsque  dans  Une  Sculpture  publique  on  ex» 
Mpofe  un  Rot>  dont  la  mémoire  nous  eft  chère»  tout  na 
^^au  milieu  de  fon  peuple»  maniant  une  Jourde  maiTu» 
^9l  portant  une  perruque  quarréev<^    Hiftoire  du  Ciel. 

ï.  IL 
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pas  iaas'foiKienieat;/  U  n^cH  .pas  le  premier  cpi 
4ik  djepeiBt  fo^s  Its  traits  de  iaiàtire  le  mauvas 
ulàge  de  la  Fable.  Le  peu  «le  rapport  que  la 
'Bruyère  trouve  entre  le  fujet  de&  fléaux  dp  palais 
Farnefe  de  Rome ,  &  la  iituation  des  PoâèiTeurs 
d'alors  *,  paroîtetre  ëch^pc  à  la  mémoire  de  M. 
Pluchc .  Au  relie  il  eft  à  croire  que  le  zèle  de  cet 
Ecrivain,  fort  louable  à  bien  des  égards,  ne  réuffira 
.pas  à  dépouiller  les  Artifles  du  domaine  de  XaFabk; 
il  feroit  à  Souhaiter  feulement,  qu'il  les  rendit fl)0« 
deres  &  circonfpeds,  dans  le  choix  &  dans.PexeçU; 
tien  des  fujets  tant  mythologiques  qu'hiiloriques. 
M.  Remond  de  Saint  Mard,  ce  grand  partifàa  de 
la  Fable,  /eroit  oblige  d'accorder  cette  modifica- 
tipn  aux  antagonifles  de  la  MytJ^ologie. 

Dès  que  les  Poètes .  païens  attrîbucreat  aux 
Dieux  les  événements  &  les  itVolutîons  des  em- 
pires, ou  pour  mieux  dire  dès  qu'ils  les  déifièrent, 
dès  lors  les  vertus  &  les  vices  de  ces  mêmes  Dieux 
curent  le  même  fort.     Une  contradîdion  pcrpc- 

'  tuoUe 

T.  II.  p.  ^S-  Il  eft  qaeftioo  içï  des  bas -reliefs  exécuté» 
aux  côtés  4»  la  porte  StM«tio»  ainfi  ^Ha  été  dit, 
au  Chapitre  XVIL 

:«  M<2ue  1^  ^letds  des  Diète/  la  Vénus,  le  Ganymede,  dr 
Mies  autres  nudités  du  Carradie,  ayent  été  faites  pour 
M  des  Princes  de  l'Eçlife,  &  qui  fe  difent  fuecefleurs  des 
M  Apj^tres,  le  palais  Farnefè  eu  eft  ia  preuve;*"  Caraftercs 
.de  la  Bruyère.    Qi^itre  4es  ISùtg^êé 
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facile  pour  &  contre  la  vertu,  rendit  la  Mythologie 
païenne  un  alïèmblage  monflrueax  de  fageflè  &.  de* 
folie.  Vouloir  nier  ces  chofes,  ce  feroit  le  rendre 
coupable  ^ùn  pulte  aveugle  de  l'antiquité  H,  mon- 
trer-peu  de  fcntîment  &  d'amour  pour  la  velrit^. 
Nous  fommes  difjpenfes  d'expoièr  dans  un  grai^d 
jour  les  extravagances  des  Dieux,  dont  Lucien  s' eft 
déjà  moque  avec  raifon  :  Lucien  qui  ne  peut  pai^ 
fer  que  pour  un  deltradeur  des  Divinité ,  mêmç 
dans  les  articles,  ou  il  a  ete  favorable  à  là  verit^  & 
où  il  màrite  la  reconnoiilance  de  la  pofterite. 

Jupiter,  qu'Homère  dans  un  endroit  de  TUia- 
de  rcpréïente  fous  des  traits  fi  fublimes  que  Vir- 
gile même,  au  rapport  de  Pope,  eft  refte^'fort  au 
deiTousde  fon  original,  lorsqu'il  a  voulu  rendre 
^et  endroit,  devbit  la  vie  à  The'tis,  félon  le.tecit 
d'Achille.  Aidée  de  Briaree,  çUe  l'avoit  délivre 
des  fers  dans  un  complot  des  Dieux  ;  x  elle  ayoit 
garanti  de  la  mort  le  Souverain  des  Dieux  &.des 
hommes!  Une  autre  fois  toutes  ces  Divinités, 
métamorphofees  en  b^tes,  font  contraintes  de  fuir 
en  Egypte,  afin  que  leurs  aventures  fervent  eQcor^ 
à  augmenter  les  Fables  des  Egyptiens. 

Je  ne  confeillerois  jamais  la  reprefentation 
d'evâiements  femblables  dans  la  Peinture  qui,  en 
admettant  même  les  ficfiîons  de  la  Mythologie,  ne 
IbufFre  point  des  Divinitels  trop  haflès.    Çq  font  ces 

U  3  fidÎQns 
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iîélioas  qui,  fuivant  Platon t  oot  engage^  Socpitc, 
4e  bannir  Hamere  do  fà  République*  Encore  mojns 
la  Peinture  doit* elle  choiflr  les  images  des  Difpux 
au^deifous  de  la  dignité  de  l'Jiommç,ni  reprefenter 
les  incidents  les  plus  meprifables  de  la  vie.  Elle 
n^çnvieipas  les  découvertes  myftiquçs  à  ceux  qui 
fe  piqiient  d'en  faire  danii  le  monde  fabuleux:  elle 
ne  trouve  digne  d'attenûon  «  que  ce  ^ui  toucj^e, 
que  ce  qui  intâreflçt 

Muni  de  cette  drconfpedlioh  A  de  €•  goût 
fi  recemmandables,  l'Artifte  ne  trouvera  pas  do 
diffiçplt^  à  faire  le  choix  de  l'utile  &  de  l'agrea- 
WÇf  '  Mais  avançons  encore,  de  quelques  pas  vers 
Içs  fources.  '  ^  . 

Çç  que  j'ai  dit  ci-dpflus'dç  Plutarq^ç,  il  faut 
que  je  le  r^pçtç  ici  d'Homerc,  de  Virgile,  d'Ovide^ 
^  m^m^  de  P^ufanigs»  Que  chaque  Artifte,  ne 
peut.il  lire  les  ouvrages  de  ces  hommes  dans  le 
Igngue  dç  fon  pays  \  Celui  de  tous  ces  çcrivains 
qu^il  connoit  le  plus  eA  fans  contredit  Ovide,  ne 
fyt^cç  que  p^  Içs  gravures  qu'on  .a  publiées  fi  fou-. 
-  ^  vent 

#  L'Aftifte  Françoif  fi  l*«viKntage  àp  p«ii?oir  lire  fous  ces. 
Aatcnrs  dans  fa  langue:  les  traduâlons  quMl  a  de  cîes 
différents  Ecrivants  ftiffifent  pour  lui  ifairè  oonnottre  lenr^ 
f>rprJt,  ^fer^int  tQujiDurs  df  çrgndes  re^oorces  pour  agran». 
d|r  Tes  idées,  JL^  (iifette  de  bonnes  Tradu^ions,  fait 
'  c|ue  l'Artifte  Allemand  €0  privé  d*an  fecours  û  utile 
à  l'art,       • 
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vent  de  Tes  me^tainorphofes.  Mais  des  r<fpàîtipns 
fzns  fin  d'iiîftoires  rebattues,  ne  font  pas  des  moyem 
bien  excellents  pour  entendre  les  limites  des  arts* 
Ce  défaut  eft  aflèz  commun. 

Mais  un  défaut  plus  commun  encore  eft  celui, 
d'enviûger  toujours  les  objçts  fous  une  même  face, 
de  n'avoir  recours  qu'aux  eftampes  hs  plu&  con- 
nues, fans  jamais  confiiltcr  les  fources,  L'Auteur 
4e  ce  tableau,  de  cette  eftampe  penfoit  peut-être 
très-bien,  &  confideroifla  chofe  d'un  côte'  très  ^avan- 
tageux; mais  ce  cuté*  offert  dans  le  tableau  ou  dans 
l'eflampe ,  n*  exclut  pas  d' autres  reprefentatîons.  Il 
eft  presque  inutile  d'en  apporter  des  exemples:  le 
premier  qui  me  vient  en  peniee,  eft  le  tableaij  du 
crucifiement  d* Antoine  CoypeL  Ce.  Peintre,  a  reiidu 
iâ  compofîtion  nouvelle,  en  choiftifant  le  moment, 
où  la  nature  s'emût  d'horreur,  où  le  folcil  s'eclipfa, 
&'où  les  morts  fortirent  de  leurs  ftjpulcres.  Il  eft 
vrai,  pour  P application  pittoresque  là  chofe  eft  in-' 
difterente^  mais  ici  le  iacre  pouroit  contrafter  bien' 
plus  mal  epcore  avec  le  profane ,  qu^une  hiftoire 
tirée  de  la  Bfble  à  cot^  d'un  fujet  emprunte  de  la 
Mythologie,  tel  qu'on  le  voit  dans  les  fujets  peints 
au  palais  du  T  près  deMdDtoue,  doi^t  je  parlerai' 
ci -après. 

Souvent  iiuffi  1*  Artifte  peut  changer  efl^ntrelle^ 
ment  un  lujet  en  ajoutant  feulement  quelques  traits; 
un  Hercule,  par  cxçmple  peut  êtrç  repr^epte*  de 

V  4  deux 
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dcu>(  manières  en^sVeli  àzns  la  réflexion.  H  peut 
nous  l'offrir  délibérant  fur  le  parti  qu'il  doit  pren* 
dre^  ^'îl  fuivra  le  chemin  de  la  yoiuptc  ou  de  la 
vertu  ?  Nkearque  V  a  rcprcTente  encore  plus  rêveuri 
Si  l*9mt  ai&igee  des  accès  de  fa  fureur. 

Un  Peintre  trouve  de  la  facilité'  à  peincîre  1*  en- 
lèvement des  Sabines;  togt  plein  d'une  partie  de 
fon«fujpt;  il  oublie  r  occafîon  qui  y  a  donne  lieu, 
c'cft  à  dîre  la  fête  inflituee  par  Romulus  à  1- hon- 
neur de  Neptune.  Les.  heureux  Ordonnateurs  fa  vent 
tirer  avantage  de  ces  fortes  de  cîrconftances.  Tels 
.  par  exemple  le^  acceifoires  qui ,  places  à  quelque 
diftance  interrompent  agréablement  la  monotonie 
de  l'adion  principale.  Il  faut  par  confecjuent 
qu'un  Artifte  foit  parfaitement  au  fait  du  fujet  qu'il 
vewt  traiter.  '    , 

Un  célèbre  Connoiffeur,  le  Comte  de  Gaylus, 
à  fourni  a^x  Artîfles  de  nouveaux  fujets  de  Pcinturt 
&  de  Sculpture,  tire's  de  la  Fable  ôC  de  l'Hiftôiré, 
&  furtout  de  Paufanias  :  enfuite  il  a  pai^  de  la 
même  main  des  tableaux  ♦  tirés  d'Homère  &  de 
Virgile:  deux  ouvrages  dont  nous  avons  déjà  parié^ 
&  dont  k  lc<îh»re  ne  peW  qu'Itre  très -utile  aux 
Artîfles,  mais  qui  né  les  difpcnfe  point  de  recourir" 
aut  fources.  Malgré  les  foins  que  s'eft  donnés  ce 
Critique  éclairé,  il  n'a  pas  épuiféla  matière,  &  il 
ne  difconvient  pas  lui  •même  que  les  ouvrages  des 

Anciens 
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Anciens  ne  renferment  encore  uufe  infinité  de  fujctt 
poûT  de  grandes  compoiîtions. 

Outre  l'ouvrage  de  Paufanias,  je  mets  au  nom- 
bre des  lources  les  livres  de  Pline,  qui  traitent  de 
la  Ppinture  &  de  la  Sculpture.  Celui  qui  voudroit 
rendre  le  même  fervice  aux  Artiftes  de  notre  pay^^ 
que  M.  Durand  a  rendu  à  ceux  du  ficn,  feroit  bien 
de  ne  pas  fe  reftreindre  à  la  Peinture  comme  lui  & 
de  nous  donner  de  Pline  tout.pe  qui  efl  relatif  aux 
beaux  arts.  La  liaifon  agréable  des  arts  d' imitation 
&  les  beautés  me'diates  &  idéales  qu'  ils  fe  commu- 
niquent tour -à- tour,  ne  fouffrent  pas  qu'on  en 
interrompe  la  filiation,  ni  qu'on  retranche  dans  une 
fradudîon  toutes  les  belles  defcrîptiôns  du  livre 
trente -quatre,  fî  inftru<^îves  &  pour  le  Peintre  âc 
^our  le  Sculpteur. 

Mais  IMngenieux  Lucien  ne  mente -il  pas  auflî 
-  de.  fixer  l' attention  de  ?  Artifte  avide  de  connoit 
iance$?  Lucien  avoit  e'te  d'abord  lui-n\ême  eleve 
pour  la  Sculpture,  &  ce  qui  doit  encore  plus  in- 
téréflcr  pour  lui,  c'eft  que  le  goût  exquis  de  cet 
Ecrivain' brille  dans  tou$  les  pafTages  qui  font  relatif» 
aux  arts,  ou  qui  expliquent  des  ouvrages  de  Pèinv 
'ture  de  de  Sculpture.  Il  indique  des  foùrcefi  agréa- 
bles; à  la  vérité  pas  en  grand  nombre,  niais  extrê- 
mement fécondes  pour  l' invention.  Cette  hon- 
nête franchife  qui  acôompagne  1^  Artifte  fefife  & 

U  5  PAma- 
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r  Amateur  éclaire  dans  Pinfpeâion  des  oi»vragc^ 
.  des  grands  Maîtres,  ne  les  abandonne  jamais,  quand 
ils  font  nourris  de  la  leéhire  des  anciens.  La  mo« 
deHie  eîï  une  fuite  de  la  fînefTe  du  goût,  &  iâns 
renoncer  &u  droit  de  juger ,  elle  ne  fait  que  re- 
'doubler  de  foin  dans  l'examen  d'un  ouvrage  & 
préfère  toujours  de  bonnes  raîfons  aux  deçifions 
tranchantes,  C'eA  ainfi  que  P  homme  de  goût 
dc'couvre  le  mente  de  certains  pafldges  pittoresques, 
répandus  dans  Lucien  &  y  trouve  des  fujets  analo* 
gués  à  fon  géiiie. 

Ceft  un  mAite  que  foutîent  très  -  bien  une  corn* 
pofition  d^Aition^  représentant  ïe$  niôces  d' Alexaa-. 
dre  &  de  Koxane,  fijjet  fur  lequel  s'eft  exerce  le 
crayon  de  RaphaSL»  Une  autre  fois  TArtiftc  fuît 
Lucien  dans  les  fâlons  de  tableaux  de  la  m^fon 
dont  cet  Ecrivain  fait  une  defcription  fi  agréable. 
L'imagination  \ti\r  rend  i'hfftoîre  de  Mede%  auOî 
preTente,  que  fi  c'Àoit  un  peinture  ençQre  çxiftantet. 
ou  un  tableau  des  plus  chauds  d^  Ruffms^  tel  que 
Iç  maiïàcre  des  Innocents. 

Avec  des  cîrconftances  qui  inipirent  rnoih^ 
d'effroi,  l'Artifte  intelligent  trouvera  dans  ce  fujet 
un  moment  plus  gracieux  qui  lut  donnera  fuffifjun- 
ment  à  penfer.  Mç'dee  outragée ,  jparoit  ici  en*» 
flâinee  de  jaloufie  &  d(i  fureur.  Entourée  de  les* 
içnfao(î>-,  eUç  iç^  VQit  Jui  foifirire  jiveo  l'innocence 

de 
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de  leur  lige.  Quel  coatrafte  de  paffiom!  La  mcre 
de'tourne  la  vue  de  fes  enfants  &  médite  leur  mprt. 
L'exécution  de  fou  barbare  deflcin  n'eA  plus  fu^pen- 
duc  que  par  une  fombre  reHexion.  —  Dernier 
mouvement  d'une  nature  <jui  fera  bientôt  e'touffec! 

Jusque  là  le  Peintre  fuît  les  peintures  dont  fon 
auteur  lui  fait  la  defçription.  Mais  dès  que  LucieA 
lui  décrit  le  tableau  d' Hercule  dans  lequel  Om- 
phale  donne  des  coups  de  pantoufile  *  à  ce  demi- 
Dieiu  l'Artifte  quitte  l' Ecrivain ,  &  lui  laîflè  les 
vues  acceffoires  qui  1*  ont  engage'  à  citer  cet  exem- 
ple ft'tirique*  Il  aime  mieux»  à  l'imitation  du 
Çarrachcr  mettre  entre  les  mains  de  cette  Ompha.lc, 
ou  dç  cette  lole  ( fui vant  l'explication  ipife  au  bas 
de  l'eHampe  de  P.  Aquilla)  la  maflue  d'Hercule, 
Cçft  ainfî  qu'il  traitera  ce  ftiet,  foit  qye  ce  trjait 
d'hîAoîre  doive  figurer  dans  un  tableau  particulier» 
fait  qu'il  doive  fervir  d*Ornement  allégorique  &  de 
peinture  Subordonnée  dans  les  Amours  d' Antoine 
&  de  Cleôpâtre»  fuîvant  le  parallèle  quç  .Piytafquç 
a  fait  df  ces  deux  ave^furç s. 

Toutes 

Vi  L'idée  daTafTa  «ft  toatt  ftiifll'pfaiî&nto>  moins^  triviale 
Acphis  pittoresque»  lorsqu'il  introduit-  l'Amour  plein  ^xk 
fentiment.  4^  Ta  putiTançe^  s.*amu(4iit  à  i^neiie^  par  les 
cornes  Jupiter  metamorphord  en  taureau  : 
Ridêftdo  Amor  fuperbamenti  il  wir(v 
Qnafi  ptr  /cherno,  é  per  h  «orna,  il  iira. 
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^  Toutefois  la  maiToh  que  yuk\Romam  a  ^écocé 
,  fi  fuperbement  de  fes  belles  peintures,  le  fameux 
palais  du  T  aux  portes  de  Mantoue,  nou^  donne 
une  inftrudion  plus  direde  encore,  que  la  maifoii 
que  Lucien  n'a  pu  offrir  qu'à  notre  imagination. 
Le  pre'juge  favorable  pour  la  celcVite  d'un  mà^ 
dele,  ne  difpenfe, point  TAi^ifle  imitateur  d' appor- 
ter  tous  Its  foins  &  toute  la  circonlpedion  imagi- 
nable par  rapport  au  choix  &  à  la  convenance  du 
fujct.     Les  beaute's  frappantes  de  ces  riche*  com- 
pofitîoTis  lui  fervent  d'  inftru<îKon ,  tandis  que  le 
mélange  du  facre  &  du  profane,  de  l'hi/loire'  de 
David  &  de  Goliath,  avec  celle  des  Dieux  &  det 
DeeflTes,  l'avertit  de  ne  point  fuivre  aveuglement 
les  inventions  des  plus  grands  Maîtres.     Il  eft  >vTaf, 
Phifloirc  de  David  eft  peinte  dans  un  portique?  fé- 
pare'';  mais  il  efl  queAion  ici  des  fujets  de  toutes 
\ts  peîntdres  prifcs  enfemble  ;    &  confîdéres  fous 
ce  point  de  vue,    il  me  femble  que  PhiAoire  de 
David  avec  celle  de  Jupiter,  fait  le  même  con- 
trâfle,  que  fi  le  Roi  des  Juife,  dànfoit  devant  l'arche, 
dans  quelques  unes  deà  Peintures  fepârees  de  là  Ga- 
lerie Farnefe.     Au  refte,  ne  mettant  point  de  pré- 
tention à  mes  remarques,  je  laiflè  à  d'autres  à  déci- 
der cette  queftion. 

*  Le  feul  but  que  je  me'propofe,  mon  cher  ami, 
eft  de  faire  naître' T  idée  à  votre  Artiftè,  ou  à  tout 
iirtiftc.quî  pcnfe,  défaire  dçs  recherches  fembla- 

blcs 
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Ues  &  èe  bi^n  medller  le  fujet  qu'il  fe  propofe  dé 
traiter.  S'il  a  néglige' la  ledure  des  Auteurs,  qu*  il 
tache,  comme  f  ai  déjà  dit,  d'acquenr  des  amis 
qui  (upléentà  ce  manque  d'inArucflipn,  des  amis 
qur  relèvent  leurs  connoiflàncesde  la  littérature  par 
h  golit  dans  les  arts»  Un  confeil  fenfe,  tut  d^. 
jnande  pas  une  condeicendance  aveugle  ;  il  n'  ouvre 
qu^un  champ  plus  étendu  à  la  réflexion  de  l'Ar- 
)iOe.  Quiconque  donne  des  confèils  eft  unami; 
4c  c'eA-un  ami  qu'Horace  demande  exptefiemçnt 
pour  Ion  Poâte.  L'Artîûe  fe  tçauve-t-il  dans  d'^u* 
très  rapports  Vis-à-vis  de  Part  qui  P  honore? 


CHA. 
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CHAPITRE     XXV. 
Du    Payfag*    en   générai. 


Q 


l^ittons  pour  un  tems  les  aventures  desDlvîn}- 
tés  d'Ovide^  &  les  exploits  àfisHéos  d'Ko* 
mère;  du  «lieu  du  fracas  des  armes,  cherchons  le 
(îleiîce  des  campagiiw,  dû  l'innocence  dei  mdtun 
du  premier  âge  a  eltablî  fe  demeure,  où  la  nature 
elle-même  a  fourni  les  modèles  à  PArtifte.     Le 
grand  Pouffin  a  expofô  à  rios  yeux  les  charmés  àt 
cet  âge  fortune^  dans  fon  fameux  Pay&ge  connu 
fous  le  nom  d'Arcadie.     Solidement  penfees  dans 
toutes  les  parties^  les  comp^ntians  de  ce  Maître 
excitent  dans  1'  ame  du  fpecflateur  dé  ^aves  re« 
flexions:  elles  attirent  notre  attention  &  par  rap 
port  à  J' archîtedurc.  de  T antiquité  &  par  rapport 
aux  principes  du  coftume*     Tandis  que  le  Lorrain^ 
quand  il  nous  appelle  à  la  campagne,  ne  nous  ofire 
pour  ^ordinaire  que  les  ruines  de  cette  archîtecflare 
antique,  &  nous  tranfporte  dans  des  tems. plus  mo« 
dernes.     Tranfportes,  de  joie,  nous  contemploni 
avec  lui  les  brouillards  du  matin ,   diflipés  par  le 
foleil  dont  l'image  eti  agréablement  reâ^teie  dans 
les  eaux;  nous  voyons,  à  P heure  que  cet  aftre  eft 
iùr  fon  decliù,  les  vapeurs  du  ibir  s'élever  dans  la  ^ 
région  des  airs*   .  Tous  los  plaiCrs  que  nous  avions 
'^  .  gofit<& 
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goûtés  à  la  campagne,  fe  retracent  dans  notre 
eiprit,  dt.notts  deviennent  préfents  dans  fes  immor- 
telles, compofitions.  Malbeur  à  celui  dont  le  cœur 
c(l  ferme  aux  charmes  de  la  nature  !  ces  pjaifîrs 
n'exilleat  pas  pour  lui.  Quiconque  ne  recherche  les 
adionEs  des  hommes  que  dans  les  palais  des  grands!^ 
quiconque,  infenfible  à  l'aipeâ  d'une  prairie  email- 
lée^  ne  foupire  qu^ après  le  tumulte  des  cités,  n'  cft 
pas  fait  {TOUT  fentir  le  prix  d'une  Idylle  pittores-. 
que.  Mais  également  blazé  fur  tous  les  plaifîrs  de 
la  nature,  il  ne  conçoit  rien  aux  defîrs  d'un  Scj- 
pion,  qui  n'afpire  qu'après  là  maifon  des  champs; 
il  fè  (ent  touché  de  pitié  pour  lin  Cincinnatus,  que 
rien  ne  peut  arracher  aux  délices  de  la  vie  cham- 
pêtre,, (pe  l'Amour  pour  là  patrie. 

Le  grand,  l'extraordinaire  &  le  beau,  ont  le 
privilège  particuh'ër ,  de  charmer  notre  imagina- 
tion, comme  nous  l'avons  dit  au  commencement 
de  cet  ouvrage.  Refuièra-t*  on  à  quelques  Payfà« 
ges,  tels  que  les  aipeâs  fàuvages,  les  précipices 
entre  des  rochers  &  ks  chCttes  d'eau  d'un  G^ar 
Poujfm^  d'un Salvator  Sofa  &  d'un  Alardd'Ever* 
dingen,  cet  effet  touchant  qui  pour  aiiifi  dire  excite 
une  Âinte  terreur  dans  notre  ame?  Qgelle  affinité 
l^ntre  cette  énotion  &  le  fentiment  du  fublime  ! 
ijueAion  qui  ne  peut  s'adreilcr  qu'à  ce  fentiment  ? 

Cette  wù>a  fèroit  iùffifante  pour  accorder  au 
Payiage  lfcp>cmier  rang  après  l'Hifiéiré:    Loireffi^ 

ce 
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ce  grand  Peintre  hiflorîqne^  a  reconnu  cette  vfS- 
ritéi  àsios  Coh  Traîte'^  de  la  Peinture,  il  a  donnl^ 
au  Pay%e  la  partie  ia  plus,  importante  do  £» 
recherches. 

i  Cette  portion  de, Part  fê  prapole  pour  objet 
d'oârir  aux  £ens  le  tableau  de  l'Univers  y  Pagr&ble 
J^abitadonsde  T homme,  dans  laquelle P a  place 
la  bonté  de  l'Etre  fuprême.  Le  Peintre  d^  H^oire 
nous  «xpofe  les  contours  de  cette  belle  conforma- 
tion <}ue  ie  Créateur  a  donne  à  la  pius  noble  de  fçs 
creatureis*  De  concert,  les  Artifks  en  fonnent  un 
tout,  qui  charme,  qui  fatisfait  plus  parfaitement 
les  fens.  .  Difputer  fur  les  prerogative$  deis  genres, 
tt-cft.parconfequfint  que  l'occupation  del* oiflvete' 
pu  de  la  futilité  :  il  n'efl  guère  poâlble  qiu^elle  foit 
cellfivdu  &j^iment,  ni  du  jugement 
....  Rien  de  plus  facile  à  la  vérité  que  de.  crayonner 
quel<que.€ho£e  qui  reuèmble  à  un  Payiàge,  comme 
un  finge  à  un  homme,  &.'qu>.  en  .eâSst,  n'étant 
qu*.un  âi&mhlage .  confus  de  parties ,  ne  pjfelèntp 
aux  yeux  que  des  Gtcs  induis  &:des  4u:bre$  xe\s 
qu'on  n^en  voit  point  Presque  tCHis  nQsdeâùs 
de  portes,  nous  offrent  des^môrceaux  de  cette  £p|ce. 
Si  ce  font  là  effeéUvement  des  Pa.]d&ge$  fiovant  ici 
principes  de  i^art,  je  paflè  cdndaôinatfioci-  Et 
poyur  que  .mes  raisonnements  fpient  «i|p  ^  il  n'a 
qu'ù  déprimer  £c  ieparer  une  .portion  confidânbk 
de  l'andonnance  j&  dfi  la  perfeâiou^4^ct,^|ppn 

de 
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'de  Peinture,  qui  a  îmmortàfUfe  Ma  Jean  Brengle  & 
•lin  Ùatide  k  Lorrain y-^dc  qui  a  mis  leurs  tableaux 
à^un  prix  presqu^  îneffimable.  Si  nous  cnvifageons 
en  outre  les  parties  qu'exigent  les  tableaux  hiftori- 
quey  par  rapport  au  iùblimè,  &  fî  nous  oublions  Its 
agféSnénts  que  nous  pouvons  leur  d-onncr,  en  fubor- 
donitant  le  Payfage  à  V  Hifloire ,  le  contrafte  de- 
•Vient  encore  plus  frappant.  Sans  doute  il  faudra 
infiniment  moins  de  connoifïànces  au  Payfàgifte 
q^^au  Peintre  d'Hiftoîre,  fi  celui-là,  renonçant 
pduV  jamais  à  traiter  des  fujets  touchants  &  pathAî- 
qiie5,i(e  contente  de  placer  par-  ci  par -là  une  couple 
de  figtires,  ou  d'indiquer  fur  un  plan  éloigné"  queU 
ques  p'ayftns  dans  des  poïhires  triviales.. 

Mais  nous  ne  parlons  pas  des  Pa  vfagiAes  do 
cette  e(pece.  Nous  copfîderons  chaque  genre  dans 
iâ  perfection;  nous  examinons  le  Payfage  d'après' 
les  idé^^  à' }m  Swomvelt^  qui  étudioit  la  natupe  dans 
les  campagnes  ^  qui  ne  negligepit  pas  de  fréquenter 
aflîduemei^  l^Âcademie.  Npus  ne  fommes  plus  fur^ 
pris  de  voirie  charme,  le  ragoût  qu'il  a  furépandrp 
^r  fes  compoOtions  champêtres,  quand  nous  nou|S 
rappelions  la  haute  eftimpquN'l  avoitpour  l'tTlqgance 
du  deffin  des  figures,  élégance  qu'il  favoit  fi  bien 
mettre  en  harmonie  avec  le  Paylàge. 

Uh  Artifte  de  dette  trempe  fait  lùi-mfilne  or- 
nrr  d©  figurès^  'fbn  Payfage  ;  &  dans  Jes  fujets  que 

X  lui 
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lui*  fournit  l'Hiftoire  ou  k  Fable,  il  aflbcie^  par 
.une  étude  âp|)rofondie  4u  iîijet ,  du  temÉ\  du 
lieu  &  du  coduine ,  fes  talents  aux  foins  4' ua 
Peintre  d'  Hillôire.  La  bienféwice  dé  la  repre- 
Tentation  ,.  la  néceflité  du  xbangement  de  davan- 
tage, de  pouvoir  montrer  les  penfees  <l*«trui, 
par  l'économie  &  la  diftrîbption  des  claiis  &  des 
.bruns ,  le  conduifent  à  la  iâge  intelligence  de  la 
xompolition  &  à  la  Peinture  des  fabriques.  Ceft 
ainfî  que  nous  voyons  le  vieux  JVeminx:^  Lw^^U 
buch^  Thomas  IVyk  &  QnUlaimte  SchellifAr  Omer 
.leurs  çivages.  Barthelemi  Bremitarg^  place  des  tom- 
beaux fous  des  colonnades  qui  fe  lient  avec  les  arca- 
des pratiquées  fur  le  devant  de  fbn  tableaa  II  place 
ces  fortes  de  fabriques  près  desterraflès,  où  le  voya- 
'geur  arrête  fes  pas  &  où  ces  ornements  fè  trouvent 
"fondés  en  raifon.  Ces  tombeaux,  cey  termes,  ces 
fontaines,  ces  treillages,  ces  baluflres,  t&  ces  vafcs 
relèvent  le  devant  du  tableau  :  1*  oeil  n'eft  pas  moins 
charmé  de  découvrir  fur  les  plans  éloignées  des  ref- 
tes  d'une  collbnnade,  des  obéiifques  &  des  temples 
ronds,  ou  de  voir  des  ruines  s'élever  du  fein  d'un 
bofqiSet.  Dans  ces  fortes  de  compofîtions  où  le 
Teintre  a  choifi  les  habitants  de  fon  paylàge  d*une 
"manière  analogue  à  ces  accefibires  immobiles  A  ûo- 
bles,  la  prévention  qui  combat  les  afpeds  ordinaires, 
ou  les  fîtes  communs,,  trouvera  à  fatisfaire  fon  goût 
.cxclplif  pour  le  genre  liéroïque  des  Payfages» 

.^     "      Mais 


r  hAzis  aufC  ceux  qui,  horqiis  Tobligation  àçt  bien 
rendre  Its  figures.,,  ne  con^ptent  pour  rien  le  deffin 
.dans  les  Payiàges,.  pu  le;cra)^enf  une  chofe  fort 
indifférante ,  me  paroiifent  fendre  peu  de  juiflice 
aux  grands  Payfcgifles,  tSc.fe  faire  à  eux -même  des 
idées  trop  bornées  de  l' emploi  cju  deiïîn.  On  fait 
bien  que  des  figures  huinajines^  des  êtres  animes 
ayant  des  proportions  deternùnéçs ,  exigent  plus  de 
juflcfTe  dans  k$  contours  &  dans  les  parties  de  l'ofle'o- 
iogic  que  des  objets  inanimes..  C'eft-ce  dontper- 
fbnne  ne  di£:onvient .  Dans  ce  feiîs  Swamvejt  pou- 
voit  dire,  qqe  dans  une  feule  main  il  y  avoit  plus  de 
.travail  que.  dans  tous  les  Payfages,  Mais  aufïî  les 
roches,  ks  montagnes  &  les  fpacis  les  pluscommuns 
ont  leur  cara^flere  qui  veut  tffe  indique  dans  Pexe'cu- 
tîon,  &  qui  veut,  êtrç  jimite  dans  là  de^radatîqa 
re'iciproquede  ces  fonds .\ <Jî;  relalivcnient  à  cet  ob- 
jet >  le  ^oût  marque  les  L'mîtesqui,  à  T  exception 
de  quelques  peu  de  règles  de  confrafte,.ne  fe  trou- 
vent point  dans  les  livres. 

Jene  parlerai,  pas  dejl^.,vaneti&  des  arbres,  & 
des  broufïàilles  herillees  de^ean^Both^  ni  des  plan- 
tes qui  tapiiTent  agréablement  les  devants  du  tableau 
de  Claude  le  Lorrain  &  de  Karle  du  ^arduu  .  Je  ne 
veux  pas  non  plus  m*apefàntir  fiir  la  ncceffite  de 
rendre  les  objets  dans  leur  vrai  caravflere.  Qm  cfl-ce 
qui  dîfironvient,  que  le  rapport  harmonieux  du 
/euiller  &  des  troncs,  que  la  diver^t^  de  la  touche 

X  a  *d*  arbre 
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d*  arbre  &  du  V^ert,  ou  bien  que  h  différence  des 
couleurs,  avec  laquelle  l'Automne  colore  lesarbits 
'&  les  plantes,  n'imprime  au  Payfege  le  caractère 
eflentiçl  de  la  vérité î  Les  Artiftes  que  j'ai  dqa 
tiomme's  &  d'autres  que  je  citerai  encore,  feront 
les  garants  de  ce  que  f  avance.  Tout  dépend 
ici  de  la   correfpondance   de   la  varie't^.       Une 

"branche  même  fe  dfflingue  d'une  autre  par  une 
dîrecîHon  plus  dégante,  par  un  de'veloppement  plus 
analogue.  La  phcc  qu'occupe  chaque  objet,  n'cft 
pas  indifférente  au  goût  de  chaque  Artifte.     Les 

*  parties,  ftns  lesquelles  le  tout-enïèmble  ne  peut 

'  Jariiaîs  être  d'une  beauté  exquifè,  ne  fàuroient  être 
àis  minuties,  ou  ne  làuroîent  être  traitées  de  mtnu- 

"ties  que  par  ceux  qui  ne  font  pas  capables  de  voir 
par  quel  artifice  le  tout-enfemble  a  pris  une  tour- 

"nure  fi  heùreufe.  C^cft  en  vain  que  pour  ces  gens- 
là^  un  Dieterïch  renferme  dans  (ts  co'mpofitions  Ici 
beautés  pittoresques  d'un  Elzkem^. 

4 

Les  bofquets  &  les  fîtes  fuyants,  les  ruîffeaux 
ombrages  &  fes  rivières  finueûfes,  les  terraflès  ou 
les  chemins  qui  fe  perdent  ici  &  qui*  reparoiflènt 
plus  loin,  aînfi  que  les  terreins  verdoyants,  argilleux 
ou  pierreux  t  tout  exige  dans  la  diftribution  &  dan» 
tei  tons  de  lumière  &  d'ombres  dfe  l^el^onomie  & 
de  l'adrefle,  tout  demande  de  la  part  de  iMrtifie, 
outre  la  facilim^  'de    la    mafn  ,   une  belle  nature 

toujours 
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tQujoars  préïênte  à  fon  elprit  &  une  belle  entente 
du  clair- obfcur. 

Il  en  eft  ^uî  placent  &  qui  rangent  verticale- 
ment l'élévation,  ou  la  forme;  pyramidale  des  fonds 
.  qui  £b  dégradent  par  des  tournants ,  tels  qyç  les 
tours  des  .ediiîces ,  les  hauteurs  des  coteaux ,  les 
bois  ou  les  grouppes.  fèmblables.  Ces  gens -là 
lèmblem  avoir  oublie  que  l' inégalité  des  objets  eft 
ime  obligation  de  l' ordonnance  ou  de  la  diftribu- 
don  dans  la  compofîtion  du  tableau.  Aufll  leurs 
producîlions  font  telles^  qu'elles  font  T office  des^ 
bonnes  leçons,  en  nous  avertiilànt  de  ne  pas  fùivre' 
à^s  exemples  Jd  mal  raifonnés. 

Pofons  w  autre  cas.    fpux  rcmediçrà  la  diflî- 
pation  des  yeux,  l'Artifte  fait  en  forte  qu'une  par- 
tie du  ilte  (bit  toujours  interrompue.     Cçttc  opéra- 
tion nous  rend.rai£ba  de  k  partie  du  payiage  <pi  * 
eft  bouchée  par  des  côtea^ux>,  des  bois,  des  fabri-  ^ 
ques,  ou  par  d'autres  objets  fermes  que  nous  ren^^«^ 
quons  ordiiKifement  fur  \e%  ^^z  côtes  des,  ta- 
bleaux.  Cette-partie  fe  lie  comme  les  autres  group- . 
}>es  fans  gêne^  fans  choquer  la  convenance  natq-^ 
relie.      Le  Peintre  peut  cependant  faire  cir.çplcç^ 
T-dir  autour  de  la  cime  mobile  de^  arbres:  il  peut  ^ 
Y  introduire  dans  les  ouvertures  des  rochers ,  ou  , 
^Pfif  fabriques.     Mais  lorsque  dçs  paflàges^  pratiques 
mal-à.prgposv  ^j^g^t  la  vue  <5c  l^appejleiit  dç  , 
toutes  parts  ou  que  l'œil  cççigte  vo!^\  d'ouvcc- 1 

X  3  turcs 
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turcs  dans  une  feulé  partie ,  qu*il  compte  d'em-^ 
brstfures  à  un  rempart,  pouvons -nous  pr^umer 
autre  chofe,  fi  ïioû  quc'fe  Peintre  a  ordonnï*  cette 
partie  fans  iâvoîr  '  pourquoi  ? 

Il  efl  vraî,  nom  n'avons  point  de  mefore  dé"-* 
termiWe  pouf  ôbfcrver  là-deflùs'  des  rapports,  ou 
des  propottiôns  naturelles  <5c  cependant'' juftçs,  &' 
cettp  partie  du  Payfage*,  eft  presque  entièrement' 
du  redort  du  goiit  &  du  génie,  '   Et  pourquoi^  dâna' 
le  champ  de  la  Peinture,  le  Paylagifte  Icroît^il  le' 
plus  mal  partage',^  ât  n'auroit-îl  pour  plaire  que  le*' 
moyen  le  plus  fterïle?  Il  n*en  eft  pas  de  même  des* 
règles  des  reflets:  rarement  il  lui  eft  permis  de  s* en' 
écarter,  plus  raremient  encore  de  s*eloîgner  des  no- 
tions géherales  du  clair  -  obfcur  &  de*la  jperfpeiîHve.  '  : 
Qu'une  ouverture  libre,  vienne  à  1* appui  de 
J* horizon  fenlïlile',  ;&  qu'elle  l'indfqùéclairtmeht;^ 
qiie  dans"  les  endroits  ou  cette  'otiVerturc'èft  ictmée^ 
par  dés  montagnes,  on  voye  à  Iciirpied  desaplanîflè-* 
mchts,  des  terreins  tinis.     Enfin  que  l'Kôrîzbh  foît 
dcïîgne  d*une  autre  manière  par  des  Éria(dres,pratï.' 
qùe'es  fur  lé  devant;  jf)ar  ime  colonirtde,  ou  pâriquel*' 
que  autre  objet  propre  a  déterminer  léptoint  de  vue. 
Cette  lîgiie  invârîalilé  avec  fes  points  vîliiels  ai  liktA* 
raux,;  raflemble  les  lignés  fuyantes' de"  t6uté«  la* 
fûrfaccsvifiblcs  des' objets;  relativement  a  là  PâV 
pediVe  lînifoîrcî,  elle  rend  autant"^  feMcéi&'Petn-* 
trè,  quc^a'boijrolè'auTiW^^       ^''  -^\     .     • 
'    ^  ^  '•  Toua 
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Xous  les  objets  èms  le  Pâyfàge,  ainfi  que  Par^ 
ftlîce  fies  racourcïis  dans  une  figure  humaine^  ont  Ici 
mêmes  prétentions  à  cette icicnce;  &  l'œil  du  Pay* 
fàgifle  <pf  pouroit  fouvcnt  guider  le  Peintre  d^HiC 
toirey  doft  être  en  même  tçms  le  juge  le  plus  fef  ère 
du  clair -x)Wcur.  Toutes  cei5  chofes  ne  font  que 
des  bagateiks  aux  yeux  de  bien  des  Critiques;  ce-' 
pendunt  fi  voqs  négliger  ces  bagatelles,  les  objety 
ne  font  plus  ce  qu'ils  devroient  être. 

La  nature  des  Cièk  qui  doivent  être  relatifs  à 
la  fii^n  &  à  Micure  du  jour,  a  la  même  influence 
dans  les  tons  de  dégradations,  qn'elle  a*  dans  lier 
tons  des  join*s  &  des  ombres  dte  tous  les  tableaux. 
Il  e(V  certain  que  àâm  le  Paylage,  &  dans  les  tonr 
de  lumières  &  d^'ombres.  Pair  eft  à  fa  Perlpedive. 
aérienne,  ce  que  Thorizon  cflr  à  la  Perfpedivc  If- 
néaire^  ou  ce  qu'eft  le  ton  final  à  une  compofîtibn' 
de  mufique.     Par  confisquent  les  Gîèls  rej)andenf 
le  plus  ou  le  moins  de  fifi-e'hite'^  fur  le  tableau-,  ou* 
indiquçnt,  s'il  y  a  des  jours  qui  s'6:happent  au^ 
travers  d^une  epaillenude,'  les  rehauts  &  les  affoi- 
biiflements  dies  couleurs  des  objets  conrigui  ^   â^^ 
cela  aycc  des  rapports  fi  harmonieux,  qu'on  les  a 
compares  îl  y  a  tongfem^,  aux  propertîons  dé  l*al"t 
muCqji.     Le^prin^çipe  dé  t0i|te;»  ces  çhôfes  raq:\ene 
neceflàtrement'  à  la  vetîte  <Si^  à  la  natures. 

Les  lîaîfons  incoîppatîUes  ne  jneffrent  pa»  les 
nom^ .  çAwablw  de  Yçiite^  ^:  de  riature ,  '  aojiîis  û 

X  4  cher* 
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çlxers  aux  Beaux -Arts.  «  Elles  n'offrent  que  ée  Im 
jgSne^,  produite  plus  fouvent  encore  par  l'efprit  dc^ 
ilngularite'^  que  par  la  nebefTita  Le  rafinetnent  fij|: 
la  variâe  ne  faurçit  rendre  cette  g/sne  néceiSàircit 
paille  qu&  la  nature;  ne  mai^que  point  de  variété. 
La  nature  commune  en  mancjueroit-elle?  D'ailleurs 
dans  les  élenients  de  l'art  il  n'eft  pas  queAion 
de  la  nature  commune  j  rien  n'excufe  dans  l'Âr- 
tîfte  la  négligence  du  choix  ;  rien  ne  juflifîe  la 
bizarrerie  &  l'exagération.  -^  Mais  qui  eft-ce  qui 
ignore  que  la  fingularité  a  aufli  fes  partifans?  Corn- 
l^ien  de  fois  ne  facrifie-t-on  pas  la  nature  pour  lui 
liibAituer  un  effet  ieduîlànt?  Un  effet  pareil,  pro- 
4uit  au  dépens  du  naturel  peut- il  nous  de'domm^ 
gerdu  vrai?  Ce  n'eft  que  dans  l'elcole  de  la  noble 
iîmplicite  que  le  goiit  une  fois  gate"^,  peut-être 
redifio  :  dans  cette  noble  {Implicite^  qui  parut  fî 
tbuchante  à  l'œil  exercé  d'un  Connoiflèur  de  d'un 
Artifte  tel  que  BertoH  dans  les  Payfdges  de  Brémd^ 
If  père  '. 

Souvent  dans  le  Payfàge  un  objet  de  peu  de 
conféquence  eft  fufceptiblede  prendre  le  cani(flere 

de 

f  Our/tien  J^I/goii  Br^nd,  Peintre  né  \  Francfort  âc  établi 
i.  Vienne  f  s' eft  fait  connottre  par  le  vrai  &  le  naturel 
quf^il  a  mis  dans  fon  Payfage.  Son  fils»  ^«»  ClÉrHim 
Brand,  ïCm.  paa  dégénéré:  fes  deux  Vues  d'Autriche»^ 
grayéea  i^  Mritu,2ingg^  peuvent  donner  une  idée  de 
fes  talents.  —  Daniêi  j^tom  Strio/i,  d'Udine^  s'eft  fait , 
conndtti%.i  Vièniie  comme  un  dos  plus  grands  coxmoitféara' 
.      ^  du' 
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it  cette,  noble  fimplîdtel  Tantôt  l*on  voit  la  por- 
tion d*  une  vallée,  avec  uii  chemin  creu?  borde  d^ 
failles  &  entoure'  d'eau;  tantôt  Toeil  perce  les  pro* 
fondeurs  ou  les  enfoncements  de^  bois  &  fe  pro. 
inei^e  dans  une  vaile  campagne,  entre  d^  bolqjuets^ 
pclairés  d' une  lumière  accidentelle,  tantôt  il  fe  fixe 
fur  un  pont  d'une  ftrudure  fînguliere,  ou  fur  un 
terme  &  fur  quelc]ue  autre  monument  couvert  en 
partie  de  moufle  &  de  plantes.  Tantôt  le  regard 
^arrête  fqr  xm  tombeau  place''  auprès  d'un  chemin, 
ou  fur  un  mur  de  jardin  revêtu  de  bouflâilles.  dont 
1^  feuillage  fufpendu  efl  Iç  jpue^t  des  demi -tein- 
tes d'ombres  &  des  reflet^  dans  les  ejmx  con^« 
]guës.  Les  ombres  des  hjuees  fuyantes,  les  Ciels  de 
les  jouTiS  peuvent  répandre  des  charmes  infinis  fur 
toutes  ces  chofes.  Souvent  on  ne  confîdère  ces 
çl^ets  qu'avec  indifférence;  à  peine  les  rayons  du 
foleil  viennent- ils  les  frapper,  qu'oui  leur  trouve 
un  air  pittoresque.  Attentif  à  ces  pbenoinjenes,  le 
%e  Payfagifte  ne  £e  trouve-t-il  pas  dan$  la  plus 
belle  ^ole,  &  ne  fentira-t-U  pa^  l'-obligatipQ  de 
profiter  des  leçons  de  la  nature? 

3'  ai  dqa  dit  que  la  noble  iîmçlicitc  &  la  cor- 
(çfpondance  naturelle  font  également  iîidiipenfablet 

X  5  aux 

élit  ^au  dans  la  Peinture^    M.  Mariette  parle  4<$  Bertoli 
.  -    âams  fon  Traita  dn  Pi$rr^  gravùf,  h  oous.  apprend 
que  fa  îw&xon  en  cette  CtpitaLp  ëtoit  de  df^ffiner  \i^^  AntU 
,,  ^  j^nes  4u  Cabinet  de  rEmpereui^.  •         . 
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aux  grandes  &  aux  petites  compofitions.  De  Turte 
&  l'autre  eipece  on  trouve  des  modèles  inflruélifs 
dans  les  jolis  Payfages  que  Genoels  &  Mauperché 
ont  graves  d'une  pohite  fpirituclle.  Souvent  on 
delconyre  dans  les  plus  petites  compofîtîons  ^  Kheu- 
rcux  choix  ^e  ce  fuave ,  de  ce  pîttore«<jue  de  la 
nature  de  qui  i'Artî/le  a  emprunte  ces  effets  piquants* 
Je  voudroîs  que  M*^*^.  Thirefe  Lempereur  qui,  dans 
une  planche  de  (a  main,  a  fî  bien  rendu  l'e^rît  de 
Kark  du  jardin,  voulut  employer  une  main  auflî 
legercr  à  rendre  imirie'dtatemerit  la  nature. 

Bddînucci  '  remarque  que  cette  branche  de  h, 
Peinture,  cultivée  par  tant  de  Peintres,  &  m^me 
par  ceux  du  feiziemç  fiècle,  n'a  jamais  pu  parvenir 
à  ce  degré'  de  perfedioh  auquel  elle  eft  parvenue 
depuis  cette  époque.  „Cela,  dit -il,  ne  dt)it  pas 
^paroîtrê  elrangè  à  celui  qui  conçoit  les  clîfficultéî 
„  dont  l'art  de  peindre  le  Payfage  eft  accompagne; 
,;à  celui  qui  penfe  que  cet  art  a  non  feulement 
„pour  but  l'imitation, du  vrai,  mais,  encore  que 
„ce  vrai,  l'objet  de  l*" imitation  de  la  nature, 
^  s' entend  à  P  infini  par  1*  immcnfité'  des  de'taîls  :  cela 
^pof^^  ÏÏ  croit  d'une  n^cefllte  abfolue,  d'dtablii?  des 

„princfc 

4  Voyez  les  .Payfages  qui  ont  paru  fonj  le  titre  fuiv:ant: 
Fariê  treduu  d$t  gentife  Mufhw  Hfjpgfrati.  d*  0pjmtffb  mom 
tura  dai  PrrHcipt  ed  intagUate  daP  j§ibaàê  di  Sa$noK9^ 

s    Dedibatê' at  afkàhih  t  ttggiadrm  MMinaia  t^$^ 

p  Notizie  dd  PronJfori  det  Wp^ng,  Dec.  //.  Sec.  /F;  piH^t 
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„prîn«pcs  fixes  pour  ce  genre,  p' après  ce»  prin- 
^cipcs,  on  conviendra,  qu'il  ne  fuffitpas,  qu'un 
„ objet,  propre  à  être  îmke,  (oit  correAement 
^deilme^,  il,  àia  corre(!lion du  deilin^  l'Ârt^e ne 
^  joint  pas  l'intelligence  du  clair -pbfcur,  l'entente 
i^de  la  bonne  couleur  &  l'harmonie  du  tout -en- 
^^mble.*     '  .      . 

Màh  à'  quoi  cela  tenoit-  ilT  Plafîcurs  de  ce» 
premiers  Pâyfcgîftes,  fefprits  bizarres,  fe  font  trou-» 
if  es  dans  le  cas  des  gens  de  edttc  eipece  j  pfe'venùs 
en  faveur  d'iine'manret-e  adoptée,  il  leur  ^toit 
difficile  de  renohcer  à  un  embellifTêment  chimen* 
que,  &  de  réMëhfr  à  cette  nature  qui  veut  être  choifie 
&  qui  eft  Voflëe  aux  yéuît  de  la' preventiour  — 

Il  ne  petit  y  sivôir  non  plus  qô^une  feule  bonne 
manière,  un  heureux  choix  pour  peupler  ou  poup 
orner'de  figores-unPayfâge.  Et  ce  choix  n*  eft  pas 
donne^  à  tous  lès  ArdAes.  Combien  de  fors  a^t-it 
été  faif  iàiis  fîictèt,  qtHind  pkifienrs  Peintres  iégale* 
Hient  animés  du  defir  de  briller,  ont  traité  uii  mê« 
me  fujèt!  Soit  qiie  le  Payfage  fe  propofe  pour  but 
de  féconder  Jl^HîAtfîre,  fo.it  que  ics  figures  du  Pay fa* 
ge  n'àyénf*  *itPé  objet  que  d^^nkner  le  tableau  j 
k  fiîl^ordhiëtiôn  neceïlah'e  à  la  be&uté  du  tout-en^ 
ft^mbi^»  Sreîir  être  obieryée  ém»  cç  genre  mn&  ^0 
diins  'ton9  les^âutres; 


CHA* 
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CHAPITRE     XXVL 

Des  Payfages  bouchés^  des  Chutes  âeau  &  des 
Scènes  paJloraUs. 

Des  jugements  hazardé?  attaquent  fouvent  des 
tableàux.i  où  un  pinceau  libre  a  exadément 
oi)renre  la  fubordinttiQn  des  objets^   oii  tqut  eft 
traite'  avec  une  favante  économie*     h%  cupidité 
peut  auiE  étouStx  dsms  l^k)mme  le  goût  du  vrai 
àins  Tàrt  5  ?Amate^r  dévore^  de  cette  piE^dlon,  veut 
que  pour  (on  argent  le  Peintre  lui  eltale  des  r^he£ 
fès  &  <|u'il^lui  donne,  à  vpiir  beaucoup  de  cho&s  à 
k  fois.     Dans  qne  Paftorale  ou  dans  une  chute 
d'eaui,  pratiquée  fiur  un  iite  montui^x,  il  veift 
promener  encore  la  vue  fur  de  vafles  lointains^  Un 
pareil  Amiateur  tA'oârç  la  reflfemblance.  d'un  parti- 
£ih  du  théâtre,  ^ui. marqué  fa  pr<(dile(flion  pour, 
certaine^  tragédies^  dans  lesquelles  ï\  ei'Quvc.  tout^ 
utié  colleâion  de  riches  compamifoi^^^  <ie  fentènce^ 
brillantes  &  de  beaux  coups  de  tliieâtre^  ^Ji^^  ^uel« 
qtie' tableau  qu€f  ce'foit,  la  richqflè.  de.  pr^audra 
jamais  contre  la  fubordin&tion  î   ce  ^' eft  çi*au 
moyen  det  Qçtte  fMboT4iwtioà  q\iç  P'Aftifte  :pent  fe 
ilatter  de  Êiidr  heureuiêment lanat^rer^t  di^  la fe^ 
dre  fur  fà  toile.     Je  reviens  à  mes  deux  exemples, 
je  reviens  aux  tableaux  dont  Iffs'^jets  reprcTentent 
.  f    '-   .  des 
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des  troûpeata  ér  d'autres  animaux  errants  dapns  les 
champs,  on  âont  l'objet  principal  offre  des  cafca- 
des  â:  des  chutes  d'eau.  C'eft  tout  autre  chofi^ 
quaûd  ces  objets  paroîf&nt  accidentellement  dans 
Pordonnanèfe.d^une  compofition  champêtrje/ 

Dans  un'Payfage  qui  reprc'fènte  une  chute  d'eaui 
faites  que  la  hauteur  fitue'e  fiir  le  devant  du  tableau 
frappe  la  vue ,  que  l'eau  qui  k  précipite  fe  reTolvc 
en  e'cume  &  que»  formant  des  flots  &  des  tournoie- 
ments  dans  fon  cours,  elle  attire  l'attention  du 
fjpccflateur  A  Qu' enluite  des  •brouillards  &  des 
vapeurs  s' entendent  fur  la  montagne  un  peu  plus 
diftante,  oîiPœil  ne  doit  pas  pene'trcr  de  peur  dé 
pr^udicier  à  Pacflion  principale,  qui  n'étale  fes 
richefles  que  fur  le  plan  du  milieu.  Si  vous  placez 
une  roche  eleve'e  Cir  le  premier  plan  de  votre  ta- 
bleau,  ayez  foin  de  ne  pas  introduire  une  mon- 
tagne de  même  hauteur  fur  votre  plan  du  milieu. 
Ceft  par  cette  pratique  que  quelques  Artiftes  cou- 
pent les  derufers  fîtes  en  parties  égales,  &  fatiguent 
P  œil  du  ipedateur  par  une  fymétrie  ingrate.     Par 

/  Oeft  ki  la  defcriptivA  d^iui  UlUeaa  di Sacques  JtMi/ûëtk 
grand  ami  de  Nicofin  Btirghtm.  Je  iie  faurois  pafler 
fous  filence  uq  Btrghem ,  dont  je  connois  une  belle  copie 
faite  par  ^o/epk  Xoor.  Ce  tableau  qui  ^toit  autre  fois 
.  dans  lacolleûion  deM.Goulgowski  à  Berlin  tnérWe  d'être 
remarqué  tant  paf  rapport  aux  Qiutes  d'eau  que  par  ce 
.qu4i  c'eft  un  mdrceau  capital  de  ce  Maître. 
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iàiil  pèchent' AQfit^libileinent  contre  Ja.fub^dim^ 
tion,  mais  Hb  joqUient  encore  le  beau  d^tdre 
pittoresque-,  ou  i'begàlite  des "^ohjeis, ^principe  fou* 
damentai  de, toute  ordonnance  oii  de  toute  jUi^o- 
iition.  .  MaÎ£  qui  tombe  dam  de  pareils  fautes  ? 
De  grands  hommes,  ou  leur  génie,  quand  il  fom- 
îneille. 

Veut -on  de  même  que  les  troupeaux,  ou  d*  au- 
tres animaux  reprefcntes  dans  fes  campagnes,  capti- 
vent Pattention  du  connoiflcur,  il  faut  que  lePayfa- 
ge  foit  compofe  de  peu  de  parties,  qu'  il  foit  borne 
par  des  montagnes,  ou  que  le  lointaih  offre  un 
afpecfl  léger  &  vaporeux.  Ici  l'œil  veut  fe  pro- 
mener, là  il  veut  fe  repofcr.  Si  l'Àrtifte  fe  pro« 
pofe  d'arrêter  la  vue  du  Ipediateur  fur  les  prinçî* 
paux  travaux  de  devant,  il  ne  faut  pas  qu'il  l'attire 
dans  un  lointain  trop  varie',  ni  qu'il  altère  P effet 
en  donnant  trop  de  foins  aux  pjrenûers  fîtes.  Il 
s'attache  plutôt  à  boucher  fon  Paylage,  &  à  fermer 
le  cliamp  de  Padioûpaflorale  par  des  montagnes 
i&  des  bois. 

Mais  il  faiit  que  l'Artifle  ait  foin  dé  cacher 
cette  neceffite  aveC/adreffe,  &  de. la  transformer 
en  beauté.  Qéi- ^lifi  qu-  ymAifikn  van  de  Ftlds 
&  un  Dietrich  van  Bergeii^  fBn  Dilcîjjle,  nous  pre- 
fentent  fouve^t  le  Be.rgâ',  fgn  cl^îçn  &  ^n  trou- 
peau ,  groupp^s  auprès  d^ame  fontaine  .dont  une 
partie  eft  cachée  dans  un  boccagc  î  le  ipecbteur 

qui 
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gui.  ne  voit  que  la  liilerci  de  cet  agrâ^le  boccagç, 
goûte  pour  aiuft  dire  la  fraîcheur  de  ce  lieu  de  re« 
pos  par  r^ntremiiè  de  fon  iniagination. 

Un  Bergb&tt  réuifit  dans  toutesfes  coinpolkions 
champêtres.     U  dîfpofe  fon  troupeau  dans  l*e«- 
.ilroit  le  plus  avantageux,  fait  quMl  ait  choifTpour 
le  champ  de  ion  tableau  une  contre'e  montagneufè 
:cu  un  terrein  plat.     U  ùiu  quand  il  en  efl  heCoiït, 
isàre  circuler  Pair  dans  les  fentes  dei^  rochers  Se, 
dans  ks  perces  des  ^nontagnes ,  fans  manquer  le 
Jbut  principal  de  P  effet  ^   Cefl  par  cet  effets  ainfî 
que  parla  fiiavite  de  fk  touche  qu'il  plaira  toujours^ 
/nalgr^  la  critique  de  Laireflè.   Que  d'efprit,  lorsque 
dans  tin  lointain  modère ,  il  fait  lever  un  léger 
.brouillard,  âc  qu'au  moyen  de  la  gaze  d'une  cou- 
leur presque  transparente,  il  donne  à  Tes  coinpo- 
fîtions,  qui  fèmUent  balancées  fur  un  fond  azuré"!, 
le  caradere  que  la  nature  montre  dans  les  belles 
foirees  d'automne,  &  que  l' Artifle  cherche  à  ex- 
primer par  le  terme  de  jRftwi,     Souvent  chez  ce 
Peintre,  ainfî  que  chez  AJfetyn^  Guillaume  Èonieyn 
&  van  dir  JUeer .  le  jeune ,  P  horizon  place  plus  bas 
détaché  mieux  les  figures  d'un  Payiage  légèrement 
touché'.     Dans  les  tableaux  de  ces  Maîtres ,  ainfî 
que  danJ  les 'jolies  gravures  à  l'eau  forte  àc  Paitt 
Potter^  Pœîl  curieux  s*  égare  avec  plaifîr  fur  quel- 
ques hameaux,  faus  interrompre  l'adion  principale, 

que 
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que  vpus  trouvez  aufit  âgreàble  &  iauifî  analogue  4 
.  la  nature  dam  les  tableaux  poétiques  tl^un  Haliet, 
que  dans  les  compofîfiôns  champêti*e  et  m  d» 
^oi'din  ôi  d'un  van  dw  Dues.  „Ici  le  troupeau 
„epars  des  Brebis,  couvre  les  collines  &  its  vallées 
;,&vbroutant  l'herbe  à  la  hate^fàit  retentir  les  echù^ 
^de  fes  bêlements^  tandis  que  plus  loin  la  troupe 
^pefantc  des  bttes  à  corhes,  s'e'ténd  fiir  le  tendre 
„ gazon,  &  goûte  en  ruminant  deux  fois  le  trefflb 
»  fleuri.  "*  Dans  c^tte  dernière  cxpreflîon  du  Poète, 
Je  remarque  une  choie  que  je  voudrois  bien  trou- 
ver dans  les  tableaux  d'un  OJJhibeck^  qui  n'  a  que 
trop  fouvent  ferme  la  bouche  à  ks  bites  à  cornés. 
Chez  cet  Artifte  la  nature  eft  fouvent  trop  CleiN 
deufe,  trop  morne  5  il  y  a  fouvenlt  plus  de  vîe  danis 
lu  (Impie  laine  des  Brebis  d'un  van  der  IhiSt  Ar- 
rive inimitable  dans  cette  partie. 

L' Italie  peut  citer  dans  ce  genre  le  célèbre 
Cajfiglione  ;  maïs  auffi  n^y  ^^eur-eUt  citer  avec 
avantage  ^ue  ce  t^eîntre.  Rîehrde  plus  admirable 
que  la  rîcheffe  de  fes  grandes  ^ompolîtfoi^  A  là 
hardieflfe  de  fpn  pinceau  moèlcux;  mais  il  fem'Ud 
auflî  que  dans  fes  petits  tableaux  de  bhevalets  il 
n'a  pas  fa  éviter  un  certain  effet  désagréable,  eii 
offrant  à  la  vue  &  en  e'clairûut  d' un  même  jôttf 
fc$  troupeaux  diftribues  prefqu'uniformement  fut  lé 
premier  plan  fous  un  point  de  vue  ëïev^;    Je  ne 
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difcutcrai  point  ici  les  avantages  qu'on  peut  retirer 
en  plaçant  T horizon  plus  bas;  c'ejft  ce>que  je  ferai 
dans  une  autre  occafibn.  Il  eft  vrdi  ^  van  derCabel^ 
i*iieureux  émule  de  Cajîigliom^  efl  plus  heureux 
dans  fes  petits  tableaux  :  feulement  à  l' exemple 
des  frères  Leeîtw^  fa  couleur  eft  un  peu  fombre» 
Cependant  un  regard,  jette  fur  les  figures  dont  vm 
de  l^elde  a  orne'  unPayfage  de  U^tfncmts  fbn  Maître, 
donne  \9^  plus  belle  inflrudiou  fur  cette  partie  dé 
r  art  par  la  beauté  des  teintes^ 

Pierre  Molyn^  Flamand  de  Nation,  &  connu 
en  Italie  fous  le  nom  de  Piètre  Tempeftà^  furpallè 
Ses  Italiens  dans  les  fujets  empruntés  des  bergeries. 
11  en  eft  de  même  de  Pierre  van  Blotmm ,  connu 
auHi  fous  le  nom  de  Stondart  ;  s'il  n*a  pas  été  aheiat 
dans  fon  art  en  Italie,  il  a  trouve' un  heureux  ànule 
dans  Guillaume  Reiner-,  Ârtifte  Bohémien. 

Mais  l'ArtiAe  ultramontain  a  choifi  un  objet 
plus  élevé.  A  l' exemple  du  Philofophe  Charron, 
il  a  cru  que  la  vraie  ^tude  de  l'homme,  c'etoit 
r  homme.  Presque  tous  les  Peintres  Italiens,  queb 
que  foient  leurj$  talents,  s'attachent  au  cjeflln  des 
figures  humaines.  Auffi  en  font- il  vanité',  &  tel 
Peintre  que  la  nature  avoit  defline  à  peindre  des 
animaux,  rc'fiAe  à  fon  împulfion,  &  fait  toute 
fa  vie  la  carricaturc  de  l'homme,  fe  confolant  de 

Y  foa 
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fon  peu  de  fbccèspar  la  grandeur  de  ion  entréprilc. 
A  i'  ombre  du  laurier  qui  couvre  les  grands  Pein« 
très  d'Hiftoire  de  fon  pay^^  il  oublie  fa  petiteilè 
perfonnelle  &  fc  croit  autorife  à  meprilèr  par 
rapport  au  choix  tous  les  Peintres  d'aniiiiaux  Allé* 
itiands  "èi  Flamands* 

Philippe  Roos^  ou  Ra/a  de  Tivoli^  Artîfte  Alle- 
mand, en  a  fait  T  expérience  à  Rome.  lyQupi,  j'au* 
^rois  elcve  ma  fille  po«r  un  Peintre  d'animaux!* 
s*ccria  le  preTomptueux  Peintre  d'Hifloire,  Hyack- 
^  Brandi^  ïc^s^z  Philippe  fen  Elevé  lui  en  eut 
£iît  la  demande  K     Cependant  l' Elevé  s' eltant  fait 
CdtfapUque)  le  Maître  fe  vit  force  de  lui  donner  {^ 
fille^    Mon  deffeîn  n*  étant  p^s  de  prier  de  {ovr 
caraiflere  moral ,  qui  ne  fait  pas  fon  éloge.,  je  re- 
viens à  {on  talent.     Philippe  Roos  auroit  eu  plus 
de  fuccès  dan$  fon  genre,  5' il  u'avoit  pa^clierche  la 
vigueur  de  la  Peinture  dans  une  obfcurite  outrée  des 
xoûleuFS  ,   sMl  avoît  toujours  pris  en  conCdéra- 
lion,  la  diftance  dajis  laquelle  fes  tableaux  dévoient 
-parpître  relativement  à  leur  grandeur:  ks  compo- 
iltions  perdent  plus  par  l' obfcurite  qui  y  domine, 
qu'elles  ne  gagnent  por  le  ménagement  de  la  lu- 
mière capitale. 

Henri 

/j  Voyez,  la A^ie  des  Peintres  Flamands^  Allemands  &  Ho!» 
laudois  &c.  par  M..DefcampfU  Patis  1760*  Tom»  111. 
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i  Himi  Raos^  f^rc  de  Philippe  peignoit  li'ima 
manière  plus  claire.  Il  mâ-ite  d'être  regarda 
comme  un  des  Deilinateurs  le  plus  corredl  parmi 
les  Peintres  d^  animaux.  Vrai  modèle  des  Artift^ 
Allemands^  il  tâchoit  de  fàifîr  les  tons  dores,  lear 
tranfparents  de  la  couleur  des  Peintres  Flamand^. 
Il  eA  agréable  dans  tes  fonds,  &  le  beau  fini  de  fil 
touche  ne  paroit  dégénérer  en  fechereile,  ^ue  quand 
il  furcharge  fes  tableaux  de  roches  percées  à  joijr} 
auâi  quand  il  en  fait  un  ufàge  modéra,  leur  do^^ 
ne-t-il  par  cet  artifice  une  beauté  iînguli^t» 
Henri  eA  le  père  ou  le  fondateur  d^une  école  con- 
iîderable  ^  de  .Peintres  d'animaux  tant  Allemands 
qu' Italiens  j  ils  opèrent  par  grandes  maflès  d'om* 
bres ,  &  ne  diiHpent  jamais  la  lumière.  Nous 
n'en  pouvons  pas  dire  autant  de  Dominico  Brandi 
Peintre  renomme  établi  a  Naples.  En  fendant 
juflice  à  la  franchife  dç  fon  pinceau,  &  furtout  au 
bon  goût  de  fon  deflin ,  on  defireroit  dans  fei 
compofitions  cet  effet  pittoresque,  qui  oe  peut 
être  ptx>duit  que  par  les  paflâges  des  clairs  aux 
bruns  Y  que  par  les  tons  des  lumières,  des  ombret 
ai  des  couleurs  locales  ainfi  que  par  la  fubordina» 
lion  des  détails. 

Y  3  Mais 

%  L' Antenr  a  fut  mentioav  dans  fes  EclalreifTemeiitt  hUW« 
rîques  p.  343.  de  §of$pk  Roos ^  établi  aujourd'hui  à 
Vienne  après  avoir  ^t^  iongtems  atuchtf  à  TÂcad^mlâ 
EUaiMvle  de  Pxtfde. 
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'  Mais  ne  trouvez -vous  pas,  mon  ami,lqu^il 
Temble  que  )'  ai  oublîcTmoi-^nicme  la  fûbordination 
de  cetfe  rcmarcpiç  ïûr  les  Paftorales,  relativement 
aù.deflfein  gelie^ral  de  mon  ouvrage.  .  Au  refte 
tdut  ce  que  je  viens  de  dire  au  fujct  du  Payfagc, 
i*  entend  auifi  par  rapport  aux  autres  reprcTcnta- 
tions  dès  animaux  0  introduits  fur  une  fcene  cham 
•pêtre  quelconque.  Les  charmantes  compofitîoni 
^'ùn  Philippe  ^Vouwerém  auroient  pu  me  fournir 
tel  mêmes  exemples  que  ceux  que  j'ai  emprunté!) 
'du  gracieux  Birghm.  ' 


CHA- 
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'DuStyU  héroïque  &  champêtre  dans  lesPaijfagBf. 

Tout  ce  que  aoiu  venons  de  dire  de  ce*  genre 
de  Peinture,  ne  peut •  il  pas  être  appliqua  au 
Payfage  fubordonne"'  à  rjiiftoire?  Oui  iàus  doute^ 
&  ce  principe  eft  fingulierement  clair  pour  ceux 
3ui  favent  faire  abflradion  de  l'egalice  de$  raifbn$> 
&  qui  favent  auffi  les  appr&ier  par  rapport  aux 
différentes  circonAances.  La  différence  qui  fê 
trouve  dans  l'importance  du  fgjet  ne  change  rien 
à  la  refïêmblance  des  rapports  entre  ce  fujet  &  la 
fcene  champêtre  de  l' adiôn  reprcTentée,  Dans  le 
Payfage  fîmple,  le  Berger  &  fon  troupeau  ^'empt* 
rent  du  lieu  de  la  fcene.  Ct  font  eux  qui  forment 
le  nœud  de  l'hiftoire ,  la  fable  du  tableau.  Eh 
bien!  que  l'Amateur  donne  f  effor  à  fbn  imaginai* 
tion.  Qu'  il  transforme  en  efprit  les  bergeries  en 
tentes  des  Guerriers,  &  les  cabanes  des  ctiltivateun; 
en  maifbns  de  plaifance  des  Grands.  Qu'  il  fafle 
difparoitre  fur  la  fcene  le  Berger  &  le  Villageois, 
pour  y  introduire  le  Héros,  le  Prii^  &•  fa  cour: 
ou  qu'avec  moins  de  fracas  il  fafic  occuper  la  coK 
line,  que  le  Pafleur  vient  d'^baqdooner,  par  Diane 
&  fon  léger  cortège.  En  un  mot,  qu'il  change 
le  ^ouppe  champêtre  en  un  ojbjct  plus  jâevé  dans 

Y  3  la 
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li  diftribution  de  l'aâiQn  principtle  4c  des  cho&c 
iKrceiToircst  il  poiira  toujours  procéder  d'après  les 
mêmes  principes ,  tenir  le  Payfâge  dans  la  fiibor. 
^inatioa.  &  ne  cbangqp  ^ue  les  détails  accidentels» 
Il  eA  vrai  pourtant,  qye  la  différence  eflentielle  des 
accefibires,  âes  édifices  réguliers  àic^  exige  fouvenrf 
ainiî  (]ue  le  fujet  principal  «  des  tiaients  particuliers 
de  la  part  de  l'Artifle;  Cefl  ce  dont  on  ne  dtfcon* 
vient  pas.  Il  fuffit  que  l'application  du  prfndpe 
dans  une  pratique  toute  diffiâ'entÇv  confèrve  toik 
Joufis  fk  refTemblance; 

Que  réciproquemeot  la  i^prelentation  chani^ 
petre  (bit  le  fujet  principal.  Les  êtres  animéi?  & 
fnanime's  ne  fervent  qu^à  relever  la  beauté  du  iite*^ 
ii  à  faire  cootraAer  une  contrée  habitée  avec  ua. 
lieu  fâuyage.  Alors  la  difiçifence  des  perfonnages 
des  ttms  anciens  &  modernes,  fuiyant  l'exigence, 
^du  cas«  coniiilera  dans  l'obièrvation  du  çoùumè^, 
çu  dans  l'ordonnance  des  fortes  d'gcceflbire««  ana» 
logues  à  l'antiquité  on  à  nos  mcrun» 

Le  goût  antique  des  temples,,  des  autela,  dea 
pyramides,  des  obéliiques,  ^t$  tombeaux  &  des 
snallbns:  de  p||i.ifance  d'une  architei^hire  régulière,^ 
avec  la  repréféntation  de  la  nature  la  plus  exqui&« 
4sé.  goût  mis  en  oppofitlon  avec  les  habitations 
ruftiques ,  les  campagne»  bien  mofais  cultivées  & 
let  t^ontr^  abandonnées  à  la  bizarrerie  dt  U  feula 

nature, 
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sature  t  a  fourni  l'occafîon  à  de  Piles  de  diviser  ^ 
Payfage  en  ftyle  héroïque  &  ea  ûylt  cliampetre^ 
Toutciî  les  autres  fortes  de  Payfages,  dk-il,  ne  (ont. 
^u'  un  mâaoge  de  ces  deux  genres* 

Mais  ce.  même  mélange  ne  f^oît-eil  pas  coiv 
tjraire  à  cette  divinon,  £1  nom  voulions  reAreindre 
la  nature  la  plus  exquifè  au  premier  de  ces  genres? 
Le  fécond  genre  ne  nous  offi-iroit  que  l'ombre  dct 
platfirs  de  la  campagne,  &  m(âriteroit  à  bien  moin^ 
de  titres  d*  être  appelle  champêtre,  '  Une  repré- 
fentation  qui  nous  donne  l'imprelfîon  la  plus  grar 
çieu(è  de  la  vie.padorale,  ne  cetera  point  d'être,N 
champêtre  pour  nous  montrer  un  temple  dans  le 
lointain ,  un  facrifîce  à  un  Dieu  Ternie  fut  le, 
devant,  ou  des  Bergères  autour  dn  tombeau  de  leur 
compgne.  ver^  le  centre.  Une  Peinture  des  h^c? 
gehes  modernes  en  hous  oârant  l'aipe<^  des  bords 
riants  &  des  iles  dâîcieufès  du  RJiin,  avec  la  vue 
d'une  maifon  de  campagne  qui  décelé  phis  que  ^ 
demeure  des  Bergers, changera^  t* elle  fon  çaradlere, 
ou  s' approchera- 1- elle  du  flyle  heh>Lque?  Ceft. 
ce  que  nous  ne  pourons  jamais  fbutenir,  tant  que 
1*  ArtiAe  fera  dans;  T  obligation  de  choifîr  la  nature 
la.  plus  belle.  Noos  ne  pourons  rofufer  la  qualité 
de  belle  nature  à  une  grande  ca(cade,  dont  l'ean 
fê  précipite  de  dé^é  en  degr^  entre  des  rpehers 
éijivés  aux  dçux  çi^té  fÇ  omt^^é»*  d'arbr^  touffus^ 

y  4  à  caufe 
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i  cauie  de  l' afpedl  faavtgc  &  de  la  folitude  du  Hte, 
À  cette  vue  nous  admirons  la  magnifieence  de  la 
naturel  que  les  accidents  du  foleil  embellifTent  en- 
core;  nous  voyons  avec  tranfport  qu'elle  répand 
,de  nouvelles  richeiTes,  &  fur  le  Naturalise  curieux 
A  fur  l'Artifte  imitateur.  Placez  fur  cette  fcene  un 
habitant  des  Alpes  qui,  laiâànt  errer  à  l'avennire 
fcs  nombreux  troupeaux,  contemple  avec  plaifir 
«ette  vafte  folitude»  ou  qui^  'comme  dit  Haller, 
^pelh  de  fùn  cor  U  retmiijfmt  ùho  :  le  tableau  qoi 
renferme  ces  chofes  fera  fans  contredit  champêtre. 
Mais  introduiféz  fur  cette  même  firenë  un  Annibal 
^ui,  accompagn<^  de  ià  fuite ,. oie  franchir  des  ch^ 
mins  impraticables  :  l' image  de  la  cafcade  en 
jqueAion,  ou  le  pays  que  notre  Critique  appelle 
abandonne  aux  bizarreries  de  la  nature,  fervira  f^i 
doute  à  relever  le  caradere  du  Ayle  héroïque. 

LVabftraâiôn  qui  réiîilte  de  la  d^ilinition  de  de 
piles ,  e(t  contrebalancée  par  le  mélange  heureux 
iSc  prefqu' in^ni  des  deux  différents  fiyles,  ce  que 
cet  Ecrivain  femble  accorder  lui-même.  Ainfi 
fans  chercher  à  raiiner  fur  les  diverfes  fortes  de 
Payfiige,  nous  nous  contenterons  de  trouver  hà'iSé* 
reuce  eflentielle  de  cette  divifîon,  dans  les  repr^ 
ientations  des  événements  tirés  dés  tems  héroïques 
êa  hiHoriques,  &  dans  les  Peintures  de  la  vie  cham- 
pêtre en  gênerai;  mais  dans  l'un  otri*^utre  genre, 

nous 
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àous  n'^infinerons  que  fur  le  choix  de  la  nature  la 
plus  exquifc. 

L'un  &  l'autre  ftyle  ont  leurs  fedateqrs.  Le 
ûyle  héroïque  reçoit  un  liouveau  luftrp  par  l'affinité' 
qu'  il  a  avec  le  ftyle  hiftorique.  Moyennant  le 
ipeâacle  touchant  de  la  nature  qui  y  corre(pond,  il 
ifournit  de  nouvelles  matières  à  la  rèHexîon  du 
Ipeâateur.  Le  rurtiquc  bercail  du  Berger  qui  rêve 
au  bord  d'un  ruiffeau  ,  n'a  ni  l'afjped  impofant 
d' un  temple  antique ,  ni  celui  de  la  maifon  d' un 
Pline.  Mais  eft  -il  défendu  de  goûter  le  charme  de 
l'un  &  de  l'autre?  On  aime  la  magnificence  des  châ- 
teaux ôc  la  parure  des  jardins,  mais  on  recherche 
aufll  la. fimplicite^  d'une  maifon  de  campagne  ic  la 
fraîcheur  d'un  joli  verger.  Pour  les  jardins,  on 
ies  trouve  même  plus  beaux,  quand  on  n'y  a  pas 
prodigjie  la  parure ,  quand  1'  art  toujours  fîibor- 
donne ,  ne  fert  qu'  à  relever  les  attraits  de  la  nature. 
ÎEafermés  dans  une  allée  d'ifs  pointus ,  nous  foupi- 
tons  fou  vent  après  la  nature  vigoureufe  des  champs, 
après  l'afpeft  d'un  bofquet  en  pyramide,  d'un  pin 
'  majeftueux  qui  entend- au  loin  fes  branches  &  qui 
incline  fes  rameaux.  La  bruyante  fontaine  où  pa>* 
des  grouppes  ingénieux  de  Nayades,  le  ftatuaire 
captive  les  fuifrâges  du  goût,  ne  nous  empêché  pas 
line  autre  foi^  de  remonter  à  U  fource  d' un  rui£> 
feau  gazouillant,,  qui  fèrpente  entre  des  éminences 
revêtues  d'arbres  touffu^^   Quelle  perte  pour  l'Am^ 

Y  5  teur 
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teur  des  beaux  arts,  s'il  falloit  exclure  de  Ton  czhu 
net  les  fujets  champêtres  d'un  JEt/^rrf/wj^»!  &  d'un 
Berghem^  s^ii  ne  falloit  y  admettre  que  les  pro- 
duclionsii'un  genre  plus  élev^!  Le  goût  de  la  diver« 
ilte  nous  recommande  d'aimer  l'un  &  1* autre. 

Quant  au  Payûge  d'après  d'idée  annoblic  d'un 
Nicolas  Pouffittôi  d'un  Gérard  Lainjfe y  il  dépend 
du  choix  de  chaque  Artifte  qui  fuît  fon  infthid 
pour  la  grandb  manière.  L' otxlîgation  de  parler 
aux  yeux  &  à  l'eiprit,  efi:  une  maxime  univerfcUe  ^ 
pour  l'Artifte  imitateur:  le  pinceau  d'un  Payfagîftc, 
intelligent  ne  produit  pas  une  feule  figure  oiiive,  ou 
de  louage.  Chacune  concourt  pour  fk  part  à  Tex- 
preflion  d'une  belle  penfee.  '  Mais  quelle  richeflê 
fourniroit  à  l'efprît  une  certoine  étude  de  l'Hifloîre 
pour  i'  ornement  du  Pay&ge  î  On  trouve  dans  Pau- 
fauiai^  Une  Minerve  qui  donne  aux  Athéniens  le  ra- 
îîièati'  d*  Olivier,  &  un  Neptune  quf,  par  predile(?lion 
pétiir  ces  mêmes  Athéniens,  fart  jaillir  de  terre  une 
fontaine.  Ce  feul  exemple ,  que  nous  citoi^  atr 
haxacd,  fuffit  pour  montrer  quel  vafle  champ 
l^lHiftoîfe  ouvre  au  Payfàgîfte.  Voilà  ce  que  nous 
fuppofons  pour  le  Ayle  héroïque,  fans  être  injuftes 
pour  les  autres  genres  de  Payfage.  j 

*•  »  i 

Il  n'y  a  point  de  Pa>'fagc  qut  n'admette  quel-,  i 
^  figure,  ou  quelque  grôuppe,  dès  qu'il  eft  fuf^^  | 
^eptibje  dejgrpces  pittoresques,^ que  chaque  figure 

ocdjpe 
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occupe  la  place  qui  lui  convient.  Miel  nous  en* 
traîne  dans  les  bois  avec  le  cortège  de  la  chafle ,  & 
nous  montre  les  piqueurs  qui  lancent  leGibier,  tan- 
dis que  Lingetbaeh  nous  attire  en  r^iè  campagne 
£^  force  nos  regards  à  fuivre  le  vol  du  faucon  qui 
fond  fur  fà  proie.  fFovwtmiam  nous  plaira  tou« 
jours,  Ibit  qu'il  nous  preïêntç  le  tableau  de  l'une 
ou  l'autre  chafle,  foit  que  h  touche  moêleufè, 
peignant  les  bords  riants  de  Scheveling,  nous  offre 
une  Idylle  de  Pécheurs.  Le  pinceau  d'un  Helm* 
brekir  nous  recommande  la  troupe  bazanee  des  B6- 
hemiens^  &  fait  perdre  aux  antres  habitées  des  ro- 
chers l'horreur  qû*in(pîre  la  folitude.  Tout,  jus- 
qu'aux d^rts  les  plus  affreux  de  l'Arabie,  eft 
ftifceptihle  de  variété  &  de  charmes,  en  y  iutro- 
duiiànt  des  caravanes  de  Marchands  qui  conduifcnt 
par  des  delfilâ  les  chameaux  chargeas  de  marchan- 
difes.  Dans  toutes  ces  manières  qui  ofera  uietne 
des  entraves  au  gehîe? 

^  Quoi  de  plus  conunun,  &  de  moins  apparent 
qu'un  Pécheur  folitaire?  Et  cependant,  mon  cher 
ami,  vous  vous  rappeliez  encore  avec  plaifir,  un 
Payfage  de  Lucas  von  Udm  *  où  l' ombre  &  Je  xe- 
pos,  qui  r^nent  fur  le  eours  de  la  rivière,  font  £î 
^ien  a^dapt^  au  fUence  du  Pécheur ,  ainfî  qu'  m 
çglme  des  rofe^ux  ^  des  faules  qui  bordent  le 
]      ^  rivqige. 

f  EdaiitiiTements  hiHoriques  &c  f.  iiS* 
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rivage.  Ce  Pécheur  invite  à  la  folîtude  le  Tpeâsi^ 
teur  qui  ne  fixe  ià  vue  que  fur  cette  partie  pai* 
fible  du  Payfage ,  où  un  plus  grand  mouvement 
troubleroit  le  flience  du  tableau;  Plus  loin  une 
lumière  plus  large  frappe  le  Payfage,  anime''  par 
quelques  dievres  &  quelques  vaches  qui  defceudent 
4^  une  colline  revêtue  de  grands  arbres. 

Quand  Adam  Pynaclùr^  reprelente.  un  Berger, 
tirant  une  épine  du  pied  de  fon  chien,  il  demande 
-moins de  reâexionç ,  que  fi  le  pinceau  galant  d'un 
Lantret  ou  d'un  Boucher  ^  eut  voulu  rendre  la  pen- 
fee  de  Virgile:  ou  bien,  fil'Artifte,  à  T exemple 
de  ce  Poète,  introduifoit  fur  la  fcene  une  maligne 
Galath^e  qui,  après  avoir  jette  une  pomme  à  foa 
Berger,  court  fe  cacher  dans  l'oferaye,  &  regarde 
d'un  air  curieux  fi  elle  a  été  apperçue.  Pifnacker^ 
en  traitant  fon  fujet  à  fa  manière,  fe  rend  maître 
du  Pay%e.  La  douce  adion  du  foleil  \  répand 
un  air  de  feréiiite''  (ùr  tous  les  objets  de  fon  tableau. 
Les  rayons  de  cet  afire  éclairent  d'one  plejne  lu« 
miere  les  figures  principales^,  ou  teignent  des  feux 
du  couchant  les  cornes  du  tacreau  marchant  gnnr^ 
ment  à  la  t£te  du  troupeau,  &  colorent  les  joues 
<le  la  Bergère  que  fuit  de  ^  œil  le  Berger  arrête  à 
l' ombre.   Les  reflets  les  plus  agréables ,  adouciileiÀ 

cea 

k  Voyez  les  Amouri  pajtorMÎn  c^  tm  a  gmvéet  d'apffès 
,    ce  Maître^ 
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tes  ombres  ^  êc  leur  doiment  un  ton  dor^  ai 
tranfparant.  Ces  Bergers,  quoique  modernes  ÔC 
pris  imme'diatement  de  la  nature ,  ne  laiflent  pas 
que  de  plaire.  Ce  Peintre  n'affecjle  pas  de  donner 
à  fes  Bergères  cette  parure  élégante,  que  Boucher^ 
le  Fontenelle  de  la  Peinture,  a  cherche  à  donner 
aux  Hennés. 

Cependaitt  quelle  grâce  charmante  caraâerife 
)a  belle  Baigneufe  de  ce  PeiïiO'e ,  Nymphe  qui  plait 
à  d'autres  açjtWL  fleuve  Scaniandre  ^\  Martin  dé 
y^os^  s'il  avoit  traita  un  Payiàge  ièmblable,  nous 
«uroit  montre  un  Hermite  ^Sïs  à  P entrée- des  xo^ 
ièaux.  Aqtant  en  aurott  &it  peut  -  être  Satvatar 
Jiùfa^  qui,  à  la  vente  a  rputume  de  pla<*er  fur  des 
âninentes,  des  guetriers  couverts  de  leurs  bamois« 
Jlubmr  dans  un  de  (es  Pay&ges,  repr^ièntant  unt$ 
plaine  du  firabant,  aflbcie  un  Villageois  fatigue  à 
une  Bergère  qui  repofe  à  fes  cotés.  Le  Boutdm 
nous  tranfporte  dans  Jes  contrées  de  Babylone  que 
lui  peignoit  fon  imagination.  Pendant  que  le  PouJJm 
ne  forme  pas  un  trait  qui  ne  foit  attefte  par  l'anti- 
quité*. Il  donne  du  luAre  au  Payfage ,  quand  il 
nous  y  retrace  lé  fort  du  vertueux  Phocion.  Ceft 
par  cet  éinule  de  Raphaël  dans  l'Hirtoire  &  du 
Titien  dans  le  Payfage,  que  je  finirai  cet  article; 

/  le  FkHVê  S€awtà9z4r$  «ft  connu  par  k  jolit  £(Umpt 
4t  Larm«ifîn. 
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^     je  ne  pouvois  le  terminer  par  .un  plus  grand  modèle 
par  rapport  au  flyle  héroïque  du  Payiâge. 

Pour  juger  Vf  autres  Maîtres,  &  pour  parcourîlr 
toute  la  variété  dont  cette  portion  de  l'art  eft 
fufceptible ,  vous  me  permettrez^  mon  cher  ami, 
de  vous  mener  dans  une  galène  aâez  conilderable, 
où  je  ne  promets  à  votre  imagination  que  des  points 
de  vue  cliampêtreS)  ou  des  vues  libres  fur  le  riva- 
ge de  la  mer.  Ne  craignes  pas  que  je  cherche  à 
vous  faire  quitter  le  fe'jour  de  la  campagœ,  le  type 
de  toutes  ces  imitation.  Tous  mes  Peintres  parois 
trout  fiicceâîvement  devant  vous  ic  ikvant  1^  Ardfiè 
que  vous  occupez  :  je  me  fuis  attacher,  en  vous 
donnant  leur  caradere,  de  le  tracer  diaprés  déb 
tableaux  connus.  Si  je  ne  puis  me  promettre  a^* 
.  fant  d'approbiation  par  mes  deltails  que  Philo/lrafb 
en  avoit  obtenu  par  fes'defcriptiotis,  onpoura  è$ 
moins  y  ajouter  plus  de  foi. 


CHA. 
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'  CaraBtre  des  principaux  Arti/ks  dans  tes  Patffagès 
&  dans  tes  Marines. 

N'y  a-t-ii  d'inter^flant  pour  nous  que  les 
.  actions  bruyantes  des  hommes;  eA-il  au 
"deflbus  de  la  déftînatîon  de  notre  ame  d'empnintcr 
de  l'innocence  de  la  vie  champêtre  le  fèntiment 
de  la  tranquilité,  ou  de  réveiller  en  nous  ce  fenti- 
mènt  à  la  vue  d'un  tableau  qui  nous  offre  le  plua 
'beau  ipecflacle  de  la  nature? 

L'heureufê  dîlpofitîon  de  goûter  du  plaîfîr  dans 

la  fatisfacfHon  de  nos  femblabless  en&nte  la  puxc 

volupté  de  l'ame:  la  vie  champêtre,  en  calmant 

les  agitations  àts  fcns,  nous  procure  le  repos.    Ceft 

pour  nous  qu'eft  ce  repos,  &  non  pour  le  laborieux 

villageois  dont  l'adivitc  tient  de  trop  pf es  à  notre 

confervatîon.   Cependant  tout  accable'  qu'il  d\  fous 

le  poids  du  travail,  il  efl  encore  fenflblc  aux  beau- 

ié$  de  la  nature  &  contemple  avec  plaiHr  la  terre 

rajeunie  par  le  Printems.     La  gaieté  de  fes  chanb 

''^-nous  atteAe  que  le  fèntiment  de  fon  exiftance  Peni- 

'  porte  iûr  celui  de  la  mifère.     Combien  de  fois  île 

voit- on  pas  l'image  du  contentement  empreinte 

fbr  la  phyfîonomie  du  Moiffonneur!  Dans  un  t&* 

,  tleau  de  jRubensccttt  image  Confère  encore  le 

droit 
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droit  de  nous  toucher;  <Sc  yne  fête  de  moiflbo  de 
Tmiers  nous  appelle  &  nous  invice  à  la  contetnpler 
avec  plus  de  plaifîr.  Le  lèntiment  du  bon  &  du 
beau  eu  fait  pour  accotTipagner  dans  les  champs  ôf. 
les  bois<,  jion  feulement  l^AniAe  mais  auffî  1' Ama« 
teur.  La  beauté''  de  la  nature  aime  à  s'ailbcier  les  fên- 
iâtions  a^reables^  &  à  en  faire  fes  confidente»*  -^ 

C'eft  dans  cette  podtion  tranquille  de  Tamt 
que  Sulzer  a  combine  U  beauté  de  la  nature  «  que 
Kleifl  l'a  chantée  dans  fon  Printems,  que  Zacharie 
l'a  peinte  dans  ks  heures  du  jour.  Et  c'eii  ainfi 
que  le  Lorrain  &:  Su^anevelt ^  que  ^etm  Both  &  i/n 
^urdin  ^  que  van  Udm  ic  les  vm  de  l^ddi ,  que 
Wattrloo  &  EverdUigm ,  que  Gmoels  &  van  dtr 
Cahtl^  que  van  Vlieger  &  une  infinité"  d'autres 
Maîtres,  ont  iaifi  les  beautés  de  la  nature  dans  le 
choix  de  leurs  fîtes,  les  ont  méditées  &  nous  \tt 
ont  communiquées  dans  des  cftampes  gravées  de 
leurs  mains.  Les  grands  Fayfagilles,  ne  rendent  fijr 
la  toile  &  fur  le  cuivre  que  ce  qu'ils  fentent.  ^ 

Avec  quelle  joie  dans  l' ame  Loffi/  dt  Vaddir  A 
hv£a5  van  Uden  ne  coururent-ils  pas  dans  les  champs 
àès  la  pointe  du  jour  pour  contempler  le  lever  dm 
1* Aurore,  &,  munis  de  couleurs,  pour  confier  à 
ia  toile  les  diverfes  teintes  dont  le.  Oel  fe  colore  an 
.moment  que  le  foleil  s^  (fiance  &  âitTife  les  va- 
.peurs  de  la  terre!  C  «A  ainfi  que  Claude  le  Lonrarn^ 
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^ean  Bathy  ai  Adam  Pynackn  ^  nous  offrent  ré- 
pandu fur  les  campagnes  l'éclat  tranquille  du  foleil 
incline  vers  Phofifon,  &ie$  ondulations  reflétées 
des  eaux  éloignées.  La  touche  légère  de  leurs 
arbres  donne  du  mouvement  à  leur  feuiller,  qui 
&mble  s'agiter  au  gre  des  vents.  Un  brouillard 
tranipar^nt  qui  s'élève  dans  la  région  des  airs,  ca- 
ratfteriie  les  heures  du  matin;  la  mouife  &  le  gazqn 
d'alentour  eltalent  les  perles  de  la  rofee  qui  vient 
de  tomber. 

Thotnan ,  $i  .fbn  A(Iaxtre ,  l'infortune'  Elzheimer, 
créèrent  fur  leqrs  plaques  de  cuivre  la  férenité  du 
matin.  .Un  pourpre  pâle  fe  mêle  au  bleu  j&.à- 
l'azur  des  différents  plans  favamment  dégrades,  ^ 
interrompt  les  bandes  mélauge'es  de  blanc  &  de 
'jaune  des  .vallons  humides  fîtue's  fur  les  devants  de 
ieqrs  tableaux.  Le  foleil  qui  a  pompe""  le  bi'oùil- 
Jard,  commence  à  déployer  fà  force  j  fà  lumière 
•aâive  péiietre  les  ouvertures  &  lesfèntiers  des  hau- 
^teurs,  cQUvertes.de  bois  &  pratiquées  au  centre  de  la 
compofîtion.  £n  deçà,  de  ce  centre,  une  rivière 
brille  d'un  azisr  plus  décide,  &  la  fe'r^ite  du  Ciel 
fe  reproduit  dans  le  çriflal  de  fes  eaux.  Les  reflets 
^des  arbres ,  que  des  îles  de  jonc  font  difparoltre 
•quelquefois ,  fervent  à  rompre  les  couleurs  de  la 
iurface  de  Teau  :  tout  travaille,  tout  concourt  à 
mettre  la  variété  en  harlnonie,  à  produire  la  liaifon 
eu  tout  -  en&mbk.     C  eu  ainfî  qu'  opéroit  le  fon» 

Z  dateur 
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dateur  de  ï  école  du  beau  fini.  Cette  <^ole  a  for- 
int des  PoeUnbourg ,  &  a  fray^  le  ehemin  aux  vnn 
der  Veff.  Etzhémer,  vidime  de  fâ  manière  finie 
Apredeufe,  mais  lente  &  peu  lucrative,  mourut 
à  Rome  accable  de  chagrin  &  de  mifere,  ayant  à 
peine  quitte  la  prifon  on  Pavoîent  conduit  fès  det- 
tes, tandis  qu'aujourd'hui  fcs  tableaux  devenus  rares 
cnrichiflènt  les  cabinets  des  Princes. 

Corneille  Poeknbourg^  imitateur  libre  de  la  ma- 
niere  d'Elzheimert  mais  auflî  de  celle  deRaphail, 
eut,  avec  le  génie  du  Maftre  Allemand,,  plus  de 
bonheur  que  lui.    Dts  circonflances  plus  favorables 

^  influèrent  fur  fes  produâions ,  êc  leur  donnèrent 
un  air  facile  ôc  riant. .  Retire  dans  les  bois  &  les 
boccages,  il  ne  voit  danfèr  autour  de  lui  que  des 
Grâces  nues,  que  des  Dryades  folâtres.  Ses  ta- 
bleaux nous  montrent  ce  qu'il  s'imaginoit  de  voir. 
Il  plàçoit  le  villageois  &  le  berger  dans  le  lointain 

'  iaùprès  des  arcades  de  vieilles  maiures.  Sa  touche 
légère  dônnoit  à  ces  fortes  de  ruines ,  tapiâees  de 
plantes  &  d'àrbuftes,  un  caradere  exquis  de  beaut^c 
mais  il  poffifdoit  aufC  en  un  degr^  àninen^  la  icien- 
Ce  de  faire  le  Payfâge.  Il  ne  favoit  rien  de  meil- 
leur pour  embellir  f^s  fîtes  ^  que  d'y  introduire 
les  Nytiiphés  de  la  cjfiaflê,  qui  parcouroient  le$  col- 
lines &  lès  forets,  ou  d- y  comniettrfe  à  ces  Divinl- 
tés  champêtres^  conjointement  avee  la  chèvre  Amal- 

di^e,  le  foin  de  l'enfance  de  Jupiter.     Souvent 

Diane, 
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Dkine,  iaècohipàgni^e  de  fa  .iajûr,  cherché  k  frat- 
cheiir  de  l'ombre  ibu  bord  d'une  eau  courante 4  qui 
doit  ion  origine  à  tîne  cafcâdé ,  crachée  en  partie 
pat  les  maflès  des  rochers  &,  les  toùfFes  des  bois  du 
plan  du  milieu  ^  moins  pour  là  de^rober  à  là  vrié 
que  pour  attirer  l'dbil  fur  eies  eiiiDnCément^  om* 
brage^s;  La  limpidité  des  eaux  a  invite''  les  Belles  à 
s'y  baigner,  &  les  fonds  bouchèis  du  Paylage  don* 
lient  au  bain  uh  icaràdere  de  bienfeance  &  de  mô- 
ralite^  Mais  fouvent  auflî  il  a  placf^  les  bains  dé 
j^s  Nymphes  dani?  une  campagne  unie,  fîté,  eA 
apparente  moins  tôtamode  poiii*  tin  baîn$  maifif 
toujours  bien  chbifi  pout  la  manière  fîiave  & 
iegere  dti  Peintre;  Quelquefois  auflî  il  a  releva 
ton  tableau  par  des  contrafîéS)  en  intl'bduifaht  TsA.u 
das  dans  le  Chœur  dés  Mufes;  ^Tels  font  les  lujeti 
iquU  traitels  le  pinceau  moèléilx  de  PoeMourg-. 

Avant  ce  Maître  Gitte  de  Coninxko^  Paul  BriU 
^ean  Êréugheî^i  David  ^f^inkenbooms  &  Roland  Sà^ 
vefiji  âvoient  cherche'  d'eîhbcliir  la  verdure  de* 
iîtes,  tottimè  Rubms  avoît  cherche  d'emteMir  là 
tarnatioii  du  dôrps  humaini  iPar  le  fecdur^  de 
i'outreiiier,  ils  aUroient  voulu  dbxinër  à  kufs  ciel* 
&  à  leurs  lointains  tme  teinte  encore  plus  vive  ijuè 
celle  que  leut*  donne  la  nature; 

Les  Alpes  inrtruifirent  Pûid  Srit;^  avec  Ma^ 
ihieii  fônirere  àîn^^  dans  la  hianiere  de  traitei"  Id 
iPayfage.    Il  firent  naître  dans  Tclprlt  des  Artifle* 

t  â  tiUrà* 


3S6    LIVRE  IL    SKC7*in.    CHAF.XXVIIL 

àltramontaim  "*  It  goût  de  cboifir  de  belles  con- 
trées ^  d'envifager  les  yue$  riches  comme  des  objets 
particuliers  de  la  Peinture.  Cependant  avant  le^ 
dieux  Bril-,  PUrre  Breugktl^  foa  contemporain 
^erâme  Cock^  &  Piem  vmBorcht^  avoient  traitp 
lePaj^fage  àRa«ie  &  y  avoient  grave  à  l'eau  forte. 

Paul  plaçoît  un  peu  plus  bas  l'horizon,  que  fês 
devanciers  afFedoient  de  mettre  fort  haut.  Cepen- 
dant il  arrangeoit  fon  point  de  vue  en  confequencc, 
lorsque  dans  un  marche  d'Italie,  il  vouloît  reprc- 
ifcnter  un  plus  grand  fracas  d'hommes  <5t  d'animaux^ 
ou  lorsque  dans  une  mafcarade  il  vouloit  traiter 
les  divertiflcments  des  mafques  lur  le  devant  du 
tableau ,  <5c  les  courfes  des  chevaux  fur  \^$  plans 
plus  éloignés.  Ici  il  offrpit  yne  moîflbn,  là  un# 
venclange.  Ses  vues  de  jardin  eltpient  combinées 
avec  des  parties  de  chafle  dans  le  lointain,  &  des 
promenades  fur  l'eau  fur  le  devant,  Il  ne  faifoit. 
guère  de  tableaux,  qui  n  offrifTent  àe$  Mufîciens  dC 
des  fçtes  champêtres.  Ces  fortes  de  repréïènta- 
tions  ctoîent  analogues  au  goût  qui  r^gnoit  alors. 
Comnxloo^  J^inkenbooms  ^  &  le  celelu*e  Brgtfghel  lui- 
virent  fidèlement  la  manière  des  Brih.  Pour  rendre 
les  arcs  de  triomphe ,  lc$  temples  &  les  e'difices  du 
genre  noble,  PmlBril  tranfmit  fon  goût  à  Guillau^ 
me  Nieutcmd^  fon  ami.    Leurs  compofitîons  renfer- 

moient 
m  Voyez  BaldinHcci  dans  Its  vîêi  de  c«g  deux  Peintres. 


l 
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înoientle  germe  dùPayfâge  Htâ-oïque  que  la  touche 

ùvénte  des  deux  Pouffiw  dévoient   enfuite  faire  ^ 

fruiflifîcr. 

U    Les  compofitioflus  champ&res  de  S/tatlùm  Bril^ 

^  HOtef  Ctffftot-de  jolft  villages  jcb  perfpedive.  Cm 
Peintre  porôît'  ^'etft  d&Ji«r^4en  premier,  pour  l'hp- 
tizon  xnitoyeiL  .  lies  ouvrages  ût. Mathieu  ou  pluï 
tôt  des  yeux  qui  vôy oient  la  nature,  ont  fans  doute 
^goge  Comeilh  de  Wimngm  &  Mmïm  de  Fos^  à 
inciter  cette  manière.  A:  oiit  inflruit  un  Eizhnmer 
de  vn  ^em  vofhdçn  Fiddâ  à  placer  lé  point  de  vue 
plùl-  bas.  Ge^  que.  ^f^cqiuf  deGhèin  a  grave  dans 
C6  genres  pprCie  mieux  le  cémâére  d'un  naturel 
exa^^  qu^  ks^  morceaux  hiftoriqùes  qui  ont  p6ur^ 
tant  auflî  leur  mérite.* 

^fean  Br$ugh§l^  à  1^  exemple  dé  Qmnxtoo ,  nf- 
duiilt  les  vues,  immenfes  des  plaines  de  Flandrei,. 
dans  l' efp^e  etroît  de  £ss  tabkaùx.  Il  né  trouvoit 
point  de  difficulté'  d'introduire  Scipion  l'Africain 
it  toute  iâ  fiiite  dans  une  compolîtion  champêtre. 
Avec  cette  metiie  tichciïc  ou  profuiîon  de  figures, 
ih  &ifoit  prêcher  Saint'  Jean  -  BâptKle  dans  une  con- 
trée qui  avoit  fi  peu.l'aîr  d'un  défert,.  qu'elle  pou-. 
voit  difputer  d&  béante  avec  les  fiteâ  les  plus  agréa- 
bles. Tantôt  il  montroit  une.  vue  de  jardin,  ornée 
de  âeurs  &  de  plantes  fur  le  devant  dti  tableau: 
tantôt  il  Êiilbit  choix  pour  fes  petits  tableaux  ér  la 

^  haiTe-cour  d'un  Meunier  à  l'entrée  d'un  village 
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liant,  que  les  fînuofkâ  de  k  rivière  prochaîne  fêtn- 
bjbient  divifer,  parties  qui  ont  fouventtant  d*attrâît» 
PQur  le  çonnoifleur.  Soi;  pinceau  léger  aimoit  à 
produire  une  infinité  de  petites  figures ,  dont  il 
prnoit  quelquefois  les  compoiitiôns  de  Mompréél 
de  Steinunck.  Afon.  tom:  H  iaffùcmt(on  payfàg© 
au^  figures  des  autres,  ^ftan  RottetAunmnr  ^  maAn 
plus  fouyent  encore  Hem  vm  ^a/e»  relevoient  fe« 
tahleaux  par  des  figures  plus  grandes,  &  Henri  éb 
Kierk  les  omoit  de  jolies  Nymphes.''  Rubms  em- 
bellit un  des  plus  beâux>tabieauK  de  notre  P^^ylâ-?^ 
|[ifte  qui  reprrffente  le  Paradis^  terreftre ,  en  y 
peignant  d^ un  ^andfini  nctt'premielPS  parents,  êç 
en  les  dilpof^t  fagement  fur  lés  premiers  plans.- 
Ce  n'etoit  point  par  neeefïîte^^- c^etditpar  goût  que 
JkA^ns^  grand  Paylàgîfle  lui-même,  avoit  recours, 
pour  quelques  ims  de  fês  tableaux^  hiftoriques,  ai| 
pinceau  à^un  WUdmsl,  à^wn  Fmquier^  &  d'^jq 
pan  Uden  qui  traitoient  le  Fâyfage  d-une  couleur 
plus  verte. 

.  Roland  Savery  n*eù  pas  inférieur  à  Paul  firii 
pour  la  variété.  Ce  Peintre  de  belles  regiqns,  nous 
paire  auffî  des.  tableaux  qui  répriment  dès  gms 
de  guerre,  &  de&  pots  de  fleurs  &  de  plantes  avec 
()es  inlêifles,.  dont  ceux-ci  font  mieux  rendus  ^e 
peux  -  là.  Ses  Payfkges  font  fouveût  '  furcharg^î?  de 
^iètes  fauvages  &  domefliques  ^  ils  offrent  des  d^- 
f^rts^  fans  indiquer  le  fîlençe  de  la  folitude.    Saumf 

.  avoit 
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flvoit  <ftudie  Ton  genre  de  peindre  dans  les  mon- 
tagnes du  Frioul  ;  en  iuivant  toujours  les  traces  de 
la  nature,  il  avoit  fait  une  ample  moiÛpn  des  plus 
beaux  fîtes  de  ces  contrées  âuv^es ,  &  il  avoit 
obferve^  ces  vallons  verts  fitués  entre  des  roches 
e£:arpees.    L'époque  de  ces  eltudes,  dont  un  hom- 
me de  fens  ne  Ce  diipenlè  jamais,  efl  fixée  au  tems 
qu'il  a  pafle  à  Prague  à  la  cour  de  T Empereur 
Rudolphe  IL  >  Pour  les  fujets  analogues  à  fon  goût, 
il  trouvoit  une  nature  plus  riche  fur  les  mont^gne^. 
de  Bohème  que  dans  les  plaines  d*Utrecht,  où  il 
a'eltoît  retire^  après  la  mort  de  fon  Protecîleur:  CC5, 
contrèSps  unies  çtoîcnt  plus  fuîtes  pour  1?  towhft. 
d'un  Waterloo  que  pour  celle  d'.ui^  Savery,    Lf» 
différence  fe  montre  dans  les  tableaux  tfiênies  dp 
Savêry.    De  petits  Payfages  mpips  riches  de  conv 
pcfîtion-,  arret^n;^  les  ye^x  plus  longtems  fur  les 
]:icliei&s  etaLees  avec  oi^pagement     Elles  frappenf. 
d'autant  plus^  qu'en^tepiarquant  le  fini' du  travail 
for  le  devait  du  tableau  &  le  jçh  des  joqr^  fyriej;, 
plantes  &  les  galons, .  on  remarque  auilî  la  nature 
4ans  h  béante  répandue  de  toutes  parts  &.  on  la 
fuit  dans  \^  partie^  diyerfes  qui  forpient  un  tout. 
]^gxinoniefuÇt  Qaiis  les  intervalles  dqs  rochers  efcar- 
pif^,  qu'il  difp0foit  po|d:  forvir  de  repaire auxlions^. 
il  intrpduifoit  des  vapeurs  qui  s- eleyolt  ver$  tin  Ciel 
^10-6%  tandis  que  le  foleil  ëtoit  voile  en  p?ctie  pai»^ 
«les  Auage^, .  SqiiYçnt  m^  Mbiçu  plus  fonç^,  un 

^  4  .  air 
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sctt*  plus  fombre  pflroiflî)it  annonèei^  uhe  pluie  pro* 
<9iaihe;  îl  ne  prevoyoît  pas  alors  que  ce  bleu,  en 
Prenant  encore  plus  de  troitfiftance  avec  le  tems,  do- 
mmeroit  nti  jour  dans  fes  tableaux.    Bril^  Breugkd 
&  Savery  feront  toujours  d- heliréH*  originaux,  très- 
dangereux  pour  les  iR^îtateurs  fecviles  '&  len  eitlavei 
de  la  manière.  •  Quelques  Artiftes,  tels  que  Pierre 
Scfiùftbroek ,   '^  aufB  f^inknldmms  &  Comuxtoo^ 
exagérèrent  Its  richcfiès  de  la  compofition.    *  On 
trouve  plus  d'économie  dans  les  j^odu<5lions  de 
"  Pierre  Gyzedi  d'AkxtméhteKerrmx^  dont  la  touche 
d'al-bres  a^réible,  mais  trop  uniforme,'  ne  fait  pas 
allez  de  !(eh&tiQn  :  les  jolies  figurines  àe-Poelm- 
Ihurg^oïii  oublier  le  Pay&ge  de  ces  Peintres.    La 
plupart  des  imitateurs  de-cette  manière  s'attacboient 
iingulierement  a  la  beauté  du  vert,  &ns  s'apperce* 
voir,  que  kùr  kernel  Printems ,  fens  lue  &ians 
feveur ,  fe  deff^cboif  fous  leUr  pîneeau  mon<itôiie. 
Tel,  pôur'cViter  le  vert  où  fe  bleu,  ^omboit  <f«i»* 
lè  ton  d^  argile  6è  de  bpkjjfièi     ClàtuU  fo  Lorrdm^ 
âcRermandt  Stè^a^i^ti^  fèn  heureux  énuîe,  paru- 
rent,  &  ces  Elèves  delà  nature,  tcoâ virent  la  vétké 
àts  teintes  &  l'heureux  m<3a»ge  des  tons. 
*     Claude  qui  dcivoit  tous  fe»  t^ents  i  la  nature, 
rftoit  l' interprète  le  plus  fidèle  dis-  tes  blutés.     Fer- 
.fmihe  n'a  miénix  expt^im^^ue  lui  les  heures  du  jour 
Aies  fôibhs  dë'l'ann^.     Grand  ébCbrvateup  dea 
accidents  de  tailtinHeré  &  deè  èmbres^  it  fiufiâbit 

par- 
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parfaitement  les  effets  (eduifants  delà  nature.  Tout 
eft  d'un  accord  admirable  dans  fes  Fayfa^es  iJc  dans 
iès  Marines ,  &  aucun  Peintre  n'  a  mis  plus  de.  frat^ 
çh^or  &  de  véite''  dans  fon  coloris.  Ses  arbres  font 
traîtes^dans  leur  vrai  carddere^  dcfès  feuilles ^comr 
me  ditSandrart,  paroiflènt  agitées  &  bruyantes. 

/2moB», '.-qu'on  trouvoit  fouvent  fcul  dans  ki 
koocflges  àTous  les  ruines  des  environs  de  Rome, 
fut  appelle  \?  hermite.  Ses  Payiages  qui  reipirent 
la  fraicbeiR*  &  la  vérité  de.la  nature  nous  montrent 
qu'il  s'occiçoit  dans  fa  foittude  d'objets  analogues 
à  fon. art.  Dans,  fes  produâions  tout  eA  vrai,  jus* 
qu^aqx  chardons,  jusqu'aux  moindres  plantes.  La 
verdure  des.prairies  fixoit  fes  regards;  les  branches 
agitées  des  arbres  lui  fourniÛbient  ces  ombres  lar. 
ges  &,  dorées  du  foir  qui  i^^npliifent  fouvent  les 
féconds  plans  de  fes  tableaux  ^  &  qui  fervent  de  re- 
pos à  l'œil.  Ses  %uras.font  pures  de  deilèin,  6c 
parfauteôient  adaptées  'aa  fujet.  Les  villageoifés 
italiennes^  que l'Artifte fait  cheminer  fur leursmu* 
leS',  .auroient  pu  orner,  vêtues  à  l' antique^  les  fîtes 
d'Arcadié  du  grand  J?o»^.. 

Gttfpfê  Di^hit  cont^poraini/ip  Claudtr  &  d'Her^ 
iMPf  I  connu  (bus  le  nom  de  PMJfin  le  jeune,  parce 
que  le.fameoJc  Peintre  d'Hîftoire  de  ce  nom  avoit 
^poiif^  iàiœur,  peignoit  fes  figures  dans  le  goût  de 
fon  beau -frère  &  de  fon  Ma^e,  qui  fe  faifoit  fou» 
vent  un  plaifir  4'orner  fesPayfages.de  belles  figures. 

Z  5  Per- 
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Perfbnne  n'a' mieux  enfeadu  qae  lui,  ks  fabriqtm 
►   dans  le  Payfagc.     Doue  d'un  jugement  foiide^  il 
ûivàit  choisir  les  jours  iSc  les  ombres,  il  âvoit  de* 
grader  fcs  iîtes  pour  détacher  fes  fabriques,  &  pour 
<>pé^e^^  harmonie  du  tout-en&mhle..   Ses  mon- 
tagnes bien  e{pàc^es,  ont.un  deilèin^  un  caradera 
qui  manque  u  bien  des  Payfàges.     Le  -Gafpre  s' eft 
attache  à  ^faifir  le  coloris  du  Lûrraiik     Mais  on  voit 
pltiileuR  4e  {es  comportions  où  les.arbréS'ronttrop 
Verts,  de  oîi  les  couleurs ibnt  devenues  iwç  noires 
far  le  devant  du  tableau,     La  clarté  que  les  Gra« 
veurS)  ttls  que  Vivarès,  Cfaatçlatn,  Mafon^  Wpôd; 
GranviUei  Wolétt  Ad^-autres,  ont  répandue  dans 
les  eflampcs  d-aprcs  cePay^gifte»  peut  fûuvent  être 
envifagéie  fous  ce  doublé  point  >de  yue^  &  comme 
une  reproduélion  des  objets  à  la  gloire  de  ^'inventeur, 
&commQ  un  nouveau  pr^nt  pour i' Amateur. 

François  Mikt^  furnomme'  Franeifyfiiit  hefit^ 
du  gofit  &  de  la  touche  des  Articles' :piré:edeat& 
Rien  de  plus  fage  que  le  choix  de  fês  parties^  .par^ 
faitemenit  bien  liées.  Ses  fabriques  font  '  bien  em 
tendues  &  fes  figures  bien  deHinees.  Le  fini  de  fes 
comportions  eA  annobli  par  la  fontà  \dfis'  teiates. 
Cependant  Ips  devants  de  itbs  gc^ad&tableaux,  aquonr 
cent  une  touche  moins  moëleufe^:  :£Butwitre.4e^ 
fîreroit-'on  que  le  gazon  d<?s  terreipa.yeits  fat  un 
peu  plus  nourri,  ^  que  la  manœuvre  dé  k  couleur 
lut  un  peu  plus  de  rçii^pf,;.  fipysmm  ^  RfsbrùA 
>  .  furwit 
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furent  fes  dmules :  fon  fUs^'^eanMUet^  s'attacha 
à  une  manière  plus  claire. 

Huyfmanàzns  la  première  manière,  pratiquoît 
des  nuages  pefants  dans  des  ciels  bleus,  reflctes, 
aveG.qtiel(|ues  faulès,  dans  les  eaux  du  Payfage. 
Mais  par  là  fuite  il  mie  plus  de  ferehité  dans  û$ 
compofttions  :  comme  Wijfmnts  &  de  Coxie^  il 
devint  original  à  rendre  les  ooUines  fabloneafes.  Si 
en  gâierfilil  alla  beaucd^  plus  loin  d^ns  l'intêllt^ 
gence.cià  Pay&ge  que  ne-pouvdit  atteindre  l* équité 
d'un  Critique  tel  que  Weyermai^  qui,  dans  fes  Vies 
des  Peimre^V'S- eft  finguliere^nent  attacha  à  d^^cricr 
les  Âi^tifies  brabançaox.  ^Le  feul  fiyfbroik  femble 
avoir  troruf^é  grâce  devant  bet Ecrivain  partial^  qui  io 
regarde  comme  le  lidros  des  PayfagiAes  Flamands, 
En  efiet  quelle,  Poëfie  dâlïs  quelques  compofitions 
de  cet  Artlfte! 

^  Avec  quel  air  de  gmvitt^  A  de  r<âlexioa  cette 
Bergère  folitaflFe  contemplé  Ufi  tombeau  qui, 
frappa  par  une  lumière  incidente,  découvre  une 
partie  dt  un  bas -relief,  reprlâèntant  des  jeuxfuneif» 
ralres ,  tandis .  que  l' autre,  partie  eft  voilée  par 
l'ombre  oblique  provenant  des  arbres  voifins! 
Elle  zhifféks  oompagnes-fin-  la  droite  du  tableau 
à  une  fontaine  jaillilTante ,  où  elles  viennent  de  & 
baigner,  fens  s'être  d^eei  d'un  amant  aux  aguets, 
Ces  charmantes  Bergères,  ne  font  éclairées  que 
d'uiïe  lumière  tempérée,  &  les  yeux,  en  fe  pro- 
menant 
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mcnanjt  librement' far  It  plaine  entrecoupée  de 
bofquets,  s'arrêtent  fur  un  édifice  d'une  archîteifluro 
régulière?  J/agreWe  reflet  dans  les  eaux  double 
l'afpecfl  lunaineux  de  cet  édifice  &  les  rideaux  det 
montagnes  qui  fernx^itl^  derniers  fites^  ehEipechent 
l'œil  de  pénétrer  ^|u^  Ipin,  Là  vue  aime  donc  à 
fe  replier  ic  à  fe  repofer.fur  ie  cbamp  dn  milieti. 
Id  le$  parties. ombroea  ne  font  pas  reflues  deièrtes^ 
&  le  mur  qui  règiie  le  long  du  y^Uon  &  qui  f^are 
le  boi^«  annonce  un  parcTpacieux.  D0.difiam:c  en 
diftànce*  vous  voyez  les  pans  de  ce  tmur  d<sires.pâr 
les  rayons  du  foleil,  qui  ont  trouva  un  paflage  au 
travers  de  T  épaiflr<iur  du  :boi5  à-  maiir.  ptiMchéy  pen« 
dant  que  les  branches  dès  arbres  fortement  eclaî« 
r^es ,  offrent  encore ^es  traces  des  feux. dc^  cei:  adre. 
Ç'eft.ainfî  que  penfoit,  c'èft  ainfi  iqafordoonoit  lé 
célèbre  Poùjfin:  mais  la  touche  eft:  celle  de  i?y/« 
brtuk^  Pourquoi  ne.  trouve  -  on  pas  dans  xre  Peintre, 
qui  décelé  un  eiprit  intelligent,  Jai.cduieur  d'uit 
CUmde  k  Lorrain^  d'nn  Herman  Sivqmvélt^  du  plu« 
tut  celle  de  la  nature?  Rysbrcùk  avoit  pluà  étudia 
Framifqm fon  Maître  que  la  nature.  U  s'en  etôtt 
approprie  r  eiprit  danS' l!  ordonnance',  àinfi  que  la 
vigueur  dans  le  coloris  ^  mais  non  pas  Jk  ibâiag^ 
ment  dans  les  ombres. 

pans  le  ftyle  elev^  du  Payfage,  J$m  Ghnéar^ 
nommé PoUdor  par  la  bande  académiqtie  deRome« 
cA  anfil  noble  que  Rgfbroêk;  il  eu  plus  original 

que 
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^ue  lui  dans  la  compofitioii  <5c  plus  clair  dans  le 
coloris.  Peut-  être  dans  quelques  uns  de  fes  tableaux 
lef  clairs  dominent -ils  trpp^  comme  les  bruns  do* 
minent  trop  dans  ceux  de  Rtfsbraék.  Il  fâifoit  les 
figures  avec  l'efprit  de  Lamffê^  &  le  Payfageavec 
le  goût  de  Géaoels.  Des  termes,  des  vafes,  des 
aqueducs ,.  des  fontaines  de  des  ruines  ornent  le$ 
fujets  traitas  par  GiatAer  êc  par  Génoeis.  Cette  ma^ 
siiere  plut  fingulierement  à  ^em  van  Hùyfpm:  U 
peignit  d'une  couleur  plus  chaude  ia  mit  plus  de 
vérité  dans  fes  compofîtions  champêtres.  Mais  va» 
Huyfum ,  quoique  bon  Payfagifle ,  eft  plus  connu 
par  ies  fleurs  :  dans^ce  genre  de  l' art,  la  nature  lui 
avoit  referve  la  placer  la  plus  eminente. 

Albirt  Jffeyering ,  contemporain  des  Artiftes 
dont  nous  venons  de  parler,  fuivit  la  même  route. 
Comme  eux  s  il  laifla  des  monuments  de  fon  efprit 
par  des  Payfages  gravés  d'une  pointe  facile.  Ses 
defTeins  ont  le  delfaut  d'être  un  peu  trop  charges  de 
figures.  Il  fait  répandre  une  agr^ble  clarté  iur 
les  fonds  ombrage  ^  fur  les  £:enes  chainpêtres, 
ainfl  que  Fnderk  Mouchêrm  avoit  fait  avant  lui  j 
le  reflet  de  k$  arbres  toiich^s  avec  li^gerét^,  attire 
bi  vue  au  fond  des  eaux. 

Mùmpri  peignoit  des  montagnes;  ânuiè  do 
Bnaghet^  si  promenoit  la  vue  du  fpedateur  &r  les 
coteaux  &  \e^  vallons  les  plus  âoignès.  Dans  fa 
manière  il  eft  troj^  jaune  do  couleur  par  rapport  au 

tout. 
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toot-enremble;  avec  un  faire  brufque^  tt  Peintre 
nes'attachoit  qu'à  produire  de  grands  tfftts  à  k 
difiance  de  la  vue^  Le  centre  &  les  lointains  etoitnt 
rarement  fldeios  à  la  nature^  Ni  couleur^  ni  fim 
ne  relèvent  les  dliv^nts  de  fes  tableaux^ 

Les  Alpes  enfeignerent  à  Ermel  6i  à  Meffer  leÉ 
accidents  du  (ôleil  dans  les  Vallons  refl^rres  de  la 
Sujflê:  eompofitlons  curleufes  pour  les  Amateurs 
des  tiS^ts  finguliers  de  la  nature^  mais  qui  n' appel* 
lent  pas  de. loin  le  fpeiflateur^  comme  lesiumieires 
larges  répandues  fur  les  f othes  inimitables  d' un 
Dteterichi 

Herman  Sàchtteeuen  s^eÀ  attacW  à  i^iidtie  ie$ 

tiiontagnes  qui  bordent  les  rives  du  Rhin  $  U  avolt 

foin  de  les  varier  &  de  les  mettre  en  oppoiition  ayee 

les  plus  belles  vallées.  Infatiguable  dans  ks  travaux^ 

il  montoit  fur  ces  hauteurs,  d'où  U  promenoit  fes 

regards  fur  un  pa}is  immenfe,  couvert  de  maifons 

de  plaifances  À  de  villages,  &diipoie  avee  le  fleuvoi 

majeftueux  qui  fepare  ce  pays  à  s' arranger  de  lui' 

même  pour  la  compofition  dii  tableau^    Dei  ba« 

teaux  charges  de.hiarchandifes,  des  toùeeaux  toiM. 

les  fur  le  rivage  i  dt  autr^  dreilo?  peut*  ietmt  df  ap^ 

pui  au  fpedateUr,  des  matelots  occupes  jii  difiercni^ 

travaux,  tous  ces  objets  q<u  fitippoient  lt&  tepràt 

duPeiiitre,  cpmpofoirat  les  orn^ements  dm  {es  eom» 

pofîtions.     Le  coteau  à  l'ombre  duquel  TArtifte 

CQx^éroit  les  opérations  4e  la  naturel  J^ilv^v^ 

4# 
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de  l'homme,  formoit  le  devant  de  fbn  tableau. 
Mais  l'effet  adouci  de  la  lumière  du  foleil,  qui 
pénètre  le  long  des  branclies  jusqu'au  feuillage  in- 
térieur, la  verdure  tranfparente  du- feuîUer  répand 
iiir  ce  premier  fîfe  le  charme  qui  entraîne  le  fpecla- 
teur.  Pour  Je  repos  de  l'œil  il  avoit  foin  de  placer 
peu  de  figures  fur  le  devant  de  fon  tableau;  il  vtou- 
loit  y  faire  dominer  le  plan  du  centre  &  les  loin- 
tains. Cet . Artifle  a  grav^  à  ?  eau  forte  comme 
il  a  peint. 

On  a  vu  ^ion  Gnffier ,  P  heureux  émule  de 
*  Sachtleeven ,  monter  fur  un  vaillèau ,  efliiyer  un 
naufrage,  remonter  encore,  pour  peindre  des  vues 
du  Rhin.  Ropert^  fon  fils,  approcha  beaucoup  de 
fa  manière,  &  reuiEt  fùpérieurement  à  peindre  les 
petites  figures.  Le  pcre  &  le  fils  eurent  les  mêmes 
qualite's  <Sc  les  mêmes  défauts.  Chez  Pun  &  l'autre 
la  richeflè  des  fonds  le  diiputoit-  quelquefois  à  l'haie 
monie  du  tableau:  cette  profufîon  n'èft  point  pro- 
pre à  enrichir  la  compofltion.  La  nature  a  doue"* 
Schiitz  du  génie  de  Sachtkevenf  &  Orient  eut  ea 
partage  l'eQ>rit  de  Griffieri 

Alexandre  Thiele  nous  of&e  les  bords  de  PEIbe, 
non  moins  agteables  que  ceux  du  Rhin,  avec  une 
étendue  ininienfê  dé  pays.  La  naturr  en  avoit  fait 
un  Pay fagifte.  Sans  guidé,  il  en  fentlt  l' impulfîon  : 
mais  Te^rit  préoccupé^  il  litefura  trop  longtems  la 
nature  de  l'art  d'après  fa  vénération  pour  quelques 

anciens 
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dnciens  Maîtres.  La  nature  loi  oâroit  la  couleur 
qu'il  cheFchoit;  la  campagne  lui  fouqiiâbît  les 
objets  qu'il  vouloit  peindre,  Ùlxis  qu'il  eut  be- 
foin  de  les  aller  chercher  dans  une  manière  iî  fbm- 
bre.  On  a  vu  des  Artiftes  s'écarter  de  l'imitation 
exade  de  la  nature,  &  prendre  unenMniere  arh^ 
traire  de  quelque  Peintre  :  Thiele  fit  tout  le  con- 
traire, il  trouva  plutôt  une  manière  que  la  nature. 
Enfin  il  la  trouva  cette  nature,  fè  corrigea  &  mourut. 
Ainfi  l'âge  avance"^  a  e'te  pour  lui,  ce  qu'eft  Tagc 
de  vigueur  chez  les  autres  Peintres  :  c'etoit  fon 
meilleur  tems. 

'  A  peine  pendant  les  ardeurs  de  l'Ete^le  Ciel 
venoit-il  à  fe  couvrir,  ou  à  peine  fe  formoît-il  un 
orage  dans  la  région  de  l'air,  que  Pierre Molyn^  le 
jeune,  fe  feiitoit  enflamme  du  delîr  d'imiter  ce  magni- 
finue  defordre  de  la  nature.  Il  s'aftachoit  alors  à 
fendre  les  fonlbrés  nuages  divifes  en  grandes  maflès 
parla  lumière  du  foleil^lés  ombres  larges  répandues 
fur  la  campagne,  les  fabriquer  &  les  térreins,  éclai- 
rés dés  échappées  de  lumières*  Auffi  reufCt-il  fi 
parfaitement  dans  fôn  genre ,  que  la  chaleur  de  fes 
compofitions  ,  jointe  au  chdîx  ordinaire  de  k% 
tableaux,  lui  fît  dpntlér  lé  fùmom  de  Tempejla.  H 
ne  négtigeoit  jamais  la  perfpecflive  ^  &  les  animaot 
qii'il  peîgnoit  très -bien,  étoient  toujours  difpofâ 
convenablement  au  point  de  vue;  jikjjiô  deMarcUt 
âc  LocateUi^  aiiifi  que  Zuccharelti^  dans  fà  première 

manière, 
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manière  ^  paroifleat  avoir  imitas  fa  façon  piquante 
d'eclairer  les  objets.  Cependant  donnons  leur  plu- 
.tôt  le  naturel  ttieme  pour  Maître. 

C*eft  aînfi  que  la  nature  enfeîgiià  à  Èrandïè 
pefe^  le  coloris  de  Swanemtt^  domnie  elle  ônfeîghe 
là  carnation  da  Titim  &  dé  Van  Dtjk  à  chaque  Peirt* 
tred^Hîfîoîre^  fahs  qu*il  ait  vii  les  produdîolis  de 
tes  Maîttes*  Le  goût  donna  à  Brand  la  noble  fïm* 
piîcltc  qiiî  caradeirtfe  ks  coitipofitiôns  ;  &:  c^eft 
kuflî  le  goût  qui  fit  fentir  au. Comte  Canale  &  à 
fiertbli  le  Incite  de  fes  tableaux* 

La  vérité'  &  la  noble  implicite  qui  régnent 
dans  les  tableaux  de  Brandy  &  encore  plus  Tinflind 
de  la  nature  ^  éveillèrent  Brinkmam  &  lui  jxïU 
tént  k  palette  à  la  main*  Les  montàgiies  de  k 
SuiiTe  fo titrèrent  cet  ArtîAe;  frappe  de  la  riantô 
verdure  du  Prîntems  ^  il  fe  dcïît  bientôt  de  cette 
tnanicre  fombre  à  laquelle  il  s' etolt  attache'',  feduît 
^' abord  paf  le  pinceau  vigoureux  de  Hitijfmoni  îl 
fe  rapprocha  de  la  nature  qui  ^  par  reconnoiflànce, 
lui  enfeigna  pour  de  grandes  coiîipontlons  une  tôu^ 
che  d'arbre 5  propre  à  feduire  Tœll  du  fpi(flafeur4 
C^  eft  aîiifi  que  fouvent  Jécm  Foreft  faifoit  valais 
une  échappée  de  lumière  fur  un  champ  .couvert 
d' ombres  larges  J  11  ope'rojt  ces  traits  hardis  dô 
l'art  aveà  ce  pinceau  chaud  &  cet  effet  vigoureux^ 
que  tant  de  PayfagîHes^  ont  cherche  avec  Un  fuccèi? 

A  e  bJeâ 
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bien  înegal.  Tel,  (&  Brinkmann  s'eft  trouva 
quelquefois  dans  ce  cas)  au -lieu  de  pratiquer  des 
ombres  tranlpàrentes,  n'introduit  dans  fon  payfagc 
qu'un  coloris  noir  &  des  endi'oits  fombres. 

L'  orage  &  P  éclair  qui  déchirent  la  nue  & 
fiUonnent  la  région  de  ?air,  fujets  de  là  nature  en 
mouvement  &  faits  pour  un  très  -  petit  nombre  d'Ar- 
tiftes,  Soient  les  objets  favoris  du  pinceau  (Vjlgru 
cola.  Dans  ce  genret  il  avoit  eu  les  deux  Poujfinf 
&  Tmpejla  pour  predecefleur  5  comme  lui  -  même  a 
eu  queU}uefois  Orient  pour  fucceilèur.  La  manière 
d'jîgricota  fe  coimoît  encore  à  un  certain  affem- 
blage  de  traits  dans  fcs  terrafïès  argilleufes.  Quel- 
ques Payfages  it Orient  offrent  d'èpaiflcs  forêts  dont 
les  arbres  courbes  par  des  coups  de  vent  annoncent 
une  tempête  dans  les  airs.  La  pluye  &  les  vapeun 
voilent  les  lointains:  des  echappeies  de  lumière» 
l'eipoir  d'un  tems  plus  calme 9  font  dlAiuguer  un 
homme  à  cheval  qui,  eqvelopp^  dans  fon  manteau, 
traveriè  un  pont  ruftique,  &  frappent  davantage  Ict 
branches  d'un  des  arbres  fur  le  devant  pour  éclairer 
d'une  lumière  rapide  un  chêne  étendu  dans  l'eau 
furie  premier  plan.  D'autres  fois  l'on  apperçoit 
dans  Içs  compofitions  de  ces  deux  Ârtides  un  bois 
agre'able,  dore' par  les  derniers  feux  du  jour.  Dans 
ufiFayfage  d'jlgricola  "^  on  voit  un  Bûcheron  fatigue 

con- 
n  .C«  morceau  dii  cabiftet  de  l' Antcut  a  M  gmyé  à  Di-erde 
en  1768»  par  Mrim  Zingg» 
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contemplant  d'un  air  fatlsfait  les  arbres  tombes  fous 
fa  coign^e»  Maïs  ces  de'taiis  n^epuifent  pas  encore 
le  caradere  de  ces  Artiftes»  Us  aîmoîent  tous  deuîC 
des  aipeds  plus  libres  >  des  fîtes  plus  de'couverts* 
Le  pinceau  feduifant  et  Orient  s'attachoit  à  rendre 
tantôt  les  mohtagnes  efcarpecs  du  Tyrol,  couvertes 
de  fombres  fapins^  tantôt  Iqs  fînuofîtés  du  Rhin 
borde  dé  rofeaUx^  Il  «ftoît  tantôt  Breughel  & 
Savery»,  tantôt  Sachtleevm  &  Griffier:  mais  toujours 
piquant  par  quelques  beautés  originales»  '. 

Fabricîus  arrondiflbit  agréablement  des  forets 
au  travers  desquelles  îl  pratîquoît  des  perces  vers 
l' horizon  î  la  clarté  dccide^e  du  feuiller  oppofe^e  à 
la  ferenîte  du  jour,  embellîflbît  Its  ombres»  D'autre 
fois  fon  pmceau  s^occupoît  a  rendre  l'aipe(5l  d'un 
Village  vôifin  quU  bâtî  fur  une  petite  hauteur^  efl 
limite  par  un  mur  fuyant 

Le  goût  de  Gafpre  PouJJk  agît  'diverfemeut 
fur  Frattfois  Êeiùh  ,<5t  Antoine  Fitijtenbérgey.  Béïch 
mêla  ce  goût  avec  celui  de  Salvator  2?o/û.'*d*un 
pinceau  brufqué  &  d*une  ordottûaAce  raîfoiinee^  il 
jpeîgnoît  des  montagnes  &  des  rochers»  Fûiftenbér^ 
ger  choi^flbît  tantôt  Une  ehute  d*eau  du  Tyrd» 
tantôt  une  plaine  campagne  >  en  plaçant  Un  Vafè  Git: 
le  devant  du  tableau»  Doue  d^ùn  efprît  iMt  11  batlf- 
{ait  de  gros  bourgs  au  pied  d*urte  hauteur  quMl  t)p« 
pofoit  à  un  lointain  moiitueux;  &  ce  lointain  rendu 
avec  cette  liberté  de  pinceau,  d^  Un  Mofftpr€\  of&oit 

Aa  s  de 
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de  riches  vues  d*  Autriche ,  la  croupe  du  Kahlcn- 
berg  avec  fcs  fertiles  vallées.     Jofiph ,.  Ton  digne 
■  frère,  avoit  paneiiiement  le  talent,  d'exprimer  dans 
fes  Payfages  varies ,  la  douce  pente  des  montagnes. 
'  Sur  une  colline  ombragée  qui  formoit  le  devant  de 
'  fon  tableau ,   il  reprefèntoit  un  vâfe  fiir  fon  pie- 
•  deftal,  &  il  laiflbit  le  foin  à  Tamm^  qui  peignoit 
admirablement  bien  le  gibier  ^^  la  volaille,  d'ani- 
mer fon  Fayfàge  par  ces  détails. 

Egton  van  der  Neer,.  en  poiTefliou  d'un  jardin 
.  abandonne,  y  cultiva  toutes  fartes  déplantes  qu'il 
peignit  fur  leurs  tiges  dans,  un  cabinet  «portatif  qu'il 
,  ^voit  imaginé'  pour  cet  objet.     Il  fc  fervoit  de  ces 
,  pUntes,   qu'il  rendoit  avec  toute  la  fraîcheur  du 
naturel  &  tout  le  précieux  de  l'ait,  pour  en  orner 
les  devants  de  fes  Payfages  d'une  teinte  plus  claire'. 
..  Dans  iès  morceaux  d'une  coulélir  plus  brune  com- 
pofe's  dans  le  goût  du  Gàfpre^  on  lui  pardonne  vo- 
.  lonticrs  de  s'être  moins  attache  à  ce  foigne  qu'on 
trouve  dans  la  plupart  de  les  ,  ouvrages*     Il  me 
ièoible  du  moins  que  le  fini  du  travail  eft  plus  heu- 
reiiièment  employé"  à  des  figures  bien  dçifinecr 
.  d'hommes  &  d'animaux,  qu'aux  parties  qui  con- 
flituent  le  Payfage.     Les  figures  de  cette  efpccc, 
font  honneur  au  m^itre  de  van  der  IVerf. 

Ifaac  Moucheron -i  fils  <Sc  Elevé  de  Frédéric  Mot^ 
cheron^  &  CoJJiau^  formèrent  aufll  leur  ftyie  d'après 

celui 
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celui  de  Gafpre.     Moucheron'  recourut  à  la  même: 
nature  qui  a  voit  inftruit  le  jeune  Piruffin;.  coxnmCî 
lui  il  afFedionna  fîngulieremcnt  les  contre'es  de 
Tivoli,  fî  fécondes  en  riches  vues  pour  les  Peintres,. 
Il  traitoit  le  Payfage  avec  prefqu' autant,  d'intelli.) 
gence  que  le  Gafpre^  &  delTmoit  les  objets  avec  la  - 
facilite  d' un-  Glanber.     Pour  CoJJiau ,  il  paroît  qu'  il 
le   propofoit   de   réunir   ce   goût  au   coloris  de 
Breugheî.    Ce  projet  lui  re'uflît  quelquefois.     Plein 
de  talents,  il  pou  voit  alpirer  à  la  gloire  d'un  habile. 
F^yiagifte:  il  fembloit  y  renoncer  toutes  les  fois 
que  fon  hnitatîon  degeueroit  en  plagiat,  toutes  les 
fois  qu'il  mettoit  à  contribution  les  belles  penfecs. 
du  jeune  PouJJin.     Il  eft  humiliant  pour  l'Amateur,' 
lorsque  l'Artifte  lui  fuppofe  une  ignorance  totale 
des  fpurces  ou  il  à  puife":  il  eft  encore  plus  humi- 
liant pour  l'Artifle,  lorsque  l'A/nateur  a  l'honnêteté . 
de  ne  lui  rien  témoigner  fur  fcs  vols,  &  .que  des 
cftampes.  perfides  vienneiU  ^  déceler  fon  larcin. 

Des  jetées  de  pierres ,  ou  plutôt  des  murs  pp-, 
pofe's  aux  vagues  de  la  mer,  des  mariniers  occupes, 
des  ruines  entourées  de  fpecflateurs  étonnés,  tels 
étoient  les  objets  que  rendoit  le  pinceau  facile  de 
Marco  Riec'u  II  favoit  varier  ces  objets  avec  les 
Payfages,  dans  lesquels  il  relevoit  ïe&  demi-loins 
vaporeux  par  des  maifons  de  plaifânce ,  oppofecs 
au  foleildù  couchant,  &  dans  lesquels  il  raflcm- 
bloit  les  troupeaux  fur  la  partie. ombragée  du  prê- 
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mîer  plan  luitour  d' uae  fontaine  diainpetre*  Mai^ 
tant  d^ Eaux  fortes.de  fa  main,  &  tant  d'Eftampes 
gravées  d'après  fes  compolîtions  par  d'autres  Ar» 
tiftes ,  font  fuffiiàmmeat  connôitrç  les  talents  d^ 
ce  Peintre, 

Des  cafcades  bruyantes  fîtue'fes  entre  des  rocher». 
impraticables  <Sc  revêtues  de  bouleaux  pendants, 
Aoient  fouvcnt  des  fajetsaflfertîonn^spar  le  pinceau 
de  Jacques  Sui/dael  *;  il  y  repr^ntoit  l'eau  re» 
dùite  fen  pouffiere  de  en  e^cu^ne  par  fa  chute,  divifè© 
auprès  d'un  pont  prefque'  de'truît  &  formant  de 
gros  bouillons ,  puis  fcrpentant  d' on  cours  paîfîble 
à  travers  la  verte  prairie.  On  découvre  dans  le 
lointain  un  horizon  vaporeux,  contraft^  par  des 
montagnes,  dont  le  penchant  pffre  une  teinte 
dore^e,  &  dont  le  fommet  e'claire  du  foleil,  cacfa^ 
derrière  des  nuages,  eft  frappe'  d'une  lumière  gliC 
fànte.  Oett  ainfî  ^ue  FVmçois  van  JBloemm  fur*' 
nomme  Horizon ,  nous  offre  l*aified  du  temple 
de  la  Sibylle, 

U 

.  f  Sulomon  Ruifdael,  frère  afné  de  ffac^x,  a  beaucoup^ 
de  naturel;  oo  trouve  feulement  un  peu  de  monotonie 
dans  foa  coloris,  comme  dans  celui  de  ffian  van  Goyin^ 
Le  vrai  iiropte  qui  règne  dans  les  compofitloos  cbaniT 
pétres  de  ces  ^Ia!tres,  pie  rappelle  une  ComteiTe  d^  Ep-t 
fnrsfiotf  qui  peignoit  à  Vienne  de  jolis  P^yfages  fans 
figures  à  l' huile  iSc  à  gouache  >  &  un  CfiarUs  du  Bois.qvà 
faifoit  très -bien  le  Payfage  à  Berlin» 
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Le  (âge  Albert  DM  Everditigen  rendit  avec  uns 
touche  facile  des  torrents  auprès  d'une  chapelle  an- 
tique entourée  de  fàpia^.   Jette  par  une  tempête  fur 
les  côtes  de  Norvegue,  le  Peintre  fut  tirer  parti  de 
cet  accident  pour  donner  à  fon  Payiage  un  nouveau 
(caraâere.     Ceft  ainfi  que  Salyator  Rofa  eut  des 
yeux  pour  la  nature,  lorsqu'inunobile  dans  le  val- 
lon, il  contemploit  le  Teverone  ie  précipitant  des 
hauteurs  de  Tivoli:  lui  qui,  avec  tout  1q  feu  de  s 
Pietro  Ttfia^  avoit  plv$  /le  modération  &  plus  de 
fugement,  plus  de  deilèif^&plus  de  vérité  que  ce  * 
Peintre.     Peut-  être  c' eft  dans  le  Payfàge  du  G'wr^ 
gio»,  du  Titien'»  du  Mutien  &  daCarrachôy  qu'il 
faut  chercher  les  modèles  qui  ont  fourni  à  Sab/ator 
la  grande  ordonnance  de  fes  fonds  &  la  belle  forme 
de  fes  arbres  entrelacés. ,   Poète  &  Peintre,  il  faifoic 
des  vers  comme  il  pei^oit.     Je  me  trompe ,  il 
faifoit  des  vers  non  moins  cynique^  que  oeux  de 
Régnier,  pendant  qu'U  pdgnoit  avec  ce  re^d): 
pour  les  mœurs  fi  recommande  par  Boileau. 

.  Je  choifîrai  cet  endroit  pour  donner  une  idée 
du  caraélere  pittoresque  de  notre  Dieterich^  qu^ 
l'aurois  pu  citer  éîgalen^ent  aux  articles  des  ElZ'^ 
heimtr  &  des  Poelentbourg^  des  Bot  h  &  dei  Ever-^ 
dingen:  aflbcie  ^çes  Ârtifles,  il  auroit  occupe  16 
même  rang  qu'  il  occupa  dans  la  comp^nie  4'u^ 
Berghem  &  d'un  du  jardin  ^  d'un  Rembrant  i^ 
d'un  Oftadf.    l\  eft  ^yeç  çsf(  Maître^  tQu(  ce  qu'  i| 
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veut  ctrè:  il  fent  lui -même  les  beautés  qu'il  voit 
dans  leurs  produdions.  Toujours  plein  de  fort 
itijet,  maître  d'un  pinceau  facile,^  il  rend  avec  cba* 
leur  le  fcht îment  qu'il  éprouve,  &  ajoute  des  beau- 
tés origÎTi'ales  à  celles  qui  le  frappent  dans  les  invcni 
tioQS  êcs  autres.  Les  hâuteurr  couvertes  de-  vcri 
(hire,  les  couches  varie'es  des  roches  îj  avec  Icuw 
♦  çrevJifles  &  leurs  précipices ,  forment  le  caracftere 
dlfiindif  de xe  Maître.  '  Emule  de  la  nature,  il  e/l 
ici  dans  fonétônent  *&  il  li'ai  pas  befoin  de  lutter 
évec  un  Salvatbr  Rofh,  Car  \t$  roches  de  D'uterkh 
font  plus  piquantes  que  celles  de  Satuator:  (es  chu» 
tes  d'eati ,  <Scfes  premiers  plans,  agréablement  coni 
trafics,  font  relevés  avec  cette  beauté  reuiiie'de  la 
nature,  qui  a  enchante  les  grands^  Maîtres  que  nous 
avons  cites.'  L^efprit  de  ces  Artiftes  fe  repi'oduît 
dans  des  efprits  femblables.  Ceft  ainfî  que  cet^ 
chute  d*  eau ,  que  Ditteriçh  peignit  pour  fon  -«mi 
Wilie,-  àûrÔTt  excité  l' enthouflafine  de  Ruifdael& 
tf  Everdihgm'^^ Se  ùàt  ce  gt^os  bouillon  que  formé 
la  nappe  d^e^uV^û^bit^ppellé  un  Bûckkuyfm  &  un 

•  %udelphSàihhugfen^  ^  attâchoît  à  rendre,  fou* 
vent  au  pérH  <Je  fes  jours,  le  deTordre  de  Ja- tem- 
pêté, dc'le^  Vagues  wioiines^  qui  viennent  éjj  ecu-» 
ihant  le  brifer  contre  les  .côte^.  Les  effets  des 
échappées  du  foleîl,  réfléchie^  dans  les  flots  de  la 
mer  qid  roulent  leur  miàfle  d'eau  rfe'duite  en  pouP 
'     '  fierc 


^A 
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fîere  vers  le  rivage,  etoîent  les  fujcts  favoris,  de  Ig 
touche  favante  de  ]Q^n  Percellisi     Ces  deux  Ar»  ~ 
tiftes  ne  font  pas  moins  dignes»  que  Vamet^  du 
burin  d'uiî  Balechou. 

Avec  moins  de  fi'acas,  Gmltatme  van  de  V.elds 
le  jeune,  aime  à  reprelenter  dans  fcs  ^narines  prc'i. 
cîeufes ,.'  le  rivage  de  Ja  mer. ,  les  mats  des  navires 
&  les^  nuages  légers  du  Ciel ,  réîllecliis  dans  hs  on* 
des.  C*eft  avec  cette  facilite  à  manier  la  pointe, 
qtf  a  grave  à  l' eau  forte  Rugnier  Zaman^  lui ,  dont 
le  pinceau  e'roit  egalqment  capable  de  i:endre  gra» 
cieiîx  à  l' œil  la  mer  <St  le  Ciel  en  courroux.  \ 

Ah^  van  der  Neeic^  fi  connu  par  {e$  hivers  Si 
fes  incendies,  feit  embellir  l'eau  limite'e  par  un 
horizon  bas  &  enfermée  p^.  un  rivage  uni,  tny 
reflétant,  lu  lumière  tremblotante  de  la  Lune.  Les 
arbres  places  aux  cotés  fui:  un  terrein  èquvert  de 
JOUGS ,  ^e^oublent  Ponabrev  &les  cabanes,  avancées 
des  Pêcheurs,  contraftent  avec  les  terreins  c'claire^'.  « 
Des  filets  étendus  fur  des  haies  relèvent  le  devant 
du  tableau  r  où  P  on  apperçoit  le  Berger  affis  fur  Ats 
poutresi*.&u endormi  auprès  de  fon, troupeau  qui, 
profitant  de  fa  liberté",  va  s' enfoncer  dans  les  ro- 
féaux  qijî  bordent  la  rivière.  Cieçendant  le  Gafdiei\ 
du  troupeau  interrompt  1?  réflexion  de  la  lune  & 
concourt  à  completter  le  premier  plan. 

Le  premier  regard  que  nous  jettons  fur  des 
contrées  plus  inobiles^  fur  les  ports  de  mer  d'un 
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^Jean  Lkigetbach  ^  d'an  Jeah-Baptijle  ff^eminx^  âc 
même  d' un  Nicolas  Berghem ,  nous  arrache  à  la 
contemplation  de  cette  folitude.  Tantôt  ces  Ar« 
tides,  aiTociâ  à  Abraham  Stork^  à  Thomar  Wyk 
&  à  Henri  van  Campen^  nous  promènent  fur  les 
côtes  d'Italie  ou  de  J' Orient  :  tantôt  un^îmofi  FTn^ 
ger^  un  Guillaume  SckêlSnks  âc  un  Henti  Zorg^ 
chanxient  nos  regards  par  la  reprefentatton  des 
rivages  de  Id  Hollande.  Ici  la  préTence  des  Armé- 
niens ^âes  Maures  &  des  Eiclaves  qui  foignent  les 
chameauTc^  nous  désigne  des  pays  lointains:  là  une 
troupe  confufe  de  Poiflàrdes  ôc  de  Mariniers  hoU 
landois  nous  fait  connoitre  la  rivière  de  l'AmAel 
couverte  de  navires  ^  où  nous  moAtre  les  environs 
de  Schevelîng.  Tout  offre  le  fpedacle  de  Pin* 
duftrie.  Par  des  représentations  plus  nobles,  ^onpier 
de  Heus^  cet  excellent  imitateur  de  Sahafor  Rofa^ 
fait  attirer  nos  regards  fqr  fes  beaux  Payfàges.!  Avec 

le 

P  Dans  la  defbription  fuiiraiitt  de  TArtifte,  on  riec<mnohra 
un  tableau  de  Lîogelbacli.  »Le  Guenrier  anrlva  fnr  les 
„ bords  de  la  Saône;  il  trouva  la  rivière  couverte  d'une 
,a  infinité  de  batteaux  q^i  ayoient  apporte  des  provifioos.  — 
s>  On  avoit  enfuite  chargd  ces  provifions  fur  des  cbariott 
p  &  fur  d^s  bét^s  de  ibmme,  pour  les  conduire  avec  une 
p  eCcorte  dans  les  lieux  où  l' on  ne  pouvoit  aller  par  eau, 
i,Les  bords  de  la  rivière  (Ploient  remplis  d'ui^o  multitude 
,4e  béuU,  &les  cqndiiâeurs  de  tous  ces  vivres,  s'dtoient 
«,mis  en  différentes  maifons  pour  y  p^iTer  la  nuit^ 
VAriofte,  Cb^nt.  :QCVÏI, 
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le  pinceau  de  Claude  h  Lorrain^  nous  voyom  de 
nos  jours  un  Vermt  traitw  les  Marines  ,  avec  la 
même  intelligence  que  le  Payfage.  Tout  relpire 
dans  fes  tableaux.  Le  foleil  femble  divifer  les  va- 
peurs répandues  fur  la  mer,  &,  dorer  la  gaze  légère 
qui  voile  les  ecueils  eleve's  au  deflus  des  flots,  ou 
les  tours  fîtuees  fur  le  rivage. 

On  voit  avec  plaifir  ces  vapeurs  dans  les  loin- 
tains de  quelques  tableaux  de  Lingelbach  repréfeui 
tant  des  chaflès  au  Héron. 

Les  chaflès  au  Héron  de  Lingelbach  &  celles 
d'un  K^otiwimums^  où  l'on  admire  de  plus  la  fonte 
des  couleurs ,  nous  offrent  avec  plaifir  ces  vapeurs 
dans  les  lointains.  Qui  ne  cbnnoît  ou  ne  croît  coib 
noitre,  Wouwermans^  l'émule  de  Pierre  de  Lam\ 
ou  du  Bamtoche?  Far  une  de  ces  inconfeqùences 
qui  ne  font  pgs  rares,  dans  l*IiiflQire  de  l'art,  fos 
ouvrages  fe*dui{ànts  font  infiniment  plus  recherches 
depuis  quelques  années.,  qu'ils  ne  l'étoient  de  fon 
vivant.  Cet  ArtiAe,  à  Un  merci  des.Mardiands  de 
tableaux,  fc  v.oyoit  oblige  (Jjî  travailler  fins  rçlache 
pour  entretenir.  un«  nombrepfe  famille. 

En  cçlsi,  Berghenty  le  Theocrite  des  Artiftes  des 
Pays-Bas,  étqit  plus  heureuiç.  U  inlpirc  à  feç 
ipedateurs  h  g^kté  avec  laquelle  il  peignoit,  — » 
La  Paftoralç  demandant  un  article  à  part ,  nous 
renvoyons  le  ledeur  à  çç  que  nous  en  avons  dit 
dans  le  Chapitre  précédent  — 

Le 
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Le  mouvement  des  figures  dans^les  petits Payfa- 
gesf,  fi  fouvent  T  objet  des  Peintres  Hollandois,  fe 
foiïtient  auflî  chez  les  Artiftes  Flamands,  tels  quef 
Bout  &,  le  vieux  Mîchault,  Dans  les  compofition* 
de  HrottWer^  le  Payfage  refle  entièrement  fiibordonnot 
aux  figures,  comme  l'exigent  furtout  fes  cohibaty 
&  fès  marches.  Panni  les  Artiftes  de  ce  genre  no-- 
tre  Ferg  mente  fan$  contredit  le  premier  rang. 
Il  annoblit  toujoursTcs  fites  par  de  belles,  fabriquer 
&  par  une  fonte  admirable  de  couleurs.  Ses  fon- 
taines &  fes  arcades  offrent  la  qualité  du  grès ,  du 
marbre  &  de  P  albâtre  i  ainfi  que  les  accidents  dcr 
pierres.  Sa  touche  moëleufe  jette  xlu  ragoût  fiir 
les  figures  qui  peuplent  fon  Payfage,  &  fon  deflui' 
corre<îl  ajoute  au  mérite  de  toutef  la  compofîtion. 
Quiconque  réiinîroit  autant  de  talents  en  grand  quef 
Fet'-g  en  a  montre  en  petit,'  pouroit  fc  placer  à  la 
tête  de  bien  des  Peintres  d'Hrftoîre, 

C  eft  ici  que  Teniers  mérite  d*  occuper  uner 
place.  Nouvel  Arîftîde,  ri  a  peint  lès  niouvement* 
de  Tame  du  villagecf».  Souvent  d'un  pinceatr 
léger  il  a  revêtu  de  feuillages  le§  branches  de  fes  feu- 
les, &  enduit  d'une  couleur  claire  les  murs  d'argile 
de  fes  chaumières  :  fouvent  aufTi  il  a  fu  faire  valoir 
fans  rcpoulToir  le  devant  uni  &  clair  de  fon  tableau. 
Ses  figures  touche'es  avec  eiprit  font  plus  finies  que 
fon  Payfage,  qu'  il  rendoit  avoit  beaucoup  de  vcritc." 
Dans  fee  Kermeife»,  ou  fes  fêtesf  de  village,  il  nousr 

offre 
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offre  la  gaieté  &  ramufenient  des  hommes  labo- 
rieux, comme  Piètre  de  Lorighi  nous  montre  dans 
fes  Converfations  italiennes,  les  occupations  &  les 
aflèaiblees  des  perfonnes  deToeuvrees.  Mais  quoi? 
n'eft-  ce  pas  à  ce  même  Tmiers  qu'  on  a  fait  le  re- 
proche  d'avoir  encore  abaifle  Je  genre  bas. du  Pay- 
faoe?  Dans  fes  fêtes  champêtres,  ajoute- 1- oh,  il 
s' eft  trop  attaclie  à.  donner  de  1*  expreffion  à  Ja 
grolTç  joie  des  gens  de  campagne  ;  tandis  qu*  il 
n'-a  qu' embauche  les  figures  d'une  compofition  plus 
noble.     Souvent  à  l'exemple  de  Brouwer  &  dOJla^ 

jg^ Mais  c'eft  aflez  diflèrter  fur  le  Payfage,  me 

dira  un  Amateur  à  la  mode  !  Conduifez  •  nous 
promptejpient  dans  les  îles  enchantées  d' un  IVaU 
tean^  &  aux  aflemblees  d'un  JLm^cr^//  Toutes  les 
peintures  qui  ornent  nos  appartements,  nous  difent, 
.qu«  c'eft  là  le  goût  de  notre  fiècle. 


CHA. 
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CHAPITRE     XXIX* 
Des  tàbkaux  de  Converfaiion^  ou  des  Fêtes 

galantes. 

Jl^lyt  atteatt^  Lancret  &  Pater  plaifent  t.  Le» 
Ir  r  fujets  exécutes  par  leur  pinceau  font  éga- 
lement en  pofleflîon  d' orner  les  éventails  &  les  ap- 
partements: de  deicorer  les  Talons  des  Grands,  oà 
les  perfonnages  de  ?  ancienne  Comc'die  italienne 
ont  pris  la  place  des  Pères  confcritSé 

Nous  n'  examinerons  point  d*  après  de»  princi- 
pes raifonnels,  fî  IMnventeur  de  quelques  fujets  ga- 
lants, auxquels  un  goût  dominant  pour  les  petites 
chofcs  a  donne  grop  de  vogue,  etoit  en  droit  de 
jplaire.  Je  connoîs  une  Cour  en  Allemagne,  où 
JVatteau  P  emporteroît  fur  Raphaël  à  la  pluralité 
des  voix  \  Peut  -  être  auflî  JVatteau  peut  -  il  être 
confideire  comqie  un  des  plus  grands  Peintres  d*  Al- 
légorie de  fon  tems.  '  Pouyoît-il  employer  des 
images  plus  fenfîbles  pour  transmettre  à  la  pofteritc 
le  goût  de  frivolité''  qui  caradériie  fbn  iîècle  &  qui 
met  i|  prix  à  fès  ouvrages? 

Nous 

f  Les  meilleurs  notices  de  ces  Ârtifles,  tiens*  ont  été  doa- 
titfes  par  Gerfaint  ^  Catalogue  taifonni  du  Cabinet  de 
Lorangertp  à  Paris  Î744. 

r  Le  Marquis  d' Aryens  a  folidemetit  c(»ml)attt  ce  foùt  dans 
Tes  Lettres  juives  ,  Tom.  VL  \..  CLXXIX* 


^ 
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I  Nouis  ne  prétendons  point  mettre  d*  entraves  au 
gçnîe  libre  de  l'Artifte;  nous  lui  paflbns  volontiers 
une  petite  bizarrerie  dans  le  choix  de  iès  fujets. 
Auflî  longtems  que  le  Peintre  ne  s'c'cartç  pas  des 
rentiers  de  la  nature  &  qu'il  ne  fe  rabaiflc  pas  au 
deflbus  de  la  iphère  des  arts,  il  eft  en  droit  de  nous 
plaire  par  la  diverfitc.  Ce  n'  eft  uniquement  qu'  à 
limitation  outrée  d'un  genre,  que  nous  pouvons 
attribuer  la  corruption  du  goût;  c'eft  d'ailleurs  une 
affaire  de  mode  &  la  mode  n'a  qu'un  tem». 

Il  me  fêmble  que  plufieurs  fujets  traîtels  par  le 
pintrcau  feduifant  de  IVatteau ,  ont  les  prérogatives 
âts  chanfons  anacr^ontiques.  Les  grâces  &  U 
gaieté'  leur  donnent  le  droit  de  plaire,  mais  la  pro- 
fufion  fait  naître  la  fatielte.  Que  Chaulieu,  Gleini, 
Utz,  Lcffing,  Weiflè,  MuIIer,  &.  ceux  qui  leur 
réflfemblent,  chantent  les  plaifirs,  nous  |es^ten. 
dons  volontiers  :  laiflbns  fredonner  le  peuple  d» 
Poètes ,  &  ne  daignons  pas  les  écouter.  Que  K^at^ 
teau  Se  Lancret  compofent'des  fujets  galants  :  notre 
critique -ne  tombe  que  fur  leurs  infipides  imitateurs 
&  fur  leurs  plats  admirateurs.  Ce  font  ces  éternel- 
les imitations  qui  ont  introduit  cç  goût  effeixiine'', 
dont  les  partifans  font  fî  eprîJ^  qu'ils  regretent  fans 
doute  de  ne  pas  trouver  le  goût  de  JVatUuu  dans 
Ub  Loges  du  Vatican  ^  &  qu'  ils  voudroient  que 
Rubens  eîit  traite''  le  Maffacrc  des  Innocents  dans  ia 
manière  tie  Lancrti. 

Nous 
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Noui  aîmons  lu  di verfite.  L' attention  la  plus 
fcvere  que  nous  apportons  à  examiner  les  Jein- 
tures  des  Dieux  &  des  Herôs,  ainfî  que  les  traits 
les  plusinteVe/lànts  de  THiftoire,  cède  au  plaifir 
de  nous  retrouver  parmi  nos  femblables  au  fein  des 
amufements  de  la  vie  civile.  Ce  dcfîr  fcroit-il  avi- 
liflant  pour  lîo^us  ?  Je  ne  le  croîs  pas,  &  la  peinture 
fidèle  de  la  bonne  compagnie  eft  toujours  en  droit 
de  nous  inte'relïèr. 

Les  tableaux  de  convcrfatîon  relativement  à 
ceux  del'Hiftoîre,  n^aviliiTent  jamais  l'Àrtifte,  lî, 
en  garde  contre  le  genre  trop  bas  il  fuit  rimpulfîoïl 
de  la  nature  &  du  talent.  Quiconque  ne  fait  p«s 
peindre  V  enfance  d' un  Héros ,  quiconque  ne  fait 
pas  donner  un  air  fevere  au  jeune  Hercule  qui  de*- 
xhire  des  ferpents,  qu'il  peigne ^  à  Pexetiîple  de 
Boëtjjjkks  ^^  un  fîmple  enfant  qui  etouâfe  iin^  oid 
en  jouant/ 

Il  eft  plus  glorieux  pour  T  Artlfte,  ait  Laîreflê, 
de  refleaibler  à  un  bon  Mierif  dans  le  goût  mo- 
derne, qu'à  un  mauvais  Raphaël  dans  le  {\yle  anti- 
que. Les  panifahs  du  Peintre  romain  ne  fe  plain- 
droht  pas  que  je  cite  au  tribunal  d'un  juge  prévenu, 
Que  Temers  ^  le  jeun#ne  s'en  cfft-ii  tenu  à  fes  vil- 
lages,  comme  Tilbourg! 

Si 

,  f  Plinias,.XX3CIV.  g. 
i  Des  ordres  fupërieurs  dorinefelit  ôccafîtffl  i  fmfrs  ie 
peindrt  des  fujets  tir^s  4,e  i'Hidoire  faifiite  flireede  grandes 

figures; 
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Si  le$  Peintures. des  plaifîrs  champêtres  on* 
idroit  de.uou^^halnicr,  les  tableaux  de  converfà- 
tion  n^en  ont  pas  moins,  L'efprit  libre  de  foîns, 
nov^  y  trouvom  la  fociet^  &  la  cpnoLpagne.  Toute- 
fois  les  couipoiitions  gtacieufes  de  ce  gei\re,  appat*- 
tieiuieat  inbms  au  Pàyiàge  proprement  dit^  qu'aux 
tableaux  4  où  lës,iîgures  dominent  4C  où  l'ÂrtlAe  a 
^  l^adreflè  de  leur  fubordonner  Je  Payfage»  Ayai^ 
de^  diicute"^  le  principe  d^  après  lequd  le  Peintre 
procède  dans  ce  genre,  je  n'ai  pas  bçfoîrî  d^y  rcf 
venir  ni  de  m*  entendre  fur  Içs  lîilefïès^  de  Certain^ 
Accefibires  relevés  par  des  réveillons  &  desrcbalnel 
ije  lumière»  / 

Tachons,  mon  cher  amîi^  de  parcourir  un  p^u 
l^Hi/loire  moderne  de  ce  genre  de  Peinture»  Dans 
f  examen  des  révolutions  du  goût)  nous  découvrir 
rons  peut-être  le  caradere  de  quelques  Maîtres  efU- 
mables.  JeM  peux  rien  vous  dire  d' un  Ludius^  que 
vous  ne  r  fl^est  deja  lu  dans  Pline»  Il  fat^  que  tûm 
Q^^tH  imagina  avoir  trouv^^iiZ;!^^»/  parmi  les 
Fayûges  tir^s  des  fouilles  4' Herculanum,  .fb  ^it 
fonni^  une  idi^e  bien  avantagi^ufe.  de  ces  Payfagès^ 
Ou  qu^  il  regarde  le  mérite  de  cet  ancien»  Peintre 

romain 

Egofcs;  le  Ibcc^  fit  voir  qu6  U  nâtdre  Veft  pas  faite 
pDuf  être  contrariée.  Je  tné  fouviett^  d*  avoir  vu  dans  U 
maiM  dit  Comte  de  Schoenboiil  Oâ  ^ét  grand  tableau  de 
{«Mfvjr^,  dooi  le  fujet  éioit  ciri^  de  THiUoire  ûOiUe.. 
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^ôhiaih  coituiie  fort  itidnfcis.     Tous  le&  Payfàget 
im(^Velts  fous  les  ruilies  de  Dv^fjdè  aprièf  le  ^lemier 
ê^ge ,  tk'  éc^nk  pas  des  LHeïrkk  tÀ  des  TAir/ir: 
'     L' Arf,  djfo^l  lès  feiîlateurs  au  goût  de  WuimtL, 
iâ  été  augmente  d^  u&e  nouvelle  brâncbe.     Mai»  Ici 
cbmpofiHônis  foavèiift  trop  riches  v  d^ùn  /^Mi/  Bfil, 
^'un  David  Vi9ihnboom  éc  d^nne  infinité  d'autre 
Fay&giAës ,  ne  reofermoient  ^  elles  pas  deja  P  arbre 
^ui  à  ()rodÀft  eette  braadhe  fi  fëeonde?  Un  regard 
nfôn  prévenu  jette  fur  ces  riclieflès  des  anciens  Maî- 
tres, les  loiii:  qui  nous  ordonnent  d'i^conomiiêr  le 
beau,  eh  un  mot,  le  precejpte  qui  enjoint  plift 
d'unité,  plus  deiubordination,  plus  de.  g0itt  dans 
les.  endroits  -fimplés  des  jardins  modeme^  &  fans 
doute  dans  les  a|u(leinents  dts  |)erfomtages  ^  tdiït 
•cei«  fliirok  du  fane  naître  plutôt  i*iééb  à  quelque 
-Attîfte  de'  tmter  le  ^ore  jgilmH  qu'on  regarde 
aufourd'ltui  coimne  une  nouvelle  M^aeiie  de  l'art. 
Là  fevede  jcbt.arhcé.n'eft  iànis  doute  }>às  'tariez  & 
fera  poullèr  de  ' juravelles  brànefaés»     Gwdé  par  im 
nature,  quelque  iiemêux  gàuï  feN  de  nouvelJeé 
decduvettes  &  dolutèrr  uti  eflbir'  p1i!is  -noble  aux 
tabléiAix  de  converfirioa.  --f    M4ît  je  reviendnâ 
iur  et  fujet  dans  un  article  à  part. 

Les  tableaux  de  Coninxloo  &  de  VinkenboGm^ 
amfî  que  les  producflions  de  P  école  de  van  Mander 
nfous  inflruiïent  du  goût  de  leur  fiècle  par  rapport 
aux  l^prclfontttfions  <le  leurs  fociétéi.     La  joie  y 

efl 


]>CS  TABLtAUX    PS   CONVERSATION  &C.     3g7 

%A éclatante 5  la  gakt^  y  eft  bruyante:  là  les  cris 
iks  chaffeurs  acharna  à  la  ppurfuits  Au  Gibier, 
plu^  loin  lt$  Piqueiirs  fonnam  du.  cor,  plus  près 
deux  Amants,  fi^parés  du  gros  de  la  troupe,  s^amq- 
fânt  au  Ton  de  la  guitare:  il  faut  que  tout  cela  &'at^ 
range  avec  le  Hlence  du  tabiesm*  Les  anies,  in- 
feniibies  aux  attraits  de  la  noble  fiii2pl]cite%  fe  rani- 
ment ordinairement  à  la  vue  de  la  proltiilon  qui 
^ègne  dans,  ces  fortes  de  compofîtions.)  &  les  cu- 
rieux de  cette  efpece  commencent  par  compter 
gravement  le  nombre  des  iïgares  qu^on  a  force 
d'entrer  dans  le  tableau. 

Jepourois  vous  prouver,  mon  cher  ami,  par 
■on  petit.  Beffift  d'un  Artifle  d*Aug$bourg  riomiiKT 
^quei  Biger^  <{M.  ce  goût  etoit  en  viogue  che^ 
nous  dès  la  fin  du  feizieme  fiècle',  &  qu'il  tl\  pour 
le  moins  auffi  ancien. en  Allemagncf  que  dians  ks 
Pays-Bas.  Vous  voye»  fur  ce  de/fin  une  petite 
feci^te  compoiïe  en  partie  d' Acrî/les  qui  &  divei^- 
Itilent  llune  tabi^  plac(fe  en  plan  air. .  Je  ne  vo^ 
parlerai  qu'en  payant  de  Pexaâitude  dé. là  pecf- 
ptâive  .&  du  goÊt  des  (âiifices ,  c|ue  k&  ÀrfiAes  de 
ce  genre  ont  toujours  mis  en  pratique  pour  niotv- 
trer  ktir  force  dans  ces  parties.de  P  art.  Je  ne  rapl- 
l^orterois  pas  même  cetl:e  minutie:^  fi  les  Ailcmanés 
^oon0iiS>ient  toujours  les  Allemands.      .   . 

Ënfuite  les.  morceaux  de  Çàavorâitîôn  en^dopr 
tant  les  ajuÛemeiits  devenus  à  k  tii#4e  ^  prirfent 

Bb  a  un 
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un  air  elpagnol,  &  eurent  en  quelque  Sorte  plus  de 
gravite  &  de  dignité.  On  connoît  les  tableaux 
d'un  Chrifiàpke  &  d'un  Jem  van  dtr  Lamen^  la 
plupart  de  ceux  c^Antoim  Palamedes^  de  Coqms 
Gonzalir^  &  fûrtout  les  morceaux  précieux  d^ua 
Terbourg^  qui  formoient  des  tableaux  de  famille. 
Puiflènt  ces  noms,  aflfez  familiers  aux  Connoillèur% 
piquer  la  curioilti^  de  ceux  qui  ne  le  font  pas,  & 
les  attirer  dans  les  cabinets  de  Peinture  pour  y  cher*. 
cher  des  ot>jets  de  comparaifon  !  Les  livres  tout  fevl 
n'apprennent  jamais  à  connoître  les  Maîtres. 

Quelques  Italiens  âc  quelques  Flamands  s'ecar- 
terent  de  bonne  heure  de  T  ufàge  de  reprelènter  les 
aflèmbl^s  des  honnêtes  gens.     Les  Italiens  traiter 
rent  des  fiijets  fi  bas  &  fi  licencieux  que  Salvator 
floià  les  accabla  des  traits  de  la  fatire  :  ks  Flamands» 
avec  Tifàetf  &  k  Duc^  s' attachèrent  à  rendre  des 
Corps  «de  «garde,  des  Tabagies  &de(cendirent  enim 
avec  Branmar  àîCraerbickt^  a  peindre  les  a<fUonii 
de  la  plus  vile  populace»  les  fnjets  Jies  plè^  has  A 
les  plus  dégoûtants.      Genre  de  Pêintuiv  qu'au* 
Jourd'  hui  on  ne  frit  ni  trop  déprimer  ai  payer  trop 
cheTi     Tel  efi  le  charme  de  l'inteUigence  des  cou* 
leurs  (k  du  beau  faire^  que  les  fiijeta  nous:  attirent 
linalgrtf  nous»     Si  ées  ÀrtiAes  qui  mettent  le  prefU* 
ge  par  tout>  avoient  eu  autant  d^âévâtion  dans 
i'eipffc  que  de  péiétratipn  dans  les  fineilès  de  Tart» 
j^âs  eufiêitf  traita  avec  la  même  touche  les  pafEons 

nobles 
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nobles  de  Pâme,  ils  lêrviroicnt  aujourd'hui  de  mo- 
dèle :  l'Italien  cftudierpit  avec  fruit  le  Flamand^ 
éc  le  Flamand  l'Italien.  La  bigarrurb  du  coloris 
êc  la  baflefle  de  l'invention,  auroient  été  bannies 
tour- à- tour  du  domaine  des  arts. 

*  Florent  le  Comte  reprend  le  Vàlttîtin  de  n'avoir 
pas  montre  plus  de  dîfcernement  dans  le  choix  de 
les  fujets  que  le  Camvage  fon  Maître.  Ce  n'eft 
pas  tant  le  choix  que  la  foiblefïc  qu'il  faut  rcpren- 
cire  dans  ce  Peintre.  On  auroit  plus  d'indulgence* 
pour  lui  s^îl  avoit  pu  attrapper  la  vigueur  de  la 
touche  &  la  rondeur  des  iSgures  de  fon  modèle. 

Les  Artifles  François  font  gene1:alement  fidèles 
obfervateurs  des  bienieances:  mais  plufleurs  affec- 
tent de  donner  une  douceur  extrême  aux  caradéres 
de  leurs  Amants.  Par  ce  procç'He'*  ils  manquent 
t  aimable  ingénuité  de  la  nature  &  tombent  dans 
Taffetterie^  dans  la  manière  y  qui  n'eft  jamais  le 
langage  du  cœur.  De  ce  caradlere  font  auflî  quel* 
quefoîs  les  Belles  dans  les  fêtes  galantesNi/^  jT^^* 
George  Platzer*  • 

L' ingénuité,  knaïvete%  l'exprefïion  dufèntî- 
ment  qui  plaît  jusque  d^ns  lt$  foîbleflcs  de  l'huma* 
nite,  voilà  l'amede  ces  fortes  de  compoiitions, 
voilà  ce  qui  cfl  en  droit  de  nous  toucher^ 

Ce  genre  à  £i  fource  dan;s  la  focieV  civile, 
ou  dans  les   jeux  d' une  jeuneflg  exempte  de 

Bb  3  foucît 
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ibucis  \  Lés  cohnoîiTeiirs  ique  ia  hdttsre  a  doues  èik 
fMtiment  du  beau,  font  auiC  fonfibles  aux  tmpreffionâ 
dà  iwtf  qu'à  celles  du  fublîmc,  Ceft  là  ic  cas  où 
I*extraordinaire  impriniç  un  air  dé  grandeur  au  naïfe 
Les  Anciens  favpicnt  apprécier  l' un  &.  T  autre» 

Le  Satyre  de  Myron,  étonné  à  la  vue  de  foa 
&lgeolet,  fujer  dont  nous  avons  deja  parle',  les  deux 
jeunes  garçons  de  Parrhajius^  repreTcntés  avec  la. 
frandiife  de  leur^  mouvements,  ne  nous  offrent 
paS;  moins  les  éléments  du  naïf,  que  lorsque  k 
Pnmufaa  place  deux  enfants  aux  pieds  de  l'amour 
occupa  à  façonner  fon  arc.  L'eiifant  qui  eft  aflîf 
prend  la  maîn  de  l'autre  ^  v.eut  l'obliger  à  tou- 
cher  l'amour.  Cet  enfant  à  peur  du  petit  Dieu  ^  fe 
met  à  pleurer.  Raphaël  Borghinî,  dans  fon  Ripofo^ 
faft  la  defcriptîon  de  ce  tableau,  ^  le  vante  comme 
une  compontion  admirable  dans  toutes  fes  parttet' 
L*idee  d'une  qompofîtion  admirable,  nommée  telle 
par  un  Critique  judicieux,  peint  d^abord  à  notre  elprit 

le 

n  Gardons  r  nous  ide  circonfcrire  ce  genre  dans  des  bomea' 
trop  étroites.  Pans  le  grand  tableau  d^A^niM  Carrach*»- 
rèpréfeniant  raumAne  de  St,  Roc,:  &  dans  une  compo- 
sition de  DanUt  Cran,  qui  a  pour  objet  la  charité  de 
Ste,  Elifabetb  Reine  de  Hongrie ,  on  voit  des  enfants* 
qui  confîdèrent  l'argent  qu'on  vient  de  leur  donner  airsc 
r  ej^preffion  enfantine  de  la  joie  &  de  la  j^uriofité.  On. 
VPit  ^aps  un  tableau  de  Benri  Martin  Zorg  de  la  galerie 
de  Sa1;Edahlen ,  que  P  expreflion  du  contentement  k.  du 
jnécontejiteipent  dies  Ouvriers  4e  la  vigne,  f  été  fuTce^ 
trble  d' une  infinité  de  nuances  du  naïf* 
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le  i^gàrà  m^lxn  de  ce  Dieu ,  &  noq$  fait  concevoii; 
^ue  dan;  ce  iiiorceau  la  figure  principale  efl  plus  9t^ 
trayante  que  la  pkis  belle  des  %upçs  accelfoires.. 

Les  jolis  enfant?  de  Boueher  nous;  appellent  âC: 
apii^  font  g^ujtter  fiins  regret  fes  figures  çhinoîfes.. 
Chardin  &  Jeqm'&t  ont  heureufemeiit  rendu  le  naïf,, 
en  l' oiFraiît  dans  l' ajpfieinent  mçderneu     Rjej^i  de 
pli|s  précieux  qqe  Pair  ingénu  qui  règ^ie  d^ns  les, 
uidiiux  de  Pi^r^e.     Caradçre  dont  les  nuances  iin-; 
perceptibles  font  bien  plu^.diiEçjles  \  rendre  »  que 
Ifis  affedioni  vçh^mentes.     Gnuze  z  ouvert. nne^ 
nouvçlie  école  p^tie  caradere  de  moralité  qu' il  a., 
fil:  donner  à  fes  villageois.  A  ne  jug^  de  ^^^  talents^ 
que  par  les  deux  conipofitions  capitales,  l'Accor^ 
de  foulage  &  le  PamJytiqm  fervi  p^r  ,fi^^  enfants^ 
que  la  Gravure  aou^  aencore  mieux  £ait  counoitre, 
on  peut  dire  qu*  il  s*  eft  elevrf  à  la  gloire  des  Peintre 
d'Hiftoîre  par  l'expreflîon  des  paiflions  qu'il  a  fu 
dpxiner  à  fes  perfonnages. 

Chaque  jour  oiTre  des  ^v^ementa  de  cette  na- 
ture à  r  Obfervateur  attentif.  Il  faut ,  diroîs  -  je  vo. 
lontiersà  P obfervateur  d'un  tableau,  que  le  pre- 
mier trait  du  caracflere  que  vous  vpukz  voir  dans 
la  nature,  &  rendre  fur  h  toile,  fi  vous  êtes  Peintre, 
foit  grave  daiis  votre  cœur.  Boîleau,  dit  M.  le 
Duc  de  Nivernois  *,  ne  parle  qu'à  l'eiprit  &  à  la 

R  b  4  raifon, 

X  V.  Réflexions  fur  le  génie  d'Horace,  de  Detprëiux  &  de 
Rouflean;  par  M.  le  Duc  de  Nivemois. 
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faîfon,  parce  qu'iî  n*a,que  que  de  I^elprît  &  de  It 
ràifoji.     Il  lui  maaquôît  la  fenfibilîté'  d' uit  Horace». 
Le  Gritiquc  vat  plus  loin,  &  croît  que  BoUèàu  n'a 
jamais  cte  amoureux  ^'^     En  ce  cas  là,  il  n'éitoit 
guère  poffîblç'  que  Quîàault  put  toucher  ■Boîlewr 
f'Albaru  XL*  y  autoit.  pas  mieux  réuffi, 
•     La  Fontaine  a  imprime  le:  naif  à  -ki  Cùnt$r. 
Geilher,  nous  offre  les- attitudes  ingâiues  de  iès 
Faunes  curieux,  dans  fâ  cruche  mjfu^  ai  Jean  Steen,- 
nous  reprtfente  la  franchife  des  mouvement  de  fct 
figures  dans  fcs  précieux  tableaux*  dç  ■  focietc.     La» 
Fontdine  &  Steén  fe  font  montrés  ayanti^eùlêment^ 
dans  U{)cy\t  hatf,  éc  Geflher ,  ce  Peintre  de  là  nav 
tare^^i  s*  cft  dîftfngurf  dans  presque  tous  les  -geifres,  - 
fxiféttx  avec  agremçht  •        • 

Au  tour  briUant  de  la  penfto 
L4  vérité  du  fcntimçmi 

/        *   .  c'eft 

f  M.  Freron  dans  Ton  anntfé  littéraire  «  rapporte  cfes  raifona 
pfiyfiquea»  ftir  la  difette  de  reotiments  qu'on  remarque 
dans  les^  ouvrages  de  DeJTpréaax;. .  Y.  le  iivre  à^PE/prii^^ 
Pifçours  m.  Çhap,J. 
f  Je  ne  conpois  guère  4e  Poèites  parmi  les  modernes,  dont 
la  le£hire  puifle  fouthir  plus  de  fujets  aux  Peintres,  Le 
Payragtfte  furtout  y  trouve  une'  (buroe  fdconde  pour  des 
compolîtions  hérotqujps  ^  champ^res,  Ses  po^es  foot 
des  tableaux.  Quelle  qatveté  d^ns  rexprefllon,  quelle 
{hinchife  d^ns  les  mouvements  de  fe$  perfonniiges  !  On 
lui  a  repcoché  d'éti^e  trop  foignë  dans  les  détails  de  quel* 
ques  unes  de  Tes  compofitions ;  mais  ce  défaut  n'en  eft 
ifas  un  peur  le  Peintre  qni  trouve  l'objet  repréfeotë  ayee 
Ib  couleurs  naturçUes«    Le  reproche  fe  réduiroit  â  ceci; 

•  *  ^ue 
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^c'ft,  fuivant  Chaulieu,  le*  earatfleriftîqufe  de  la 
Mufe  de  la  Fare  fôn  ami:  q\ie  ce  foit  auffi  la  mar- 
^ue  diAift<îHve  de  tout  Peintre  de  convérfarion. 

^ymifi  Steen  éxprimoit  dans  ks  booas  ouvrages,  le 
pla^fir  {èlon  \e^  mçuvements  de  joie  qui  l'ammoit 
ôi  qui  chafToit  les  Ibucis  de  fou  ame.  Une  Promefle 
de  mariage  de  fa  main)  ftijet  qu'il  a  traite  plufieurs 
j^is^  renferme  des  bed\ites  originales  foit  par  la 
yarie'te  des  objets,  foit  par  le  caradere  qu'il. a  lu 
donner  à  chaque  perfonnage.  Ici  \0}x$  voyez  la^ 
tendre  retenne  de  P Accordée,  &  la  modeflie  virgi- 
nale de  fçs  compîignes  :  là  les  vifs  deCrs  du  Pré- 
tendu, entremêles  d'impatience  fur  les  foins  econo- 
Cliquer  des  parents  reipedifs,  Ljp  plus  fouvent* 
TArtifte  s'e|l  arrête  aux  événements  de  la  vie  la  plus 
çQmmyne.  Mais  dans  le  morceau  en  queftion,  fa 
compofition  ne  fe  reflent  point  de  là  vie  déréglée: 
pleî»  de  fon  fujet,  U  a  touche  cet  événement ,'  au- 
quel il  prçnoit  un  intérêt  perfonnçl,  d^  uae  manière 
%\jS&  vraie  ^epatheltique. 

Xeciiricqx  citera  comme  àts  producfHons  de 
la  prényere  clailê  deux  tableaux  de  ce  Maître,  dont 
l'un  reprefente  la  Cio^  duÇarmual^  l'autre  la 
Çuifm  dnÇatfytff  "*;  éclt  Critique  n'  en-  fera  men» 

Bb  5  tron 

qu9  Geffii«f  ift  quelquefois  panni  les  Poëte»»"*ce  que 
Netfçk$r  eft  parmi  lés  Peintres. 
•  fH  Dans  le  ptemier  ublean»  le  Peintre  a  repr^entë  fcs  per« 
foonages  f(UP^  gnsi  et,  daps  Iq  fecond  exurémenae&r  maigres. 
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tion  qu^  pour  moatrer  les  écarts  de  VArtiAe  pa« 
rapport  au  choix  du  fujet.  Sur  cet  article,  l'hut 
meur  joviale  de  ee  Peintre  r  fournît  £i:>Mvem  inatierii^ 
à  la  Critique.  ,  Cependant  on  peut  ajfânent  l'ex? 
cufer:  cabaretier  par  gQ^t^il  peignoit  lesobjeta 
qui  frappoient  fa  vue» 

Mais  qu'eft-ce  qui  force  l'Auteur  ingéiteinr 
<le  la  Gouvernante^  dé  la  Toihitedu  matin  et  de  I9 
Mère  iaborieufe^  de  defcendre  à  peindre  des  fervan* 
tt^  de  cuîfine  &  des  marmitons?  S*iliùffit  de  Hen- 
dre  le  naturel' dans  la  repreKèntatioh,  fans  ^gard  àf 
la  dignité  du  modèle*,  nous  devons  pardonner  1er 
choix  du  bas  à  de  certains  Flamande,  dt  dès  lors  \d 
gofit  que  nous  leur  attribuons*  ne  doit  plus'  être  un' 
objet  de  notre  cenfùrè^**     Qu*il  eft  difficile  pour  lé 

Peintre' 

Bartkolom^  Br/enbârg  nou9  o9ire  des  pppoittioiis  plna 
«gri^ablês  de  cette  nature,  dans  fon  tableau  qui  reprëfente 
Jofephen  Egypte,  faifaiit  diflribuer  du  bM  aux  peupM 
pendant  la  difette;  on  ne  temarqne  Ja  tofS^wA  Textl^ 
siuation  que  fur  les  viiàges  des  acheteurs.  Çftte  belle 
compofitioa,  gravëe  par  Bi/ehop^  fe  trouve  à  la  galerie 
deDrefde. 
è  Ce  goÂt  «'«  jamais  éké  ^  univerfel  dans  les  Pffs-Bas^ 
qu'j^  n^ ait  été  dé&prouv^  pfr  les  Critijiii^  fen(j^s,  Vf» 
GooU  en  parlant  de  deuç  tableawç  peints  par  Philippe 
va»  Dyk  pour  le  Cabinet  du  Landgrave  Guillaume  de 
Helfe^Caffd»  loue  i^Artifte  fur  le  d^ÏK.  de  Cm  fujets. 
Le  Peintre,  dit -il,  s'e^  écartd  de  oe^^ moderne  ^'iviai  ât 
d^outant;  au  •  lieu  de  nous  peindre  des  po|fiardes  h  das 
IMHrcliaDdes  4e  Idgumes ,  U  y  a  repi^éfyité.  des  jiaiMia>ldes 
<  -  hen* 
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Peintre  &  pour  lePoëtc  de  garder  un  jufle milieu^] 
Il  cft  vrai ,  on  donne  une  forte  de  dignité'  à  ce« 
représentation»;  înfenfiblement  la  grave  Cuifiniere 
debout  devant  fes  fourneaux,  -prend  un  air  de  ré- 
flexion; comme  un  Hercule  indécis  $^il  prendra  le 
eliemîn  de  la  volupté  ou  de  la  vertu.  Auffi  dans 
le$  tableaux  de  ce  genre  la  mode  imperieufe  con- 
fcrve  fop  autorité 

Nous  ne  defirons  que  de  voir  bien  rarement  Iq 
portraits  d'une  perfoni^e  de  nailTance  fpuspaj[une^ 
ment  des  gens  du  peuple  :  c'eft  ainll  que  lagravur^ 
nous  ofFr©  les  portraits  de  deux  jeunes  Seigneurs 
fous  l'habiljiement  de  déu?(  Savoyards,  qui  font,  daiv 
fer  la  marmotte.  Laiilpns  çi|s  fpjçts  à  un  Craesbeckê 
d:  à  fe§  fucceflèurs  :  ^  l'èxoipple  d'uii  Nattur  \ 
peptefentons  une  ^elje  fous  laforme  d'une  Venu$, 
qui  attdlç  des  çolooibes  à  fon  char. 

honnêtes  où  les  figures  ^  bien  iipaginées  »   font  vêtues 
comme  on  l'eft  aujourd'hui.     Néderiantfehe  Schitdérs  tn^ 
Schiidirtffts.   7.  /.  pi  44s»      v 
r  Efi  modus  in  rébus  ^  funt  certi  dmiqm  fines^- 
Quoi  ultra  eiiraque  neqHit  conftjîere  reEium* 
Hor.  Sat.  L 
d  ExpîicéUioH  dfs  Pàntures  »  Sculptures  &  Gravures  dé- 
.      MeJfieursdefAsadémieRoytUe^^Vmsvjs^. 


CHA. 
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CHAPITRE     XXX. 

Ectaircijfements  hiftoriques  des  tableaux  de  cmver^, 
fation  des  Ecoks  Allemandes  &  Flamandes. 

Gerhard  van  Zyt\  qm  s* eft  forme  d* après vm 
Dffkt  appartient  dan$  la  clafle  des  modelo 
les  plus  diftingues  des  Peintres  de  converfâtion  ea 
petit.'  Se  former  diaprés  uii  van  Dyk  renferme 
l'ide'e  accelToire  de  trouver  dès  mains  bien  deflinees. 
Terbourg  &  Netfcber  traitoient  auffi  avec  goût  le 
portrait  hiftori^,  ou  conbinbiàit  là  pmtraits  avec' 
les  tableaux  de  famille. 

En  vou$  parlant  de  Netfcker^  mon  cher.aniî,  je 
dois  être  bien  (br  me^  gardes  de  ne  pas  faire  naître 
contre  moi  le  foupçon  de  la  partialité.  J'ai  fi  fou» 
vent  cQnfîderé  avec  tranlport  les  comportions  f(& 
duiiàntes  de  ce  Maître,  que  je  pourois  fort  bien 
me  laifTer  aller  à  cet  enthoufiafme,  avec  lequel 
quelques  admirateurs  des  Anciens  parlent  de  certai- 
nes Peinturés  antiques  qu'ils  n*  ont  pas  vues.  A  la 
v4ie  de  ces  morceaux  précieux:  j'oublie  ^ae  Net/cher 
n^ctoit  qu*un  Allemand.  Quelle  eft  la  jeune 
Grecque  qui  n'eut  voulu  être  l'originale  de  cette 
charmante  perfonnç  qui  toucliiC  le  clavecin,  &  à 
qui  1'  /Vrtifte  a  domi^  l' éxpreifion  de  la  modeftie 
^  le  caradlere  de  la  décence  ?  Le  peire  aflîs  la 

regarde 
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regarde  avec  un  air  de  fâtisfsKfIIon  ôc  l'e'coute  avec 
attention.  Je  ne  me  rappelle  plus  les  acceflbire^ 
de  ce  tableau  de  famille  ':  la  figure  prindpale  attira 
feule  toute  mon  attention.  Une  Mafcarade  de  cq 
Peintre,  eA  un  de  fès  ouvrages  le  plus  confidé  able. 

Il  faut  que  bien  des  Peintres  de  portrait  ayent 
perdu  ablblument  tout  fentîment,  puifque  l'infpcc- 
tion  des  ouvrages  de  ces  Maîtres  ne  peut  pas  leur 
faire  abandonner  les  tournures  gauchos  &  les  atti- 
tudes roides  de  leurs  figures.  Mais  eft-il  fi  aifç 
de  les  abandonner ^  lorsqu'on  en  a  une  fois  con- 
trviûé  la  miuvaife  habitiyle  ?  Je  me  rappelle  uu 
imitateur  de  van  dtr  Wtrf-,  qui  n#  voyoit  dans 
fon  modèle  que  P extrême  fini,  Aufli  l'imitation 
n'avoit-elle  d'autre  mérite  que  ce  fini.  La  natuiifir 
&  l'art  h' ont  point  concouru  à  la  formation  de  cei 
fortes  d*  Artiftes,  Tel  qui  fait  à  peine  defliner  & 
donner  une  attitude  paiTable  à  une  figure,  s'errige 
en  Peintre.de  converfàtion.  Vous  voyez  des  ta* 
bleaox  de  famille  où  le  froid  Artifie  à  introduit  des 
Ifigures  qui  ne  dénotent  ni  mouvement  ni  expreC 
fion,  où  il  ne  s'eft  attacha  tout  au  plus  qu'à  don- 
ner  une  certaine  refiemblance  aux  viiàges.  Pro« 
duire  un  tout  d'un  bel  accord  par  la  correipondance 
des  parties  4t  la  grâce  des  pofitions,  n'eft  pâs  au 

pouvoir 

«  Ce  tableau  de  Hit/tfur  Ai  trouve  à  la  galerie  Elea^e 
âe  Drefde. 
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ipouvôir  d'un  homme  qui  4  ne  s'eft  pas  apperçu 
dans  ks  portrairs  d'une  feule  jRgure,  que ies  attitu- 
des gln^es  font  delàvou^es  par  ia  «belle  nature  à. 
qu'i^Ues  deltfuifent  toiate  iUudon.  Qudle  poiCbiltt^ 
alors  de  coneevoir  l'idée  du  beau  ic  dû  h  rendre 
dans  la  compofitjon  ? 

Un  des  morceaux  les  plus  confiderables  qu'on 
ait  dans  le  genre  des  portraits  tompofés^  ç*e(l  ua 
tableau  dfc  Terboutg^  qui  repreTente  au  naturel  prc$ 
de  foixante  Plénipotentiaires  aflemUes  au  congrès 
de  Munfter  pour  la  concluiîon  de  la  paix:  l'elkn- 
pc  gravée  d' après  ce  cnorceau  par  Sm/derhof.  peut 
donner. une  idée  de  cet,te  fameufe   compofitiou. 
Terbourg  ^  Metzufe  font  tarement  cle?és  au- dif- 
fus des  fu|ets;d£.l^  ^^^  civile}  mais  fàges  dans  leurs 
invention^ >  ils  n'ont  jamais  blelfe  la  bienséance. 
Suns  doute  nous  ferions  charmes,  que  cesÂrti/les 
du  beau  fini  euifent  voulu  ou  pu  offrir  à  aos  yeux, 
au  -lieu  d' une  coutnrierè  HpUandoife,  unjs  Andro- 
maqiie,»  occupe^  à  des  ouvrpges  de  main  au  milieu 
de  lès  femmes,  ou. du  n^oins  qu^ils  euilènt  repre^ 
fente  ces.  dernières  dan^  un^  adion  eplfodique. 
Mai^  cQs  Maîtres,  pour  n'avoir  pas  traite  des  fujets 
tkyés^  n'auront- ils  rlén.à  nous  apprendre ,^  &  de« 
i^egards  pénétrants,  jettes  Air  l'économie  de  leur 
manoeuvre,  feront* ils  infrudueux  pour  nous?  Non. 
L'Artîfle  qui  a  reçu  de  la  nature  le  talent  de  penfcr 
Se  de  defliner  les  petites  figures  dans  le  goût  d'un 

Haphaïl 
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^^hùSt^tk^  pas  lieu  dé  roiigîr  d'appartenir  à  cetto 
Ifcôlé  de  la  vérité  4  Je  dirai  plus.  Tel  trait;  tel 
fait  d'uii  ilfaîfkeperfoimage  dansrHiftoire  ou  dan» 
liti  Pôâne^  p«ur  nous  ëbionirfouvent  par  une  cer* 
taine  pompe,  uii  certain  côté  brillant  iSc-  n'être 
toutefois  qu'un  fujet  auifi  froid  pour  V  aâion  prîn^ 
cipale  d'un  tableau,  que  pour  celle  d'une  piec« 
lliéatrâte.  jDan^  les  morceaux^^d'tin  Ttrbourg  ou 
d'un  MêtzUj  un  évëheifient  emprunté  àe  la  vie 
privés  devient  PacHôii  principale  d'un  tabteau  fani 
hous  cfab^tier»  L^art  donne  du  prix  à  uiie  chofe 
quieâa  pe^  par  elle- ifilme;  l'ArtrAe^  fâàs  qu'il 
parôiflfe  àtôîr  de  grarides  prétentions,  captive  noi 
fuffiage»  par  le  prfeflige  de  fes  couleurs  ^,  • 

Le  ^mcéau  dèMetzu  pàroît  avoir  plus  de  moS» 
leux,  fàris  avoir  plus  de  fîndîè  que  celui  de  T/?r* 
bourg.  Mttzu  fertbié  être  auffi  plus  orîgiûàl  dans 
l'ordonnance  de  fes  tableaux.  Une  chainbre  de 
femine  eh  couche ,  &  une  jeune  Perfoime  portant 
''-■'.  .-•.•.:  ...•      ^jj 

/  De  ce  caraftere  tft  un  tableau  pr^ieux  deS^an  van  Ntck» 
qîn  fe  irtftvé  à  îa  f  àlérië  dé  bféTd*: 
•  gr  H  tW'ftittt  IMife  S*étottheir;  iî  tertaîri*  tBMeaàk  d^Hîftoire 
arrêtèrfi  fi'péu  n6t?6  âtteirth>n(»  &  il  au  ceiîti^ire  notes  ne 
jpourèn^  èëtoé^rnér  nos  iegàtdÈ  dès  deàùûnsf  niftlques 
d'wtiJ^fftitri  60  d'un  Jk-àèmfr.    Boîlëau  Mous  ^  ait  la 
'      raîfon  dah^  îes  *eu3k  vierî  ftîïvàms,  noiis  h^aven^  qu'à 
âq^ffi^ei-  à  k  Peltature  tè  \^\\  'dît  de  la  Poëfie  : 
!&W  fou  'du  moins  fafi  riri ,  6*  petit  mous  ifga^ir  : 
'3hhukfl^d'Eàrii^^Ân\trfàHrl9n,qii*rt^ 
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on  habillement  de  (atîn  Àfaifant  de  h  mufîque  m7ft9 
un  Cavalier  <»  font  du  nombre  des  cQmpbfîtioi^ 
capitales  dé  ce  Maître.  L' on  iàit  que  |e$  Flamaiidi 
^attaclient  gene'ralement  à  rendre  Iç  ^raraiflere  dey 
étoffée  i&  Terbautg  eft  à  leur  tête  pour  nuancer 
le  Jàtin.  En  .ce  cfts  où  placerez rvdu9)  pourez-vou< 
me  dire,  la  Cleopatre  de  Ne^cherf  *    . 

Je  vou^  ramené  infenliblemçnt  à  ^^s  otivragei 
de  Purt  <]ue  l'oeil  ne  peut  fe  làfTer  de  comtempler, 
tant  pour  la  vérité  dt  la  nature  .éc  U  iiaîvete  de 
l'cxpreflion^que  pour  l'iuteliigeftCe  du  clair^obfcuf 
&  la  beauté  de  l' eKecmipn.  Je  vpus:  nomme  de^ 
Artiiles  dont  le  beau  burin  d' un  ff^ille  a  renouvelle 
&  étendu  Ja  réputation.  Vous  voyez  par  ce  pre» 
ainbule,  que  je  n'iai  garde  d^out^iier  ni  vax  Gérard 
JJow^  ni  un  Françm  Mieris^  ton  £l,eve«  Nou» 
ne  nous  ailreindrons  qu'  à  un*  certain  ordre  chro* 
ftologiquç. 

Je  commencerai  par  Nicoîai  Kmtffe^^  coït* 
temporain  de  Gérard  Dow*.     A  n'en  juger  que  par 

le 

h  Nicùlas  Knupferttd  %  Lçipafîg  an  1603,  t' établit  j^  Uirec)it 
où  Tqn  ren4it  juftice  à^£es  talentsw  M.  WinWcr*  Qanqcyef 
.  de  Leipxig»  poITéde  de  ce  Maître  dettX  ti^eauK  qai  le 
'  font  connottre.  avantageufiment.  Le  prenUei*  repréTeot^ 
Jefos-Çhrift  devant  Pilote  qvi  fe  lave  lee  fisaiv»  le  fe« 
^.  cond  Salon  qui  dit  au  Rei  Crefus  entoura  de  ièa  fichefies 
ces  mote  t  QfiUl  m  /a$ti  dtnuter  à  perfwm  k  ttmjf  àt»t  , 
^fitx  avatufy  t^rf*  Ces  deux  tableaux,  ijcli^  de  eoiti* 
pofîtieii,  fotit  9^iptf  d'ane  cetileur  4«r^.At  V^^>  ^'^ 

deiBa 
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le  tableau  ât  ce  Maitire  qu'  on  voit  à  la  galeHe  de 
Drefde,  il  avoit  un  talent  décide''  poiyr  peindre  les 
*|)oTti»its  de  famille  &  pour  en  faire  d'agréables 
morceaux  de  converfatioi^  Dans  le  tableau  en 
qucftîon  on  voit  les  parents,  occupa  à  exécuter 
•une  Cantate:  une  aimable  jeunefTe',  met  de  la  di- 
verfit^  dam  la  compofîtipn  &  remplit  le  vide  des 
■Ê^enetf.  Les  derniers  fîtes,  cachés  en  partie  par  le 
femllage  frais  qu'  on  voit  devant  une  fen^tre^  dccé'- 
lent  une  contrée  agréable ,  &  une  porte  ouverte 
qtii  doiuie  dans  les  champs,  avec  des  enfants  nuds, 
indique  la  chaleur  de  la  faifon.  Une  touche  facile, 
jointe  à  une  excellente  fonte  de  couleurs,  oflre  un 
beau  fîiii  qui  5  fans  être  auffî  rechetThé*  que  celpi 
àQ  Gérard  Dow  if  tovLVt  que  TArtifte  a  opère  d'une 
main  libre.  Ses  Bacchanales  font  connQ&re  6 
force  dans  le  coloris  ^particulièrement  dans  fie  nud. 
Après  cela  confulte2  la  chronologie  pour  décider 
rVil-a  eu  beaucoup  de  devancien»  dans  cette  manier 
foignée  des  tableaux  de  converfiition,  ou  s'il  n» 
fait  pas  époque  lui-même  dans  Une-Ecole  fameufe 
*pâr  les  compositions  de  ce  genre  ?  J*  ai  for^é  une 
coiléâion  de  Pcîntufes  :  mais  T  inégalité  des,  prix 
.^e  m*a  jamais  empêcha  de  rendre  juflice  à  la  vulcur 
ii&trihfeque  des  tableaux. 

-  Ce 

.  AMq  correft  ,&  d' une  exécntîon  facile.  Vers  ce  téms 
floriiToit  en  Italie  fff^^'  ^on  Lys  à*  Oldenbourg,  connu  par 
un  piiieéaa  hioêleVix  &  dei  compofitions  fplrUnelles. 

«  Ce 
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Ç^ge^re  fit  Inentot  des  ptogcès.  Ary  de  f^f, 
Eievb  deNicokf  Km^er  &  d'Adrim  van  dm  Tm- 
■gfl  ^y  <}ifiîugua  ;  ma]>  fa  maaieie  4c  Ites  objets  de 
ipn  pinceau  tiennent  davantage  de  l'^cG^^^  du  pre- 
:4»ielr.     DaH^  k  teins  quç  Foelmbourg  imitoît  heu- 
Tfui^mçnt  ie  beau  fini  d^Elzheitmr  &  1-barmonîe 
p^rtî(^uliefe  ^ecet  ArtiAe,  dan^  Ces  petite  tableaux, 
Geriird £hiw  (^ni  vençk  de  quitter  l'Ecole  de^^iiif- 
brmit^.  re^uniiToit  au  de/fin  le  plus  çorreâ,  à  la  cou- 
Içur  U  plu5  leduiiànte  <Sç  au  fini  le  plus  exquis,  un 
fairç,   unç  execu^'on  qui  tient  du  predi^e^»      La 
fitpation  de  notre  apie,  particulièrement  d^ns  les 
tendre^  alTedîpas,  fe  4«cele  fquvent  par  les  traits  les 
pUi$  d^ic^^  <1^  ii^tre  vifage  de  par  Iç  jeu  le  plus  lé- 
get  desinufeles.    JL'expreiÇoa  la  plus  exaâe  de  cc^ 
tffpStiofïs.,  qui  dépend  fpuveot.,  &  fii^opt;dans  jes 
Cguirey  die  jeune^I^,  de  qyelqyes  coups  de  pinceaux 
donh&  ave^  d^s couleurs  rompues,  fçnd  pec^fl^re 
.m  quelque  fortes  k  fini  de  r^écuttoiu    Dans  up 
^bleau  de  DeUf  chaque  figure  ea^prime  ce  qu^el}^ 
doit  esiiprimèf .    Il  doiihe  deç  truiis  jg^ieux  &  fim 
wx  pbyfionomies  dç  jeuiiefie,  iiç^^me  dans  |es  fiijets 
.    pris.dani  la  claflè  di;  peuple.     Di|n«  fon  &meux 
tableau  qu'  oh'  voit  à  la  gsilerie  de  Pufleldoif  &  qui 
repréïènte  un  Saltimbanque  fiir  fon  à*eteau,  voo^ 
eppercevez  des  figures,  dont  les  traits  font  fi  fins 
qu^on  n'en  frouve  pas  toujours  de  teh  dans  les 
tableaux  d' un  jei^e  plus  éievé.     Suivant  le  récit 

d» 


<fc'ijt»iqttes  Ecri^akisi^  ie  fini  de  ce  Peintre  eft 

m  &nlimtdè^<:^'ûàii,  i^AntÛt  ôyâtf!  i^^  tbujdUfs 
guidé'  par  k  jugémchl  le  plus  Iblide*  ï^ôtte,  aÔ*  t^- 
fcfrtn^i  to«t  eft  liairttipnieaît  daiK  fc»  tâbléâte,  & 
Jà  tôndeuf  qti*îl  à  ikdiùmtt  m)t  paftfet^éâcîie 
Ici  cbfetB  ^de  leurs  foûd^  &  ks^  oifi^  à  hti^^z^uk  " 
4»>it»m  dâitt  uh  mîroln  Ccft  aihfl  qûfe^cét  Artifïe 
a  empioyçk  fiwî  tomme'M  tt^yéndom  llitlblr^ 
liï»  fin  pkte  ttobk*  ÎSatti  GftarJDôw  1-extfeii* 
fîaî  çêflTe  d*  être  rornemeiit'âcdd^tflèl'  d'uh  t^felëéfi» 
Le  déatKfteiff  >des  f^àttiànds^  eôiMne  ce  détftfdeur 
des  P4totiwni«lèlsf ^^'-^èè^Cyôiqùe  •  mtïeh  *  s' ecfie  idklis 
tia  traniport  involontaire i  Non/  Ceiit^ejtpip'iti 
m  ripr^etauàm^  ^  --V    • 

M«(v»  parioii  fîijeèifetttene*  *  île^^piîëftilèfèi  pri<* 
duâkrnd  d*ô«.4è  genf*  fcl^e'  dê'Krt'  A^e\  ik 
font^  tôûjbm^«:e}cômpté«?»^é  ëéttéîfëilierdfe  q&î 

'i^nmiSfkàitéktid'k  medlb*<t#  «*?  Aftlftes  rattf- 
j^iti  qth  «he^'îijm  U^èflentlèi^'de  ftrt  dans  un 
îi^ch^  kifipîdd.  'C)ïièhtiitt-^pôuftaiit'«fet»j>ètîfe  d^l- 
a€É\«frt«  à  ôe^'CsaAliÉjé^^aî  tii^aiiinàïfeht  ^tté'dW-èîirf* 
Tesdagimild  prk!  iiée  jtiouè  ÙÊttàlr^m^  ^:àk 

àoc;i«nii«  ât  modcfa#'d«  Al»  Cabufitc. 
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.  Quand  npus'paîi:10ns  du  finvnous  prenons  poâr 
.modèle,,  çc.ftaifipiçia  çkivied'uâ  Gérard  Dw^ 
..i^ui  a  fw  dQiM^ii;^  ctfaque  objet  fo^jcaraôere  propre 
.  iSc  répandre  un  ^<ord  parfait  furies  parties. 
..,  Les  pbijcit^. agf fiables, exigent  plu^  de  foin  dans 
i^  exécution»  qup  le  i^acas  des  batailles,  l^expreffion 
^de&  conabattanfs  /&  }■  ^at  •  des  ar me]^.    La  lumière 

haute  du  fer  poli,  par  une/degradation  trop  douce 
,des^  couleurs,  p^roitro^  faps  £c4rce,  même  dans 

un  Germ:dr  JDw/,    Les:  toudies  .^« jMakre  doivent 

animer  la  çompofîtîqp».    ,•  »c..^ . ,  , 

Les  petits  tableaux,'  4çA<^&  à' être  costfiderâ 

de  près ,  ont  les  mêmes/pr^entions  au  fini  de 

i- exécution.   ,  : ,  :     - 

Ce  font  là  les  tâbleaUK  Sclts  iujets  que  dioiik 

de  pr^<;rR^G,^^.HolkndQM ,  qui  dans  I^eipace  ref- 
.fcrr^  de  les  deipeuresjne  pei^  pas  fpaner  de;?aAes 
:galeries.     PcfuN^oj^  l^m^ir.le  goik  de  l'Amateur, 

tant  qu'il  i^çjbenciiie  pasTa  introduire  dan» la  pein* 

ittré  une  manière  ,ex<?lufîve  ^  2c  qu'il  ne  ^retepd 
j)as^renfernjer  l'tffenti^  de  l'fKj  dai^  nniîni  appa. 
rent?  Peut-pn^j^Jiamfir  le  Peinti^,  de:<^  qu'ail  fe 
pègJiA  f^r  la,  façPii  de  penfer  des  hab^^tant^  de  fon 
]f^y$i  t^t^t  q^u'  il  ne  pQrte  ppint  atteintei  par  un  fini 
exagère»  au  beau  ton  de  lumière  ni  à  la  liberté  Je 
la  n^*n  t  1rrànfpartex..i''lè  dans  nn  autre  climat, 
donnai:  rsJtti  *à  d^orerle^idenrietires  Q)acieurei  de 
viUéstt  moitié  d<fiérfés:  fcrn^nles'&gnindini  avec 
•'"'*"•   ''^'^••^'    ■ les 
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tès'cdifices,  il  cherchera  à  exprîm'ec  h  {elmtéâe^ 
Maîtres  dé' ces  demenrcs^  dans  Ici  grandes  compo-' 
fitioxis  des  galerfes,  Scii  aura  récôuts  kd' Aliegorîe^ 
foviit  peu  que  l^Hîftoire  foît  ingrstte  a  toi  foufnîr 
dbs  fujefs.      De  TiSéôle  de  Gérard  Dow  &  dé' 
Français  MUerif  ^  fbrrirohe  desXWr  ^orSàieâC  dés' 
yèèm  Lemfrane.     Le  dcfir  de  louer  les 'hommes 
piiiifints  a  mctalteôi^lofë^'bien'desf'PWtès:  pour- 
quoî  II' opereroît- il  jpà^  \t  ttiême' prodige  fur  les 
Peîiîtréi?  *•  -''■ 

^     L'Artîftc  feift'  iê'propofer  1* imitation  exafle' 
du. fuit  de  Gérard  Dâtff\  trouvera  cilcore  aflcz  à' 
apprendre  dans  ^lës.  tâVl^ûr  de  cé'Maîttt  &  dans*' 
ceux  de  fon  école,     Frètnfois  Mierisy  Pierre  van 
Stingelandt  ii^Xiodefroy  Scbatken  paroiflènt  ici  fur  la. 
fcene.     V extrême  fini^  d' une. corppofîtîon,  fut-ce  ^ 
un  tableau  preSieux  de  Stingelandt -i  pour  peu  qvi'il 
faflc  tomber  le  Peintre  dans  la  roîdeur^  poura  oârî|r 
à  r  imitateur  pn  objet  infWflif  de  çqrpparaifpiî,^ 
Plus  d'une  {oi$  SHfigefandt  à  excite  ipon  admiration: 
jfi  je  plains  fi  patience  finguliere  à  finir  fçs  iujots,  jç 
np  preitens  point,  diminuer  le  meritç  de  fon  travail. 
Imitateur  ex^A  de  la  manière  de  Gérard  JPofi/^  il 
a  fisrpaiTe  fen  MiS^^t^^?  fi  c'eft  là^furpa/lèr,  d$ins  I9 
cpnftance  à  finir  fcrupuleufè^ent  tous  le^  acceiToi? 
res^  toutes  les  çunuties  que  iVceil  peut  à  peinç 
dîfcwier.    Mais  je  croîs  qu'il  luî.n'èc  inférieur 
dans  l'accord  des  pfutîçs,  par  le  foin  qu'il  prenok 


^.fmkejiir  Içs  p]^u/^:{)^$  dâaih  de  fe$  tableaux. par; 
4çs  çoûleur^^t^p  yiyc?,  PçiitpêtiDe  les  bôauaç  fi>â* 
djî  lumiffe:<Sf;  j^n^cwtç^^dcs  fieWes  qui  regnem  ^Pk 
Ui  tayeapjf  4e#^^î;^,;m-P#iiEîidi^.d^ffi4ç  dm* 
cç ,g^ç,  ,r^e^xijj5L.çapBdle|$oq3(yurs,  avec  pl^ifir  uqi 
ilK>rç<5?ii.  dç.^^4f  \q^'Pft  vft«  .à':Manifçîm  dww  M 
Ç^Wftçt'ïdfc^'^R<l«5¥fi'  .  tt  Eçfrefeaté  wç^  j^itâB 
feuajpe  .eusrç^içy.çfUçpr^  df:.fQô  M^^iaa-À  da^ 
fç^  pâ«;eà|tç;.^.p^0iflcqÉ  4^i^i^'de  &  fituation». 
S^Jl  çft  des  tableaux  parfaite,  celui-ci  meritQ  çç.titrf .; 
Oi^ofinailiçé^  Jm^  voury  trofvez 

t^utM}iii,^;.  Qa  i&it  d'?iUeur&<juoiIifi«'ir  g'fii  sîelp*, 
V-çr  %  dç3  fiîjets  pMïs  noWçs  quf'  fon  W^tjrç,    ; 

PJufîçurs.  de  ces  Artiftes  ie  font  fîgnales  a  rejpre'- 
ientcr  deis  lujets  de  nuit  ^  d^  dîfferentçs  |umî^es 
rçunies  dans  un  tableau;'  mais  aucun  n'a  mîebx 
reuflfî  dans  ce  genre  cptSehalkeni^tcoiReijiç  Elevé 
dç  Qerard  Dnw.  Au  fuccès  le  ptus  heureux  pn 
peut  ajouiçr  un  avantage  fdrtuîf,  "Ç'ert  que  les 
défauts  de  cet  Artifte,tant.par  rappQrt  au  clioîjç  du 
îriodelé  qu^  pair  rapport  à  la  pôr^ecflion  du  deil^n, 
pyif  trouve'  grâce  aux  yeux  des ^çùçiçyx,  en  faveur, 
de.  la  force  de  Ion  clair  -  o^fciir  ^  dé  la/bcaute  de 
{es  drappèries,  de  la  vcqtc  de  Tes  ctbflfe  ^  du  beau' 
|îhî  du  tout  '  enlernbïe.  Cçs  iyantages  attirèrent  dans 
(on  EgoIc  unf  ArtiÀç  nîeillcur  dçifenatçur  que  Uxi% 
p^eft  Charles  de  Mpor,  autre  Ëléye  de  (lerard  Dow. 

./  . -»i        ■  -  ,    ,  Schalkm 


Schatkm  ne  choifliiTôîÉ  psijr  volontiers  la  frîl1o( 
lumière  de  là' lampe,  ponr  donner^  a  l'exerripTè 
d(S  Tîwf»'/,  tin  a(pe<ft  d&ayant  i  la  grôti»  ôîi  St.' 
Antoine  ctoît  ^îcpole  aux  pctkcaf  malîc«  àti  iS^^ 
Ètiôm^  du  pour  faire  eritre^wîr,  danflw  antres  déi^ 
Sibylles  &  des  fôrétereffvde^  téàmti  plus  obfcuri  éft*- 
édre.  Le  plus  fouvent  3  peîghoît  des  ifi^cti  eblàîl^^tfs' 
f«c  la  lumière vtvè  â^iihe bougie  et' d^mtÔàmbeatî.'* 
H  nou^  à  montra  là  Mâdeleuie  èh  plctiwv/^làilf^^ 
d?  une  lumière  de  lampe.  DâhstMi  déïès.tabléiiw^ 
dé  k  galerie  de  tJufly dôrf  <jut  rëpééferite  le*  cîèi|'^ 
Vîergte^fagcs  ôtlts  dii^.  Vîèigés  fdlltfi',  il  a  M(itil*r^^ 
tîjJlîe  la  lumière,  pour  ttiphtire^  tti  ttohs.du'datf.  • 
(^fcur,  k  forite  deij  cotrleut^y^éi  ^if^arencé  dfer^ 
contours ,  fans  nuire  toutefois  àTlèflfef  de  la  lu*-* 
ïnîere  prtneîpalè.      -^^  ' --  •  '( 

'  Quand  1^  Artifte  crtfoîé,  d^'tti  pîitceéu  ^cptkxëi'^ 
des  i^otees  agreSBÎes  pour  y  farré  repdfer  les  Nym«*  ^ 
pfcés,  ^  des  lî^**  de  rafi^îchiflemënV  pour  fcnrir  • 
dié-baîn  aui  fecfgere^,  ï  faîfoit  ciVciûfer  la  Imnîère 
dtf  foleil  par  qudquè  ouverture,' &  3' cKerchoî^   à 
Tenvî  de  la  naturel  à  ^krtrirl'œif  du  ^ccflateur  en  ' 
ptoduifant  fur  un  ^Wjou  quelque  effet  iînguliér. 
Rtehne  prouve  mfctclcxombîen  11  avoir  Audî^  ces- * 
effets  divers  qu'une  Venus  endormie,  où  k  lumière  v 
dtî' jour  dîfpote  de  datte  à  la  lûetirdVne  femrgiè^' 

Dans  les  lurtîcréy  de  nuit,  les  Peîntréa  obfef- 
vcnt  la  rougctir  phrf  x3/ti  moins  vive  de  la  flamme;  • 

Ce  4  félon 
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lèloii  qd' elle  ââaœ  d'une  lampe«;â'  une  botigie  ou 
dlin  flambeau^  &  klùn  l'effet  cpi'^p  produit  iiir  ie^ 
reflets,  les  ombres  Sciés  couleurs proprçs  du  corp» 
ojpabre,:  Par  cette  opération  Us  trouvent  une  plus 
grande  pur^te^e  cpuleur  dans  le^  objets  conti^u% 
cpé  dans  les  objets.  4ioigi)iés^  &  afFoiblis  par  les 
vapeurs  dans  i' air.  :  Et  memei'affoibliilèmeot de^i 
QbjiPt^^  fuivant  que  la  icene  du  tabjeaû  eA  placée 
di^nfi  un  c^ianip  libre;,  ou  dslns  un  endroit  enfermeV 
r^&it  du  plus  0u  moins  d'étendue  des  vçipeurs,  le. 
dejiF^^  de  vraiftmblance  &  de  perfuofion;  qui  met, 
le  iprix .  à  la  compofîtion.  -  On  conçoit  que  I0  Pein**' 
tr^^  ppUr  ^iproduire.  ces  bppofîtions  des  rouleuiS- 
Si  <ees  effets .  du  flair V  obfcur ,  â  des  difficulteis  fauÈ . 
nQnibre.i  vaincre^ 

Schalkm^  par  la  magie  des  couleurs  ia  heureo» 
fe^aent  iunnonti^Vcç^  difficultés^  En  un.mcK  ce 
Peintre  ecoit  original  dsins  les  morceaux  de  nuit». 
Je -doote  que  t^anderW^f^  dans  jni  de  ct^  fameux 
tableaux  qu'  on;  voit  à  Manheim  dans  le  Cabinet  de 
l'Ele<ftcur  &  qui  repreTente  un  jeu  d'enfants  à  Ja 
lupuriûn  peu  vive  d^une  chandelle»  iurpalTe  Scbal*  ^ 
feen  à  rendre  les  effets  piqy^ntsidc  la  nature,  Les 
fejflateurs 'rftf  ^ao  den;  /^i?i/,me  paiïeront-ils  cçtte 
remarque? 

Pour  donfxer  une  idée  des  tableaux,  de  ce  genre» 
j'^î  voulu  m' arrêter  ua  peu  plus  fur  Sch0m^  corn- 
me  le  Peintre  le  plus  indufirieu^^  dan^les morceaux 


dp  ttuît.  Si  je  n^avoîs  pas  eu  ce  dcflcin*,  ii  fuffifôlt 
de  vous  faire  coiinoxtre  fous  un  autre  point  de  vue^ 
le  Peintre  du  Concer,t,-du  Médecin  auprès  d'un 
malade,  de  la  Mère  qui  réprimande  fa  iîile,  &  d'au- 
tres morceaux  vantes  par  les  Curieux. 

G*eft  vers  ce  tems4à  que  pstflit  avec  Icplu^ 
^rand  éclat  Adrien  van  d^r  Werf  ;  ii  fortoît  de 
r Ecole  d'Egton  vm  der  Neer^  qui  fcmble  s'être 
forme  à*  zpvès  Gérard  Tjpriottfg*  par  rapport  à  fes 
tableaux  de  eonverfation.  De  la  Iphere  des  Pein- 
tres de  gerire,  il  s'éleva  à  la  hauteur  des  Peintres 
d' Hîftoîre ,  &  la  generofite  du  Prince  à  qui  il  avoit 
confacre'  fes  talents  par  pre'drledîon,  Péncouragcoit 
dans  toutes  fes  entreprîles.  Nous  admirons"  dans 
cet  Artifte  rinftinél  de  la  nature,  le  bon  goût 
de  deilîn,  l'intelligence  des  drappcries,  foit  dans 
r.  ordre  des  plis,  foil  dans  l'expreflîons  des  e'tpffes, 
&  la  liaifoa  de  l'ejufçmble.  Mais  font- ce  .là  le(p- 
j(eule$  qualkoB  qui  lui  ont  attire  ratteptioQ  des  Ama» 
teurs?  Chez  la  plupart  n'eft-cç  pas  plutôt  rextrem© 
fini  qui  a  la  plus  grande  part  à  cette  eftlme?  C'.eft 
à.  vous.,,  mon  ami ,  à  décider  k  queflion ,  .vous 
q^i  connoiflèz  les  diffeV^ts  mobiles  des  Amateurs, 
&'qui  favez  combien  peu,re0èmbl^nt,g.>^thanaè;| 
^      '  •  C  c  ç  Flint 

^l  ^MghnvMn  dêr  Ne$r  s' eft  acqul^.  de  la  féputatkm  par  fes 
Payû^gesd'im  beau  fini  Sl  p^r  les  jolies  iig|lres•dp^t  il 
les  a  embellis.  Voyei  ce  ^iw  npus  «n  avons  dit  au 
Clia^.XXVm. 
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flîiik.  d^il  me  foit  pefmû  ici  de  faîire  mentio» 
ci*  un  Connoîilèur  fi  «Teiatre,  dont  le»  ji/gementsr  ont 
toujours  ^te  fi  utUef  à  t/mi  (br Weff. 

Je  paflêrois  volontiers  fous  filence  le  froid  do 
ià  couleur  <}ui  règne  danff  pluileurs  de  Tes  tableaux 
dt  les  carnations  d'y  voire  qu'on  lui  a  tant  repro^ 
çhées,  s'il  n'etoit  pas  contagieux  pour  bien  der 
imitateurs  (jui,  pour  refidre  le  précieux  fini  de  leur 
modeld  poûroient  manquer  d'indiquer  fous  la  peau 
le  j,eu  des  mufcles  &  la  circulation  du  fàng*  en  un 
niot  qui  poûroient  négliger  PuTagie  eflèntiel  des 
demi- teintes.  Combien  de  fois  ce  fîni^  chercha 
«vec  tant  de  peine  de  ce  poli,  fruit  d'un  travail 
opiniâtre^  ne  d^truifent-ils  pas  la  vivacité  de  l'^rit 
4c  la  vigneur  du  gémcl 

L'Ecole  de  Qétofé  Dm^  fe  maintînt  en  repu- 
ttttîon,  par  les  compofîttons  de GttiHaÊme  Mierisy- 
fïk  de  Frcasfeù.  U  favoit  choîfir  alvetf  foccè^  de» 
fajet»  nobles,  dt  foivt'e  lés  cônfeils  d'un  Ams^eur 
^lair^  &  d'un  Mécène  généreux,  àt[Pkrrê  àt  la 
Qmrt.  Je  croitf  même  avoir  vu  h  Vénm  de  Mc- 
dicis  qM  l'ArtiAe  a  eu  t^adre0è  de  fiibëhiotoér 
bèareufêment  dans  foii^  tébieâu*  I^es^  CiMéèx  goiN  ' 
tent  lés  fujets  bas  dé  ce^ Maître,  ainfl  que  les  ta- 
bleaux de'  ce  gonréi  de.  vM  Tui^  fan^  tômefois  fe 
trofiver  ^dommag^s  êé  la  perte  dés  sbéîêiïsr  Maî- 
tres de  cette  Ecole»  ^  La  fcience  numiimatique,  a 

enlevé 


•fldeve  à  ^i^  Peinture  Frmfois  Mkris  le  jeune,  i&  je 
k  p^dQfliteàlaicièncexiiiimimatîqae.'    ^ 

Véf^  ce  teriis  -  là  Gérard  ^off  parut  faire  revivre 
fa  ihaaîerc  de  jPW^ot/y^,  dans  laquelléfPi  Daniet 
P'eridngm'ôLxxn^an  van  Hhembergm  s'e'toicht  fait 
lin  nom.  Pour  perpelmer  le  genre  âes  ijiorceaux 
de  nuit,  Sehalkm  re veilla  non  feulement  le  penchant 
risitmel  tS Arnold  Boonm^  qui  le  communiqua  à  fon 
tcJur  à  Comfflh  Trafic  maisr  encore,  comme  on  l*â 
remarqué;  ii  excita  l'émulation  de  Nicolas  Verkolie  K 
Pour  fe  former  une  idée  plus  nette  de  ces  Peintres, 
ainfi  que  d^ autres  Artifîesf  modernes,  il  faut  con-' 
fulter  van  Gool,  ou  Defcamps. 

Je  ne  remarque  dans  l*ordre  fucceflîf  que  quel- 
gués  uns  des"  Flamands  les  phis  Ibignes,  dont  \cn 
Curieux  cherchent  avec  tant  d' empreflement  le^ 
ouvrages  ^£^  ks  cabinets.  Cette  petite  dîgfefEon 
n/eft  peut-être  pas  fuperflue  pour  ceux -même  que 
r étude. piu$  importante. des  écoles  d'Italie,  n'em- 
♦pêche  p^is .  de  connoître  d' autres  écoles.  La  partie 
critiqua;  de  cesRâlexions  ne&uroit  être  approuvée, 
par  ceuaç  qui  ont  le  goût  exciuCf. 

Cçpeadairt  qu'  eft  -  ce  c^l  empêche  la  HoUajidé 
de  produire  encore'des  Peintres  de  ce  nicrite?  Lé' 

vol 

f  Lt  tiibl«ia  4e  St.  V\egn  qui  rèoîe  noM  Seigneur,  àeV^ 

'     ki^ê>  \é  ieaoe,  eft  très  •  ooimn.    J'en  conftnre  le  deifin  qai 

.  «ft  \M,é  icl'etici». de  kiGiise  ib  qui  eft  de  raiin|ie  1707^ 
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'  yol  inégal  des  Artiftes  fortis  de  Te'cole'  ^e  vm  dén 
Wirf^  eft  cotmu.  Dmtfm  le  jeune  ne  iiiatt(|uoit 
pourtant  pas  de  talent  :  mais  bientôt  l'eiprit  dé 
pareflè  âÉHfiTa  le  génie  d'invention.  Et  comment? 
Cefl  que  non  feulement  les  Marchands  de  tableaux 
guide's  par  des  vues'  d'intérêts ,  s'adreflbiçnt  à  un 
Doitufen^  à  un  vm  der  Schlkhtm  •*,  à  un  Abraham 
Carra  êc  à  d'autres  Peintres,  faits  pour  produire 
4e  leyr  fonds,  voulant  avoir  des  copies  preciieufi» 
de  leun(- mains;  mais  encore  les  Amateurs  de  la 
Peinture  avoient  recours  à  eAix  pour  le  même  objet» 
dans  le  deifein  de  reparer  en  ^quelque  forte  la  di- 
fette  des  tableaux  originaux. 

Un  abus  fucçéda  à  l'autre:  au  goût  de»  bonnes 
c^ppies  fe  joignit  la  mode  de  former  des  çolleâions 
de  deilîns.  Un  Plutus  protec1:eur  força  fouvent  le 
Peintre  de  convertir  le  pinceau  en  crayon- 

Il  eft  vrai,  les  âefTms  ont  une  valeur  réelle.  Ce 
premier  feu  avec  lequel  l'Artîfte  exprime  fa  penfec, 
rend  les  delîins  aufïî  utiles  qu* agréables:  rien  de* 
plus  înftru(fKfs  pour  l' Elevé  que  les  changements, 
ou  les  corrections  que  le  Maître  fait  dans  fes  pre^ 
Itûeres  idées  jettees  fur  y  papier.    Vous  trouvez 

m  ^an  dêr  Schtichten  9l  fait  nombre  d'excellentes  copies 
.    id'apiès  pan  tUr  if^euf  piMir  M.  le  Banm  4t  Sickiogen 
. .    Miniftre  de  l'Elefteur  Palatin.    On  trouve  moins  d^eTprit 
.   4^  ^®'  .^P^ni^^s  de  ion  invention  que  dans  ces  c(^ies« 
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de  ces.ibites.de  correâiôns  que  les  Italiens  appel- 
lent P«i/*w«irf,  repentirs,  dans  les  deflîns  du  Par^ 
ntefan^  gravés  dans  le  goût  du  crayon  par  Arthur 
'Pondtr  ôc  qui  n'aime  à  comparer  l&^  diâertotes 
épreuves^  après  leurs  changements,  de  ce  Payfage 
de  kembrànt-i  dans  la  manière  d'EIzheimer?  Mais 
les  Grands  Maîtres  s'enifont^ils  tenus  là?  Fixes  au 
£mple  deiEn,  ie  font -ils  bornés,  comme  ta  Fage^ 
à  ne  vivre  que  ta  vie  duPeJJinateur.  Tâchons  plu- 
tôt de.fuivre  PÂrtiAe  dans  la  filiation  de  fes  pen- 
fées,  &  de  pailèr  avec  lui  du  deflm  à  la  Peinturé. 
1.^%  colledions  de  cette  nature  fervent  à  exciter 
Peathouflafme  des  autres  Artifles;  mais  là  fin  de 
leurs  travaux,  doit  être  la  Peinture  &  la  Sculpture* 
A  moins  de  cela,  lés  arts  font  à  la  veille  de  leur 
^dc'cadence. 

Dans  le  Chapitre  fùivant,  je  vous  rappellerai  ua 
tableau  qui  fe  trouve  dans  ma  coUedion. 


CHA- 
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CHAPITRE     XXXI. 

De  tembelUJfementdeffùjetr^  &  pàrticulieremtnt 

des  Tabkaux  de  famille  &  de  conuerfation. 

Jettoosen  e(prit  nos  yeax  fur  cette  Marine  peinte 
de  main  de  maître;  promenons  nos  regards 
lurce  rivage  de  la  mer  ^  où  le  Marchand  aâif^ 
l'émule  du  fuperbe  Phénicien,  échange  les  pro- 
doâions  de  fon  pays  poor  les  richeilès  )âe  l^etram 
ger.  L'amour  du  gain  lui  a  fait  abandonner  «ks 
rives  ps^emelies,  &  confier  fii  vie  A  (es  biens  à  un . 
elânent  qui  n'eft  borne  que  par  Vhotitou.  Va 
tapis  de  Turquie,  releva  de  couleurs  bigarrées,  mais 
artiflementafTorties,  eA  étendu  fur  des  <K>âSriss  qui 
renferment  ces  treTors  immenfes.  AiHs  iur  tin  ba« 
lot,  le  poiTefleur  dç  cesricbeflès  promena  fès.lt* 
gards  d'un  air  en  apparence  Satisfait  fur  les  mar« 
chandifes  qu'  il  vient  d^e^^hanger.  U  femble  calcu^ 
1er  le  profit  infaillible^  de  balaneerr  intérêt  certain 
qu'  il  tirera  des  befoîns  fa<5lîces  de  T  Européen.  Pen- 
dant ce  tems  le  matelot  &  l'efclave  font  en  aâton; 
le  chameau  docile  s*  agenouille  pour  recevoir  un 
nouveau  f$rdeùu^  d'un  être  fouvent  plus  tourmenta, 
plus  malheureux  que  lui«  Un  Turc  &  tin  Maure 
debout  &  d^un  air  grave,  montrent  par  leur  atten* 
tion  à  tout  ce  qui  fe  pafTe  autour  d'eux  qu^il  prennent 

le 


je  plus  vif  intérêt  au  marcke  ^û'on  ^ieat  die  coà- 
iJurè.  Le  foin  d'^ycr  la  fccne  eft  confié  à  quel- 
ques pauvres  anim^x  :  un  cbien  ie  demene  contre 
un  fînge  attaché  &  veut  lui  diiputer  la  poflèflioa 
^  du  tapis  &  les^  faveurs  du  Maître.  Â  gauche  vous 
voyez  Mn  âne  de1)arafré  de  fbn  fardeau:;  qui  broute 
tranquillement  l'herbe  que  les  ardeurs  du  foleiljont 
^rgné.  pans  le  lointain  vous  appercevez  d<fs 
Navires  qui,  comme  dit  le  Poète:  Volmt^  fur  Its 
piles  de  Fwtmt,  aux  rives  lointaines. 

fi  I*inipecfliôn  de  ce  tableau,  ne  «croyez -vout 
pas  trouver  un  JVeeamx?  Non,  mon  aijui,  c'eft 
lia  Berghem.    Vous  ne  perdez  rien  au  change. 

Mais  ce  fujet  n'étoit-il  pas  fufceptible  d*être 
annobli ,  &  digne  enfùite  d^être  placé  parmi  le$ 
tableaux  héroïques? 

Dans  les  fujets  d'un  genre  plus  ^evé,  l'Artifte 
repreTentera  le  Sauveur  d*uu  citoyen  le  front  orné 
de  la  couronne  de  chêne ,  &  le  Libérateur  d' un 
camp,  ou  d^uné  ville,  de'coré  de  la  couronne  d'her- 
bage. Ami  de  l'humanité  il  donnera  le  dernier 
rang  à  la  couronne  de  laurier  *  dont  il  parera  le 
front  du  conquérant.     Je  vou$  avoue  mêaie  que 

dans 

m  Grami^a  4ftêi0m  carotta  nuUà  ptan0  nàbiiiot  fuit;  gau* 
matoê,  aureoi ,  vallares  ^  mutaUs,  €iùiçë$i  iriumphmies. 
"ft^  hamfiHrt.    PHmims,  L.  XifL^*^  ÇmeiÊmn^ii$ 
Êriumphis  mntiçws^ 


I 

) 
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"dans  im  génirc  de  peinture  moins  eleve,  dans  m 
port  de  mer  d'un  Jean  Lingdbach  ou<}'un  Thpmttt 
Wtjk^  je  ne  pourois  voir  fans  einotîon  i'exprefCoa 
^e  la  joie  &  de  la  recounoifTance,  empreinte  fur  la 
Phyfîonomîe  d'un  efclave  rendu  libre,  &  le  ca- 
radere  du  fèntîment  &  de  la  fatîsfacfMon,  marquée 
fur  le  yifage  de  fon  généreux  lîbe'rateur.  Dans  ces 
derniers  tems,  je  ne  lâche  point  d*  exemple  qui 
nous  rende  Tliumanité  univerlèlie  plus  recommai:^ 
dable,  que  le  reat  de  la  délivrance  &  de  la  i^econ- 
noillànco  de  Topai  Olman  ?.  Sujet  ^  afiêz  tou- 
(Cliaut  par  lui-même  pour  échauffer  iMAiaginatioa 
de  l'Artifte. 

Mais  veut-  on  que  le  tableau  manifefte.le  goût 
de  l' antiquité  f  le«  ajuftements  &  les  moeurs  des 
Athéniens,  que  TArtiHe  deviemie  Peintre d'iMAoic^ 
&  nous  offre  un  Socrate  qui  délivre  Phé!Jon  de 
f  elclavage.  Il  confervera  le  rivage  de  la.mer.  Par 
uneiiïceuce  pittoresque,  il  lui  fera  permis  déplacer 
la  fcene  qui  avojt  été  proprement  à  Athene^  danr 
le  bourg  de  Pirée  attenant  à  la  ville  &  dominant 
fur  la  mer.  Phédon  ailis  fur  le  feutl  de  la  porte 
de  fon  maître  5  iritérelfe  Socrate  à  fon  fort  par  le« 
traits  touchants  de  fa  Phyfibnomîe.  Par  un  regani 
ijétpurnéle  fage  attendri  fait  conuoitre  fon  inten^ 

tîon 

^  f^.Vnt  &  Grmtré  de  M;  f^Abbë  PrMt  T.  II/N.  LXX.  & 
rurtottC  les  yoysftt  dt  Haimewaf •'  ^      '*    ' 
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ûùp,  à  C^s.  Celui-  ci  fe  fepare.  des  autres  difci* 
pks  &  conclut  ua  marche  qui  fait'gofiter  à  Spcrate 
les  fruits  d' une  fagefTe  fondée  fur  V  humanité. 
pans  cette  circonfbnce  ainfî  que  dans  d'autres  fem« 
blables,  je  ne  répète  que  le  précis  de  Thlfloire: 
c^eft  à  P  Artîfte  à  choifîr  pour  fpn  tableau  1*  inftant 
Ic.plus  con\(Bnablc  ^,  &  à  refier  fidèle  à  l*tinîte 
de  r^râion. 

Les  Peintres:  de  PerÇ>edîve  il  d*Archite<îhire,, 
les  Ghifolfi  ôc  les  JPamni^  nous  offrent  les  ruines 
de  l'antiquité  avec  des  agréments,  auxquels  il  ^c 
que  nous  rendions  j*uftice.  Us  animent  leurs  ta- 
bleaux  dé  figures  en  aâion:  ici  nos  adeurs  con* 
fidèrent  un  tombeau,  là  une  infcription  ou  un  vafê. 
Ailleu  *  ces  Peintres  nous  reprelentent  des  voya-; . 
geurs  curieux  qui  s' entretiennent  avec  jeui^  guide. 
Ceux<i  places  à  une  certaine  diflance,  nousappren* 
neot  par  la  vivacité''  de  leurs  gefles,  qu'ils  fè  moth 
trent  les  uns  les  autres  de  certaines  curiofltës.  Ce 
firatagême  fert  à  lier. naturellement  les  grouppes. 
Un  des  premiers  foins  du  Payi&giAe,  ainfî  que.de 
tout  Peintre  quelconque,  efl  de  placer  fes  figures 
de  manière,  qu'elles  fè  trouvent  dans,  un  rapport 
hannonieux,  iSc  qu'elles  ne  fafTent  que  des  geftes 

motivés. 

jr  Par  rapport  au  choix  de  Phiftamt  le  plus  favorable  pour 
•  .  on  trait  d'Hifioire ,   on  peut  co^fiilter  le  Traii/  de  Im 
FêêJttur*  de  Ri^kar^/w  Totn.  I.  p.  41. 

Dd 
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mdtîvâ;  Dans  nn  Payfiïgc  ab  Péiiffm.,  grave  fié 
LaûlfChafiîton^  oh  voft  les  deux  principales  figurée 
la  vue  toiirriee  du  mSme  côte.  A  nh  examen  plui 
ÔkàA  dé  ce  morceau^  on  trouve  <ju' elles  regardent 
th  ïérpent  cjnî  fuît  au  haut  d' une  colîhe: 
•  L'Arfffïc  nié  nous  fo'rceroît-il  pas  if  accorde^ 
notre  bftïihe  a  fèn  art,  s^Jl  rappellôîi^  quelquefois 
à  notre  efprit  le  fouvenir  des  grands  hohxmcs  dé 
l^ntiqilit^5  s'il  nous  repràentoit  un  Cîcéron,'  qui 
iécoifvTù  le  tombeau  d'ArchimSde  :  S'fl  nous  oiFroit 
âii  Mâriùs,  ïiu  inolnent  qu*îl  dît  ces^fâmeoies  pan^ 
les  à  i'OtBcier  de  Sextilius  qui  lui  fit  défen<ke  l'enta 
trée  de  l' Afrique  :  t.  Mon  ami  y  dis  à  SekrilkiSt  qiid 
fi  tu  as  vu  Marius  fugitif  aKIis  fiir  Us  ruines  de 
^Carthage.* 

Ceux  qui  iàvent  i*  HiOdtre  gagnent  à  ces  /bitet 
dé  repreTentattons  v  &  ceux  qui  ne  là  fâvent  pas 
n*  y  perdent  rien.     Autrement  un  Peintre  n'oferoit 
]àttiaii^  repnî^fenter  dans  un  natifirage  l'aventure  de 
c'e  Philofopfcc  Grec  qui,  voyant  des  figures  génome- 
tt^ues  txûcées  fur  le  fable  du  rivage ,  jugea  que  !• 
fierre  fur  laquelle  la  tempête  venoit  de  le  jetter, 
tftoit  habitue  par  des  hommes  policés.     La  repré- 
fentàtion  de  cette  hiÛoire  aura  toujours  ie  mérite 
d^]n  embellillèment  ordinaire  pour  celui  qui  ignore 
le. fait,  (Se  pour  peu  quMl  e'tende  fes  connoiiîànces 
liifloriques.,  il  faura  gre  à  celui  qt^i.  aura,  enrichi  ion 
tableau  d'un  triafit  d'Hifloire. 
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.  Je  ne  dtfaprouve  pas  m  Pierre  de  Laer^  un 
Philippe  M/mwermm^  ou  un  Mareo^Ricci^  lorsque 
ces  Artîfles  eftimables  font  contrafter  la  vue  d'un 
bois  agr&ble,  avec  Pafped  effrayant  des  brigands 
qui  pillent  les  voyageurs.  Mais  quelle  noble  fen- 
fdtion  ne  fait  pas  fur  moî^  Thiftoire  de  Marguerite 
d'Anjou,  femme  de  Henri  VL  Roi  d'Angleterre. 
Cette  Prîncefie  après  avoir  perdu  la  Bataille  d'Ex-  , 
liàtn ,  s^  eA  réfugiée  à  pied  dans  1^  épaiflèur  de  la 
foret  voiiîne,  avec  ié  Prince  Edouard  fon  fils,  âge 
de  huit  ans.  Dépouillée  par  des  brigands,  elle 
s'échappe  de  leurs  mains  pendant  qu'ils  fe  battent 
pour  le  partage  de  fes  joyaux ,  & ,  voyant  le  jeune 
Prince.)  prêt  à  tomber  de  foiblefle)  elle  le  prend 
dans  fes  bras  ^  continue  fa  route.  A  peine  (ç 
croit  «elle  hors  de  danger,  qu'elle  rencontre  un 
autre  voleur  qui  vient  à.  elle  l'epee  à  la  main. 
Pans  cette  e^remiteia  Keine  prend  une  reTolutiou 
digne  de  fon  grand  courage,  &  dit  au  voleur,  en 
lui  preièntant  le  jeune  Prince:^ Tiens,  mon  ami, 
i,£i}^ve  la  vie  de  ton  Roi.^  A  ce^  mots  la  férocité 
&  la.  rapacité  de  cet  homme  fe  convertirent  en 
furprife  &  en  refped.  L'Hiftoîre  de'taille  ce  que  la 
Peinture  ne  (âuroit  exprimer  dans  un  feul  tableau: 
le  Brinoe  eft  làuve'.  Mais  aufll  dans  bien  des  iiijets 
hiAoriques,  on  n'ed  pas  borné^à  un  feul  tableau. 
Le  triAe  fort  du  Palatinat  remplit  tout  un  apparte^ 
mcfnt  dans  le  château  Electoral  de  Bensberg  près  de 

Dd  2  DuITel^ 


420     I,IVRE  IL  SECT.  IIL    ghaK  XXXL 

buiîèldôif ,  &  la  manière  dont  ces  fujets  hillori. 
ques  font  traîte's  zttcRt  ks  talents  d' un  Antom 
Pettegritii 

^  Cependant  n*  eft  -  îl  pas  à  craindre  que  i'Iiîftoire 
niôdernc,  comparjfe  à  Phîftoîre  ancienne,  nefoit 
trop  ignorée,  &  qucPArtiffe  ne  traite  des  iiijets,' 
îhintelligiblès  pour  la  plupart  desfpedateurs?  Aflîi- 
rement,  maïs  lîne  ignorance,   à  laquelle  "il  eft  fi 
facile  de  reiiledîef ,   mente- 1- elle  -de  donner  du 
poids  à  une  obje(fHôii  ?  Au  refte  cette  objecfKon  ne 
concerne- t-éllcf  pas  également  ï^  nouveaux  fujets 
de  Peîntui'c  par  liesquels  le  Comte  de  Caylus  a 
voulu  étendre  '  le  cercle  des  arts  &  fimplifier  \e% 
redites  des  mêmes  modèles  ^  Oét  inconvénient  eft 
ïe  fort  qui  attend  tous  lès  fiijets  hîftbriques  tràît« 
pour  la  première  foîs.    Comptez  depuis  la  flatue 
qu'on  a  nommée  hpaïx  deî  Gr?w/,  &-fous  iaqîicllcf 
on  a  reconnu  Papiria,  qui  veut  fevoîr  de  Papirius 
fon  fïls  les  fecrets  du  Renaît,  jusqu'aux  amours  d« 
Renaud  &  d'Armide,  &  vous  feïitircz  la  vérité  de 
mon  afièrtion.     Le  fait  p^ut  d'abord  nouveau,  & 
le  premier  Artîfte  qui  traita  ceibjct  fojirm't  uia  mo* 
Adt  à  fon  fucceftèur;  la  main  habile  dé  l:*  ouvrier» 
eok  répandant  la  gloire  de  foii  ouvrage ,  faifoit  côa« 
ixoître  en  même.tems  un  trait  d'Hiftoire* 

Je  demande  fi  la  plupart  des  van  der  JUeuIoh 
lans  l'explication  qui  les  accompagne,  feroient  fort 
inteliigiWes  pour  ceux  qui  ne  connbiiTent  pas  bieûv 

l'Hiftoiie 
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THiftoirc  deLouîsXlV?  Et  qu*cft-çe  qui  emn 
..  p&:he  qu'oi^  n'en  faflè  autant  par  rapport  aux 
taUeaux  qui  retraccùt  les  vertus  militaires  &,  civiles 
dcsJUuflres  maifons  ;   qu^eft^ce  qui  empêche^  les 
pcàres,  de  laiflfer  à  leurs  enfants  des  monuments  de 
leur  întrepidite''  dan5  les  dangers,  de  leur  jfïdelitQ 
pour  leur  Prince  &  de  leur  amour  pour  la  patrie  ? 
Prenez  pour  fijjet  de  vQtre  tableau  le  moment  de 
Ia  bataille  où  un  Maréchal  de  Foix»  &  où  un  SjC- 
I)aflien  Reibifch,  forment  de  leurs  corps  uq..  rem- 
part à  leurs  maîtres,  &  fauvent  la  vre  au  penl  de  k 
.leur,  l*un  au  Roi. François  I,.  &  l'autre  au  Duc 
Maurice  de  Saxe,  ou  choifiïïez  le  trait  d'Hifioiro 
d'un  Froben  qui,,  en  obligeant  fbn Maître,  Fre'deric 
Guillaume  Eleifleur  de  Brandebourg,  de  changer  de 
cheval,  s'expdfe  à  un  danger  imminent.     Peut-on 
produire  de^  tableaux  de  famille  plus  intereflantsT    ■ 

Les  a<flioi3is  vertueii^  des  Modernes  mentent 
tout  auffi  bien  que  celles  des  Anciens  de  recevoir 
des  mains, des  Beaux ^ Arts  uàe  recompeiofe,  propre 
à  exciter  IVmulation  de  la  pofWrite.  Quelle  occu- 
pation, pour  l'^elprît  de  contempler  un  fîijet  cent 
fois  rebattu!  Une  ^grande  Prince0e  aufll  connue 
p^r  la  fage0ê.de  ià  conduite  que  par  ion  amour, 
pour,  les  Beaux -Arts,  vient  de  nous  donner  une 
leçon  fur  cet  objet  par  la  diftindion  qrf  elle  accor^ 
d*aux  mooumems  de.nps  jours;  ,1a R.câjçd'Ai>gJj9Ti 
.V,    .w  D4  $      .  terre 


432     LIVRE   IL    81CT.  III.    eHAP,XXXI. 

(::rre  n*9  pas  trouva  àe  plus  dignes  ornements  pour 
décorer  un  de  fes  châteaux  de  plaifaoee,  que  les 
Aatues  de  marbre  des  plus  grands  hommes  qui  ont 
illuAre  la  nation.  O  mon  ami  !  fouhaîtes  aveo 
moi  que  tous  les  fujets,  ceux  -mime  que  rAitifte  tirç 
de  la  vie  ordinaire,  s'il  borne  là  fon  eflbr^  puif&nt 
renfermer  '  une  certaine  utilité^  morale  ,  &  faire 
naître  dans  nôtre  ame  ce  fentiment  agréable  qu'ex* 
cite  eu  nous  la  repreTentatîon  d'un  drame!  Les 
plaifîrs  des  fens  peuvent  Itre  ramena  aux  idées  l^ 
plus  nobles, 

»  A  quoi  bon  feindre  ?•  demande  M.  i*  Abbç 
Battf  v^«  ^  voici  comme  il  répond,  n  O  eft  poyr 
admettre  devant  les  ;^eux  des  exeniples  d^une  per^ 
fl»f(p^ion  telle,  qu'on  ne  la  trouve  point  dans  les 
9  exemples  réels  de  la  focie'te%  ni  de  i'biftpire»  ^ 

LaiiTons  le  fens  de  M.  Batteux  dans  toute  fon 
ibt<%rit(f  !  Gardons  •  nous  feulement  de  négliger  les 
exemples  r^els  que  nous  foumiffem  la  fbcié'te'  civile 
A  rhiHoire  politique»  Tacboiu  de  relever  ces 
exemples  pour  fendrde  modèles  à  la  poAe'nttf,  ou 
à  la  famille  qui  y  prend  un  intérêt  particulier  y 
eherehons  à  faire  des  partifan^  à  la  vérm,  foit  que 
nous  l'expoiioas  hU  mÀlkation  des  hommes  ta 
f^tiévaU  f<^<  que  nous;  l'ofFrioru  à  la  r^Aexton  dea 
IbetéirÀ  en  particûli^.  Songeons  à  ne  pas  trop 
ndui  ravaler  aous^méme,  de,  m^Hm  de  re(!Vr 
.     '  dicter. 


4- kernels  adminteary  du  febuieui:  «S^'d^  tirer  va, 

D^té  d'avoir  approfoadiie  &aç  des  fables,  replionf 

nous  fur  nous  munes^^^  preiK>.as  coafîancç  en  no{ 

ppQpres  forc^.      Gardons  -  nous  biea  d^e'teindrç 

^gns  notre  amç  eettç  étincelle  d'un  feu  divin,  qqj 

^ous  exnbr^fe  de  i'aii^our  des  chofes  honRetps;  ioia 

de  montrer  un  refjpe<ft  avjcuglp.  pour,  les  modèles 

fde  ja  fîiflipn,  fi^ivons  le  fentiment  if^time  qui  nouf 

fera  attjeîndrc  plus  furemenf  à  notre  but- -   Voule^T 

vQus  4e5  exemples  recens  de  bienfaifance,  fe  n'ai 

i|u'à  vous  nomm^  pies  amis  de  Hambourg  ^?  Saix$ 

ftieconnoitre  Ijps  agrei(pents  de  la  fablç,  pfpAs  l'en-^ 

yifager  felpn  fon  véritable  ufage  :    qu'elle  npuf 

tmxife  quelquefois  par  les  charàies  éifi  kjs  fiâions, 

PEi^is  qu'elle  ne  nous  empêche  ppiut  de  repreTen- 

ter  les  adions^e  nos  cqiitemporaî^s  d^s  toute  leur 

y4fi%4f  qu'elle  ne  nous  .eparte  |amai^  des  modèle^ 

rifeU.     Par  çfis  mçâç^lu^  pous  pouvons  rendre.  Ip^ 

TOTtu  aimahiedjqs  4f^  e^njpies  pour  aipfi  diri? 

palpables  depuis  le  palais  fuperbe  du  fouverain  ju$« 

qu'à  l'humble  demeure  du  fujet. 

Lci  tems  héroïques,  écrit  le  Cpmte  de  Buîly 

au  Père  Bouhours  v^ft  unei^yprjefÉoa  qui  fait  hpnte 

)  nos  tems:  fy  mettrois  les  tems  fj^uleux;     En 

0d  4  effet 

f  ApiètU  boBrinurdement  de  Drefdê,  plttii^Dr»  ptrtîQiliers» 
envoyèrent  dé$  fonunes  coniid^ables  à  If  Aateur  4e  ces 
St^lUxhiu^  peur  être  dîftributfes  à  cens  tqui  «voient  perdu 
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dffet  uaGafiondeFoîx,  un  Chevalier  Bàyard /un 
Prince  Eugène  &  une  infinité  d*  dùtrès  grands  pèr- 
jbhnages  des  têtus  modernes  «  ne  pouroient-ils  |>as 
figurer  à  côte  des  Héros  de  l'Iliade?  Un  Hoaierè 
aùroit-ii  faît  difficulté  d* embellir  fdn  Poème'* de 
pareils  caraélcres?  Non  certes,  ou  Homère  n'iu» 
roit  pas  été  Homère:  mais  le  Poè'te,  avant  do'ie« 
faire  agir',  en  aqroîf  faît  des  demi- Dieux.  Les 
derniers  moments  d^ un  Bayard,  lorsque,  bleil^à 
mort  &  appuyé  contre  un  arbre,  autour  duquel- on 
a  pratiqua  un  pavillon,  il  recueille  fes  forces  pour 
regarder  le  Coniietable  de  Bourbon  qui  plaignoit 
le  fort  du  Chevalier ,  êc  pour  dire  au  Prince  'ca 
parçles:  Ce  vfeji  pas  moi  qu'il  faut  fîaindre^  M<m* 
ftigneiir^  je  meurs  four^ mon  Prinei  &  pour  êim 
Pays:  mais  vous ^  Prince  dû  fang  de  FrancB ^  vous 
qui  portez  les  armes  contre  votre  Roi  6^  votre  patrie^ 
n'offrent- ils  pas  lé  fcjet  le  plu^  noble  pour  uirta* 
bleatt  ^     Le  Pciatre  nc^peut^-il-pw  repr^ffcntcr 

\;^";  ''■    ••'••'  \:  .  B«jr* 

•;f  II  parott  une  Eftampe  gravée  en  manière  noire  par  G$àilm 
taumt  Pether  d' après  le  tableau  orij^inal  ^EdmundJPmuif 
qui  repréfente  un  autre  trait  de  la;  vie  de  Bayard  dlèf  qui 
n*i«ft.pas  moins  pathétique  que  celui  que  rapporte  moQ 
Auteur.  Le  Peintre  a  choifî  l' infiant  où  le  généreux 
Chevalier»  rend  aux  deux  filles  defon  bôtefle  les  dens 
inîfte  plftoles  qu'il'àvoU  relies  pbnr'sanindr  1%'AwîfiNi 
du  pillage  après  la  prife  de  la  ville  de  Breffe.  Ce^fujc^ 
'  traîtd  avec  une  noblo  firôplicité,  fait  honneur  «a  Peintre 
il  au  Oraveinri*    En  générai  let  Attrait  \|ai«ft  iaii  eo'fi 

pe« 
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Bourbon ,  frappe  des  paroles .  du  Chevalier  finis 
reproche»  avec  cet  air  de  reHexîon,  qui  cara<3rérift 

un  Hercule,  lorsqu'en  fiîlperis  etitre  le  vice  &  la 
vertu,  îl  recueille  toutes  fes  penfe'es  ?  Paul  Vmmefe 
tf  a  pas  fait  difficulté'  dé  fe  peindre  entre  ces  dfeux 

'  ctres  dans  un  tableau  de  la  galerie  du  Duc  d'Orléans. 

Mais  ^uoi?  Faut -il  avant  tout  que  le  Pdëte 
garantîflè  la  vertu  &  le  héros  à  la  pofte'rite,  faut-îl 
iju'  il  imprime  T  immortalité'  aux  adions  louables, 
dont  le  fîmple  re'cit  doit  réveiller  le  féntiihent  & 
échauffer  TArtifte  imitateur?  Les  hîftoriefis  parmi 
les  moderne^  ignorent -ils  l'art  d'eiioncer  avec 
grâce  les  qualîte's  des  héros  :  oblcurciflent  -  ils  par 
la  fumée  des  louanges,  ces  traits  forts,  ces  traits 
caraderiftiqucs  qui  font  feuls  capables  d'exalter 
l'imagination  de  l'Artifle,  d'enflammer  fon  ge'iiic 
&  de  lui  faire  enfanter  des  ouvrages,  conformes  à 
la  noble  fimplicite  des  Anciens  &  dignes  de  l'admi* 
ration  d'un  iîeçle  auffi  éclaire  que  le  notre  ?  «  Si, 
au-Ueude  la^reprefentalion  iimple  du  fait,  vouy 

Dd  5     )  avez 

{lett  ée  tems  à^s  progrès  il  rapides  dans  Ie$  ^rts  relatifs 

'^     aa  deffin,  fe  diftinguent  (Urtout  par  }e  choix  de  leurs 

'«^     fnjets,  de  par  l'expreffion  naSVe  de  la  nature.  '  Les  pro^ 

durions  des  Graveurs  de  cette  nation  »  ni|  contribaeo^ 

pas  peu  à  rj^ps^ndre  la  réputation  de  leurs  Peintres.  |Uen 

'    '   pe  fait  plus  la  fatir'e  du  goût  efféminë  des  François  d*  an* 

jourd'hui»  relativement  aux  arts,  que  les  ouvrages  in« 

iConSéc|tten9  ou  Uçencieuss  de*  la  plupturt-  A'n  CbraTfura 

d'à  prirent. 
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dvM  recours  à  une  expofitioh  trivi9le  de  PÂll^orii^ 
vous  pouresi  bien,  par  les  charmes  de  l'iniifi^tioA 
poétique  &  pittoresque^  captiver  l'attenlioa  &  donr 
ner  quelque  occupation  à  refprit,  mais  par  Içf 
ornements  excefCfij  dont  vous  charge?  l'aclîon  ca- 
pitale, vous  laiiTez  le  coeur  froid  &  oifif.  Tandil 
que  fouvent  une  Allégorie  fîmple ,  claire  &  reçue 
feroit  capable  d'eaçpliquer  l'hifloire  qui  domine  !« 
fujet ,  &  d' appuyer  la  proprre'te  d*  un  attribut. 
Cçft  à  la  fagacite  à  choifir,  &  lorsqu*  çllfs  cjioifit, 
c'  eft  à  la  prévention  à  fe  taire. 

Mais  cette  confideration  me  conduit  trop  loin. 
D*  abord  la  pratique  de  la  maxime  que  je  prêche 
ne  convient  qu'aux  morceaux  de  famille  des  Grands. 
Four  ne  pas  manquer  mon  but,  je  vais  donc  bailler 
d'un  ton  mon  difcours.,  Peut-ltre  le  même  évé- 
nement, fous  des  objets  élevés,  perdroît  réellement, 
ce  qu'il  g^gneroit  avec  des  objets,  ou  des  perfonnes 
d'un  ordre  inférieur.  Je  vais,  mon  éh^  ami^  vous 
préTenter  un  exemple  de  ce  que  j'avance  ici. 

Le  luxe  le  plus  recherche  pr^fldoit  ^u  repai 
ique  la  Reine  Cleopatre  dpnnoit  à  M^c  Antoine, 
repas  dans  lequel,  en  avalant  cette  predeofe  perle 
dtffoute  dans  le  vinaigre ,  elle  diflipa  d*un  (èul 
coup  autant.de  richelïes  que  ce.  fgrtieux  P^çouiiA 
avoit  depenfé  pour  elle.  Quel  vafte  champ  élirez- 
vous,  pour  la  touche  fadle  d'un  Qerârd Hoet  à. 

pour 
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pour  lé  pinceau  brillant  é^wiGiorgê  PlatZft^  oduu 

là  par  le  rapport  harmonieux  des  teintes,  c^uî-ci 

fût  le  jeu  frétillant  des  couleurs!  En  effet  ç^  deux 

ArdAe$  qui  ont  traita  l'un  &  l'autre  ce  fujet,  l'ont 

£m  chacun  idans  la  manière  qui  lui  efi  propre.*  Mai$ 

c^cft  tout  :  il  n'ont  rien  exprima  pour  le  fenttV 

ment.      Dan$  un  tableau,  un  £^t  qui  ne  decple 

qu6  la  vanité  ne  dit  rien  à  ?aine.     Ce  n'eii  auflî 

que  la  vanité  qui  domine  dans  une  faillie  toute 

femblable  du  Chevalier  Thomas  Gresham,  fil  eft 

permî  d'emprunter  le  rcçit  d'ujn  événement  d'un 

conte  populaire  \  La  fîngularite  du  fait  donne  une 

fbftc  de  relief  à  cet  homme  fi  riche ,  à  ce  Nég€>* 

ciaiit  Ci  zele^  pour' la  gloire  de  fà  nation:  pour  une 

Keine  d'Egypte  cette  oftentation  efl  trop  petite. 

Sire  Thomas  ne  montre  pas  moins  de  fafte  que 

Cleopâtre      La  Reine  infolte  à  fon  convive:  leNc'- 

gociant  ne  fe  propofe  point  d'autre  but     Pour 

l^umilier  l'arrogance  de  l'Ambailadeir  d'Eipagne 

le  Marchand  anglois  l'invite  à  un  repas  ^  dont  les 

dëpeniês  doivent  furpaflèr  les  revenus  d'un  jour  du 

Roi  d'Efpagne  Se  de  tous  les  Grands  du  Royaume. 

Dans  ce  banquet  paroit  aufiî  une  perle  d'un  prix 

jneAimable^  &  cette  perle  eft  diiTpute  pareillttnent 

avec 

*  s  Jean  Warj,  auteur  àe  la  vie  de  (iregham,  doute  4e  la 
Htité  4l^  fait,  &  moDjbre.^iie  le  fondatenr  do  OMlcge  df 
Gmliasii  6Mit  mienx  employer  fes  rich^ee.  BiUiothd* 
que  Britaniqiie  Tonu  XVU.  P*  75»  ' 
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.,  avec-tout  l'orteil  oriental.  Le  Mimftre  efpagnoT, 
témoin  de  et  trait  d'un  luxe  recherche^  cft  frappa 
d'e'tonnement.  Dans  la  mêmectrconftîmce,  An- 
toine ne  manifcfte  pas  moins  de  fûrprîfe.  v  Avec  les 
mêmes  fenfations,  le  Romain  feul  paroit.fans<ca* 
radtere.  Xa  furprife  de  l' Espagnol  n'a.  nen  d'^x». 
trao^inaire^  mais  ceUe  du  Romain»  ne  reffemble 
à  rien:  on  devoit  s'attendre  que  les  yeux- du  Maî- 
tre de  la  moitié  du  monde  ferofent  accoutumée  de 
voir  des  gains  &  des  pertes  bien  plusconfïderables. 

Mais  laiiTons  là  des  folies  qui  font  de  natufe  à 
n'  être  pas  contagieufes!  Cherchons  les  monuments 
des  vertus  pratiques  de  la  vie  ordinaire  ^  pour  eu 
orner  les  tableaux  de  converfatipn  de  la  daflê  ci- 
vile. Les  vertus  obfcures^  pouroit-  on  m*  objeder, 
ne  font  inte'reilantes  que  pour  l'homme, du  com- 
mun :  cette  objedlioix  nç  (eroit  pas  capable  de  me 
faire  abandopner  ma  theTe.  Ceux  qui  connoiffenc 
le  train  du  monde  favçnt  fort  Uen  que  nous  né  d^* 
pendons  que  trop  fouvent  de  ceux  qu*on  nonune 
les  gens  du  néant,  parce  quMls  ont  l'oreille  des 
hommes  puiilànts:  nous  ne  faurions  donc  prendre 
trop  de  ibin  d* élever  l'ame  des  petits,  afin  quç 
TutilTO  rejaillifle  fur  les  Grands. 

f  f  Je  ne  parle  pas  maintenant  des  Peintures  de  cqn« 
vçrfation  du  genre  noble,  pour  les  oppofer,.fuivant . 
leur  dighi^ïT,  ayx  tàblcaujc  d'Jaîfloire  du  ftyle  eîève: 

plu- 
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piiiiîeiirs  â(Iêmblees.foleimelié9'^i]e$  Etats  de  HoJ.* 
lande ,  peintes  par  ordre  de  Ja  République,  offrent 
des  exen^WeAimables  de  ce  genre.  Mon  zeid  (e. 
borne  à;£ure  donna:  la  prâîârmce  aux- iu|ëts,  iqui 
parlent  au{cGd|r  &  qui  font  naître  la  rdSexion.daiis 
l'eiprit  des  enfants  à  la  vue  des  peintures  qui  repre- 
fcntent  des  adîpns  de  bîenfaifânce  &  de  magnani-  : 
mite'  des  pères.  !En  un  mot  jç  vpiidrois  qu'on  don- 
nât plus  d' élévation  auk  table.aux  de  famille ,  & 
même  aux  fimples  morceaux  de  converfàtîon.  L^art 
y  gagneroît  des  Peintres  de  Jbçrtraits  Kftorîés.  . 

.  _¥^   ■        _     -^     • 

Le  Héros  Bourgeois  pairoît  înconfequent  à  quel- 
ques uns  pour  la  trage'dîé:  mais  il  s'en  faut  bien 
qu'il  le  foît,  dès  qu'il  nous  offre  le  tableau  des 
malheurs  domeftîques. ,  Tel  eft  le  fentîment  de 
Diderot,  tel  eft  auflî  celui  de  JeanElieSchlegel  qui, 
avant  le  Critique  François,  avoit  divife  la  trage'die 
W  Wrôîque  de  enbourgeoife.  Quelle  preuve  plu» 
convainquante  que  ce  genre  nous  iutéreilè,.que  la 
Mifs  Sara  Sampfon  d'un  Leâmg?  Or  H,  comime  je 
crois,  les  tableaux  de  converfatioa dans.la  Peinture 
font  les  pendants  des, pièces  comiques  du  Théâtre  : 
ils  peuvent  tout  auffi  bien,  que  In  come'die  férieufe, 
nous  offrir  d'une  manière  intereflante  les  vertus 
graves  âc  les  devoirs  aufteres  des  hommes.  Qjie  la  .*. 
Peinture  'fafiè  naître  où  un  Destouches  ou  un  Di- 
derot! i— •  Aiofî.radionvertuçufc.'d?  un  honnête  - 

citoyen 
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citoyen,  traitée  svfd  art  daas  un  tableau  de  faRitUèy 
fera  plus  mté-eilànte  pour  les  parents  s  ^e  tout^ 
autre  repré&ntation  où  les  figtires  font  tiaos  Vitmc* 
tJôn.  Si  le  vicieux  en  cootn^  avec, le  vertuetial 
fortifie  encore  Pânodon^  le  tableattlift.pacfatté 

Je  luppofe  en  ceci,  qu'on  aura  (le  même  motif 
qui  avoît  porte  un  du  Verrier  à  avoir  le  buftc  de 
fon  ami  Boileau  de  là  main  de  Girardon.  Nous 
e'ri|[er  nous -même  ces  monuments,  ce  feroît  flatter 
notre  vanitél&  paroîtroit  aufli  abdirde  que  la  manie 
de  plufieurs  Romains  qui,  pendant  un  tcms  fè  faî* 
foient  dreAer  des  Aatues  fur  la  place  publique.  Heu* 
reufemcnt  Scipion  Kalica  del>arafra  Rome  de  ccb 
monuments  de  la  folle  vanité.  Mais  Tobjedion  né 
trouve  pas  lieu  dans  le  cas  en  queflion:  j'ai  fup« 
pofé  des  caractères  vrais,  iènfés  &  vertueux. 

Mais,  mé  direz- vous,  qui  eA^^ce  qui  pétérera 
l^obfcurit^  de  ces  faits  particuliers?  Qge  l'hiftôire 
en  relie  obfcure  au  grand  nombre  t  11  a*  importe  a 
il  fufEt  qu^elle  foit  claire  pouf  la  famille.  Qg^^elle 
foit  aufH  âiconàue  que  Teft  pour  nous  l'hiAoire  de 
la  fille  Mennonite,  daiis  un  tableau,  de  la  main  de 
3^  Sfgml  Mais  lin  SUm  ou  un  Gtrmd  Ikw  n*k 
qu'à  peindre  un  ^^rénement.  Auflit&it  on  s^*nfor* 
me  des  cfrconfknces,  &  on  les  répand*  Q^i  eft-ce 
qui  a  oublié  en  Hollande  la  mère  de  Gérard  Dinr^ 
depuis  que  cet  Aitifte  l'a  péime}  q\|i  eA^ee  qui  ne 

veut 


Veut  pas  âvorr  ïon  portrait,  depuis  qu*un  ff^iHe  l'a 
grave'?  Que  là  main  lavante  du  Maître  îmmortaiife 
àes:  âcfHohs ,  qu'  elle  çirige  des  monuments  à  la 
vertu  !  Pline  l'ancien  dit  de  la  Pçmture^  qu'elle 
annoblft  ceux  qu'elle  jtige  digne  d-étre  tranfmis  à 
la  pôftcrirf*   - 

•  Je  îie  fortirai  pas  du  domaine^  des  Beaux -Arts 
pour  cbcrclier  des  exemples,  propres  à  ^claircir 
ïes  principes  que  j'eublis. 

Je  me  rappelle  dans  l'inftaiit  une  belle  âiflion 
de  Boileau;  ce  Poète,  fâchant  que  le  çâèbre  Patru 
âoît  oblige  da  vendre  «(à  bibliothèque,  la  lui  acheta . 
un  tiers  de  plus  qu*  oii  ne  lui  en  ofFroit,  éc  lui"  en 
IdiiTa  la  jouiilaneé  jusqu'à  fa  mort.  Je  me  repr^ 
iènte  Raciii6  qui  veut  avoir  k  figure  du  Poète,  dans 
la  fîtuation  là  plus  avantageufe  de  fa  vie.  Quelle 
époque  plqs  digne  d'être  remarquée  &  d'être  pre^ 
fentee  à  &  famille,  que  ce  trait  de  Phifloire  de 
fon  amî  ?  L'invention  de  l' Artifte  nous  ofïriroit 
Boileau  d%tù  la  première  chambre  de  Patru,  & 
elle  nous  montreroit  la  Bibliothèque  dans  T  enfon- 
eemeut^  Le  Poète  geWreux^  une  main  appuyée 
fur  un  bureau ,  où  l' on  voit  étale  le  catalogue  des 
livres ,  fait  un  gefte  de  1*  autre,  comme  ne  voulant 
pas  recevoir  k  cl^  de  cette  Bibliothèque  :  Patru 
peWtre  de  reconnoiilànce,  avance  une  main  pour 
lux  faire  prendre  cette  clé',  &  de  l'autre  iui  montre 

les 
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les  livrer  .  ,(^elquesdétai]i$  pratiques  fur.  p^^  table. . 
pouroit  indiquer  le  montait  du  marché!  Une  pa« 
-  rente  du  lavant,  furprife,  attendrie  de  ce  procède 
honnête ,  pouroit  encore  contribuer  à  remplir  k. 
grouppe.*:  Et  même.k  manque  d'un  plus  |;rand 
nombre  d'adeurs  fur  laicene  du  tableau,  Ipia  de 
nuir€  à  Padipn,  ne  lui  donncroit  que  plus  de 
nobleflfe. . 

Je  vais  vous  conduire  eii  elprit  de  la  Bibliothe* 
que  d'un  favant  dahs  le  cabinet  d'un  Peintre  & 
dans  Tattelier  d'un  Spûlpteur.  .  Les  tableaux  que 
vous  voyez  repreTentent  des  Artifïes  qui  travaillent, 
d'après  le  modèle.     Vous  croyez  pçut-êtrc  que 
les  perfonnages.  qui  frdppent  vos  yeux  dans  ces 
compoiitioas  font  les  Peintres  de  Vienne  dont  vous 
avez  vu  les  portraits  dans  les  deux  tableaux  que 
^mneck  a  fait  pour  le  cabinet  de  votre  ami  ^     Je 
devrois  vous  laiâer  dans,  votre  çpinion:  vous  avez^ 
pour  vous  Ja  vraifemblance,  <Sc  j'ai  pour  moi  un. , 
nouvel  exemple,  combien  ces  fortes  de  tableaux 
peuvent  devenir  intere/Iànts  çtant  trajtâ  de  cette 
manière.     Mais  ce  que  je  prelènteicià  votre  ima*^ 
giuation/  efl  une  véritable  Académie,  dont  les  fon- 
dateurs font  delîgnei^  par  les  principales  figurées  de . 
la  cpmpofition.     N'y  cherchez  point  la  pourpre 
&  l'hermine,  nji  les  autres. attributs  des  Priiices. 

Au' 

#  Eclaif^ff«ments  hiftoriques  &c.  p^  311.  * 
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Aa  fronti^ice  dp. l'Horace  qui  vous  accompagnq 
dias  vos  promefiades  folitaires,  y  pus  trouverez  les 
noms  de  ces  fpgodateurs.  Ce  font  les  frères  Foulisi 
Libraires  à  Çlafgow. 

'  Une  vectu  bourgéoife,  dont  la  pratique  r^pai^ 

du  luâre  furies  Potentats  a  produit  dans  cette. vill^ 

tttie'^ois  de  Peinture  &  de  Sculpture.    Les  frere^ 

Foulis  *,  ont  fi  bien  fait  pair  IcuEs  prOce'de's  geW^ 

reux  9    que  plufieurs  Négociants  font  entrés  dans 

leurs  vues  patriotiques  âc  ont  contribue  à  cette  en* 

treprifê' utile.    Dépouillés  de  tout  prepgé  national^ 

ils  y  ont  appelle  un  habile  Peintre  François  poqff 

êitfèigner  les  éléments  de  fon  art:  leurs  foins  ft 

font  ditiges  d'abord  à  fournir  P Académie  de  tno« 

deles  de  tous  genres.'*   Les  fonds  font  toujours  in» 

dîfpénfàbles  pour  ces  fortes  d'  ^abliffements,  fi  l'oo 

ne  veut  pas  voir  edioùer  toute  l' entreprîfe.     Ce» 

gèhelrcux  citoyeris  ont  tout  arrangé,  &  tout  prévu. 

La  figure  allégorique  de  la  Prévoyance,,  que  le 

Brun  u  exécutée  à  Verfailles,  mériteroit  d'être 

gravée  à  la  tête  des  patentes  ou  des  profpeiflus  de 

toutes  les  fondations  de  cette  nature.    Mais  il  me 

fiilKt ,  de  vous  expliquer  ma  thèfe  par  le  fujet  d'ua 

tableau  moral  repréfentant  des  vertus  civiles^     Que 

,  ■  '     cette 

»  Dangenl»  Remarques  Ihr  les  avantages  Se  les  dëfavantix 
ges  de  la  France  &  de  la  Grande  JBretagne  pair  rappon 
ait  Commtrce.  &c.  p.  146»  \   '     r 
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kettt  cbmpôfTtion  ne  foit  belle,  de  foit  inl^reiiàntfr 
que  pour  la  Ville  de  OlifgO'vr^  qû'  importe  !  fuëSh 
l'imitation  de  ce  fùjct  nous^  domfer  nn  pendant^ 
A:  renfermer  la  même  beauté,  lé  même  intérêt 
j^ôur  quelque  i^uttù  vUlç.  Tour  le  progrès  des 
jSirts ,  je  foahaitèroîs  que  nous  eufCons  beaucoup 
de  villes  riches  Ai  commerçantes  ^ui  vouliif&ol 
s'approprier  ^cetto  idée.       \ 

Les  traits  touchants  de.  la  reconnoif&nce  ei9>- 
Bellifïent  le  cafaderc  ihoral  de  Fnmfcif  Mitris  * 
comme  les  fUieilès  de'Ucates  de  fen  talent  ornent 
fes  ^bleaox  4^1  pnt.  fait  ft  réputation.     Pourquoi 
ne  noiis  attacheribiis  nous  qu'à  connoitre  les  traita 
^i  caraderifent  le  talent^  fans  nous  embarafler 
et  ceux  qui  peinent  l'ange.     Laigratitudie  auroit 
dfi>portèr  j^e  meilleur  dtfctple  de  ce  Peintre,  à 
tracer  fiir  hiipilc  le  fond  de  cette  aventure.     L'Ar- 
lifte' ne  prendroit  pas  le  hioment  où  JUieris,  tomb» 
dans  Un  canal  bourbeux ,  en  eA  retire  par  un  £ivc^ 
fier  &  fa  femme:  encore  h  tableau  ne  d^làiroit-il 
pa»  aux  AiÂateurs  d^un  certwi  genre,  apx  pàrtîÊuis 
des  aventures  d'tm  Lazarilljb  de  Tormes,  .  31  choi- 
firoit  pkrtôt  l'inflant ,  que  le  Peintre  pa^oît  dans 
la  diaumiere  de  fes  libdateurs  qui  ne  le  connoiflent 

,pas» 

/  x'V.  ta  Vie' des  Peintres  Flamands  &c.  dt  M.  Derckmps 
Tom.  m.  p.  18.  .  - 
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pay^  &  qu'à  Jeur  ppefentc  on  t^ltàu  precîcu;*. 
pour  leur  tnairquei^  &  rtecmiioifiânce.  Suc  le  dfh 
V^ftt  de  la  compofittdn,  U  reprëKèmecoit rixoiméte 
MitriSi  doiihant  Ton  tableau  dé  k  main  droitei).dl 
âppufant  la  tnaia  gauche  fur  iàipoitrinti  U  eiQ* 
KeHiroit'l'Àc^tienient  de  ces  bonnes  gens  par  iVexw' 
preflion  des  fenfadons  mixtef.  lot  diifiânence  deit 
habillements  (b$rapour  ne  pa^  înduure  le  (pecSlateùr 
^ erreur. iSc lui  faire  croire  que  lePeintre  venà  fgn 
tableau!  On  apperçoit  le  canal  fur  le  côte.  Ù  eft 
aux  connôiflèurs  .de  1* Allégorie  à  décider,  s'il  rie 
(iroit  pas  bien  de  pratiquer  fur  les  bords  de  ce  ca* 
ual  une  couple  de  cigognes,  fymbole  de  la  recorii 
l^oiflânce:  c'.eft  à  ci^x  à  nous  dire  fi  la  reconnôîC 
(iàXiQC  d'un  howxète  citoyen,  mérite  la  peine  êà 
leur  être  piccl&ntoe  dans  une  peinture;  '  Pour  ,1e 
ç^paplément  de  Thiftoirc,  il  ftojt  cfleptîel  que 
l'Artine.adrefliat  iJbs.Liberaf^urs  a  un  Curieux,  éà 
cas  qu'ils  vouluflênt  vendre  le  tableau  dont  il  |es 
gratifîoit  Xe  cabinet  de  Peinture  d'un  Amateur^ 
&  ït$  deux  époux  qui  reçoivent  le  pr'ix  confid^ 
rable  du  tableau  en  queftion  fournîrôîent,'  le  fuj^ 
çTun  pendant^  fufccptible  d'une  compplîtîon  agrça- 
blc,  L'Artifte  en  traitant  cet  ^véiiement,  peut  doii 
^er  à  ks  perfonnages  le  caradere  des  pallions 
douces,  par  le  me^lange  de  la  joie  &.  de  P admira* 
tion*  Je  vous  ai  dit  plus  haut  que  Dmdei  Gran  a 
introduit  dans  le  tableau  qui  reprdfente  la  charité 

Ee  3  de 


àe  Stë-ElifialbetE  f,  m  jwne  enfant  qui,  après;  àyoîr. 
reçu  une  pece  4*  w  »  1«  confîdcre.  avec  l' cxpreflîpOr 
Aaïveacle-iajaie  &  de  t'admlriation^  Tmfjouw, 
«ft.ii  vcat  qûe^e$  fortes  dt  jtableaux  întéreiTeront 
ntas  que  ae  fout  Id  rcpr§Tentatioa^  ordinaires  def^  . 
Flamands^  ence^îu'ils  ofircal.j'  par  l' Vtrait  de.  . 
Fart,  tadtôn  vertuewfe  deirArtiite,  &  la  ^eadent' 
plus  agréable  aùxi.amw  dexeftc  doqUe  beaut<^.. 

Quand  |e  vcjh  un  morceau  de  nuit  ieGerhrit 
Dow\  où  rArtîfte  edairé  par  la  lumière  d'une  lam-' 
pe  deflliic  diaprés  le  modèle  ou  tient  Académie î*  • 
inoii  imâgînatîbn  s'empreffe  à  me  reprclêntcr  et 
jeune  homme.  vertùcuiC  '  qui  etoît  déjà  aflcz  •  habîlc 
pour  féconder  fon  Maître  accable  d^  aiiàeés  &  d'în*.- 
firmlteV&  poui"  cohtiiiuer  à  fa  place  les  leçons  aca- 
âemîques.  Dans  un  tableau  deftW  à  nouy  retracer 
le  tœur  fenfïbîè  du  jemie  Artifte,  je  le  vois  comi 
iwat  tout  tranfpprte  de  joîe,  il  remet  tout  le  gaiir 
a  fon  Maître,  i'ôblîge  à  l'atceptér ;  jç  vois  cofn^ 
în'ent  le  vieillard  attendri  ne  veut  prendre  que  U 
moitié 'de)  IVgàit;/ te 'foitd^^  Artifte^ 

«iîi  n*à  pas  un  rapport  immédiat;  à  la  Peinture^  . 
eft  fait  pour  întereffer  les  amies  fenfiblcs.     VîcfH- 
më  d*une  frayeur  fôudàine  il 'mourut  à  la  fleur 
de  fon  agë ,    <St  la  recoiiiioifTance  du  vieillard 
■1.-.  .?>  -      -    .     -.  ...     .-'p6i£ 

',,^  Ce  tobleau  ttyoïi  à  Vietint»  dans  l*Eglifii-tf»St  Ch^r: 
tes  Borromee* 
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^nAr^*,  aeétompagnc  èncort  le  fouvenîr  du  jduné 
homme  fènfiblc.    IlVappelloîc Jlif^M«j^^' 

Je  compte  fur  les  richeflès  des  arts  d'imîtatîpn.: 

le  fonds  en  eft  inepuifable'.     Ce  xicheflcs  peuvent* 

^es.être.roîeux  en;jploy«5  qu'à  wibçUir  les  traits 

de  la  vertu  dans  une  compofition  pîttoresyie  bien 

.  «ntenduc!  Meicroîl^}e  tromp^dansnion  <»tcul!  — 

"'"  «  Pâki  ^krùhk  Zifikl  îXs  é»  ùti  OïîMe  àéXké![éé\  &  fret» 

>       pûttië  dé  Chr/tim  Fhthric  Zitéfi  qui  »'«ft  fait  c<m«olt» 
i^antagéarenicfntl'Ldndreis  par  fes  peiatores  en  émtX\», 

J        s-éti^lr  étriïll'i  Lëliwijf  bil  il  avbîtfortrtl  uné^ 

daflhi.    It  pferdlfla  vtte  en  17J6  ,"&  mmmit  tn  1770  fts^ 

''     ■  de  «4  ans;    ''  '*'     *'  *'  "  \^ 

-'  m  JWy/iW  fût  ûn^EleVe  d«  irfîfi:  'tJwa  Iteùtèiife  phyfîono. 
•  mîeanïionçbîtia  can^deur  df  fon  atte.  La  bôrit^  de  foa 
cœur  fut  la  caufe  de  fa  mort  Fendant  la  dernière  guerre, 
U  étoit  allé  porter  des  médicaments  non  loin  de  Leipxig. 
au  père  d'un  de^fes  ainis*i>  I|  amfc  voulu  fe  charger  de 
cette  commimon  /  pour  tirer  d^inquiétude  cet  ami  quî 
n^avoit  pu  s'acquitter  de  ce  devoir*  parce  qu'il  étoit 
malade  lui-même.  Mylius»  k  fon  fetour,  fut  arrêté  par 
les  Pnsfiens^  fous|prétexte  qaPii  n'avoit  point  de  pafle* 
porti  de  conduit  devant  le  Commandant  de  la  ville,  le 
Générai  Haufeh,  qui  le  maltraita  de  paroles  &  qui,  le 
déclaffant  efpton  »  le  fit  mettre  en  prifon  au  pain  &  i 

'  l'eau»  E  ne  recouvra  fa  liberté  qu'à  la  folliciution  de 
la  Ducheife  de  Courlande  pour  lors  établie  i  Leipxig.  Sa 
fenfibiltté  naturelle  ne  put  fupporter  de  fi  rudes  atteintes^ 
l^ame  flétrie  par  tant  de  mauvais  traitements,  il  mourut 
peu  de  jours  après  fon  élaigiflement  II  annonçoit  des 
laients  pour  le  deflio.  J'ai  vu  de  lui  un  portrait  de  GeU 
y^  aa  cnfon  unir»  fait  avec  efprit; 


&  eélu  étott^  jd  fuir<Ms  un  art  inutile^  pour  {miff§ 
les  charnws  de  l*  Fojciîe,  elle  qui  m'offre  fous  kt 
traits  fîmples  du  pauvre  Matelot  ^  la  leconnotâance 
éi  la  vertu  dans  un  dès  plus  beaux  tableaux,     ,    . 

'  k  Ce  éonte  llmplé  8t  touchant*  iê  GéStrt  tè  thmve  tndoft 
t    d^ns  le  1er  Vpt.  diî  flfonr  i^  Poèjfiffi  j^k^amdêt.    ;     ' 

Les  Portraits  ^léf  mof«QRw4ê'tm%è«oiit  |Mtt  beftift 
d'être  traités  dans^^ug  article  à  part.  Dans  le  ^ors  de 
cet  ouvrage ,  on  a  remarqué  les  ehofes  néceflaires  Air  ots 
^  deux  objeo*  .En  tout  eap  ,  mms  leotoyoïn  le  Ledeur 
curieux  de  $*inftri^lre«  à  la  Mie  differtati^a  de  M.Xyil/e 
fur  tes  jugements  divers  paît  fffJf^rS  à  la  reffnnj^Uince 
da  Pfnrmits.  .  Ce  o^rceau.fe  .tnmf n;t¥ad|iî|  e^ All^and 
dai^s  le  Joumfil  intitulé:  BUiM^h.dmrJskBum  H^ipn^ 
fehaften  VUU  B.  Il  fefolt  à  d^rer  queil  CWA/^  vpu* 
lit  donner  un  réveil  de  tept^.fes,.. remarques  iur^jes 
arts  :  U  obljgeroit  ^pieioenit  les  Artift(^  U  leaÀnutbPUCk 
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CHAPITRE      XXXIL 
Z?^    tJttégorie, 

TT  •»«  du  Peintre  &  du  Sculpteur,  perdroît  if 
Jl^  reâèinbknce  avec  l'art  dii.Poëte^  de  iè  ver^ 
roit  depDuiUe  dl^ un  de  Tes  plm  be^ux  privilèges,  fi 
oo  n^accqrdojt  pas  à  Pun  &  à  l^^utre  le  pouvoir 
'^e  reprâenter  p4r  dss  images  feaiiblç^,  le$  choies 
c|ui  no  tondbeot  pas  fout  le&  (ei^  Moyennant 
l^tknt&cQ  de  feadré  lés  forme»  extérieures,  on  jaf 
prima  aux  monuments  les  plus  mcieii^  le$  qualités 
&  le»  attributs  dés  Divinités  païennes.  L^^  ixn^ges, 
de  Vebus  âc  ^e  Minerve  lurent  ie^  typj^  ^  les 
repreTentattons  de  1^  amour  âc  de  la  fage{&.  ppn- 
noit-on  la  tortue  iedesiakeà  Venus  pçmr  iymbole, 
cmèntendoît  fous  cet  attribut  Tamc^ur  cbtOc  &  e^ 
leftè.  t^r  les  images  d*un  Herctiie  &  d*  un  Ti^fi 
on  transiiiettoit  à  la  pofterif!^^ .  non  feuieiTieiHi  un 
monum^trpr^ieux  de  ces  Hdos,'  m^is  eneorie 
on  pei-p Audit  la mémoire  de  la^  valeur^  &  le  foi|4 
venir  d^'l* extirpation  des  fcelerats  A  des  monftrcs. 
Ceft  ainfî  que  <l$n$  fon  origine  la  repreTcntatîon 
de  la  vertu,  (bus  dés  personnages  connue,  h- étoit 
fujet  à  aucune  amtiguîte,  &  1* antiquité  etoit  ba 
caution  la  plus  fôre  de  TArtifie, 

E  e  4  La 
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;•  La  ïieceffite  dé  ces  fortes  de  repr^ifentafiolta;» 
ouvrit  une  vâfte  cancre  à  Pcfprit  acflif,  qui  s'ega- 
coit  aflèz  fouvent  dans  les  eipaces  iitiagHiaires,  Ion- 
que  cette  ne^ceilît^  n'avoit  plus  lieu.  Les  Divinitâ 
païennes,  confîderees  comme  les  images  des  vertus» 
dévoient  paroitre  abfurdes  dam  lés  circonflan^ 
où  notre  Religion  âc  nos  mœurs  choifUToiént  les 
fujets.  Vous  trouvez  cette  difconvenance  dans  là 
Xufiade  du  Camôënst  le  Poète,  poiîr  appaifer  ime 
tempête  furieufe  a  recours  à  l' aiEftance  de  Véhua 
;&  au  fecours  du  Père  Eternel.  L'amour,  ou  1a 
^ienfaifance,  pour  m' en  tenir  à  un  &ûi  exemple, 
parut  fous  une  autre  image:  pour  avoir  l'air  Chr^ 
tien,  ce  n'eltoit  plus  Venus,  c'etoit  la  Chante'  Des 
Artîftes  la  reprëïehtoient  fous  la  forme  d*^une  merc 
tendre ,  entoura  de  Ces  enfants. 

On  continua  d'inventer  dés  figues  caraâeriAî- 
^que$,  lorsqu^on  voùldit  perfonnifier  lés  venus  &  les 
^icés  fans  avoir  recours  à  la  Théologie  des  Paîeos 
'  &  aux  monuments  dé»  tém$  héroïques:  Le  plus  ou 
'le  moins  de  clarté  acquit  à  l'uikge  des  compofitioQS 
allégoriques  plus  ou  moins  de  partiiâns.    Il  eft  vrai, 
*on  a  vu  des  gens  qui  ont  cherche  dans  l'obicunte 
'même  la  plus  grande  fînefle  de  fe^rih     Ils*  ont 
oublie  qu'on  a  repreTent^  T Allégorie  fous  ime 
-figure  fymbplique,  couverte  d'un  voile,  m'aisuoa 
pas  cache'e  à  nos.  regards.     Infèhfiblément  les  in- 
ventions arbitraires  de  chymeriques  prirent  k  deflos; 
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iclM  dâignarion  fymbûliqoe  auroit  banni  enfiji 
Ic^lcntimciù  d'un  des  ar»  le  plus  beau,  û  elle 
avolt  voulu  remporter  la  gloire  de  la  profondeur. 
<Qu'a-t*oû  iiefoin  *de  fentir,  lor$qu**on  peut 
.expliquer?' 

Mais  que  refttlte-t-il,  quand  l'ArtiAe^  myftë^ 
rrieux  comme  1' -Egyptien,  & luffifant  <îomme  tout 
'mauvais  Peintre  ou  tout  mauvaiâ^  Poëtê,  lâche  la 
bride  à  fpn  imagination?  U  invente  des  eniginest» 
ou  comme  dit  du  Bop^  des  chi£^  dont  perfonite 
:  n'a  la  cle^,  *&  même  peu  de  gens  la  demandent. 
Tel  Aoit:,  comme  je  P  ai  d^  dit,  le  -cas  'de  "phi- 
^iieurs  tableaux  de  Ltbm.    Ce  ne  font  pas  les  idééi 
••recherchées  de  ce  genre  qu*on  loue  le  plus  dans 
♦Its  compofîtions  pittoresques  dePietro  T$Jia,     Il 
eA  des  Galimathias  en  Teinture  laufiî  bien  qu'en 
Poëfîe ,  'dit  encore  M.  du  Bob. 
];       Il  me  (èmble  que  dans  les  arts  imitati&,  l'Allé. 
'  gorie  eft  en  droit  d'exiger  tout  ce  que  le  trope  de 
'ce  nom,  ahifi  que  toute  autre  figure  exige  dans  ja 
Rheltorique.     Riçh  ne  iémble 'mieux  appuyer  ma 
•thèfe,  que  le  termet||ue.j*  emprunte  de  la  Rhétori- 
^que  comme  une  hypothèfe  ;  il  faut  que  Its  trope» 
foient  claires,  par  confequent  il  faut  qu'ils  ne  foient 
.pas  trop  recherché;  il  faut  que  la  liaifon  du  iigne 
.&  de  la.chofe'iigm'fiëe',    ait  la  propriété  que  hi 
Rhétorique  exige  du  rapport  entre  la  (ignifiÈarion 
^figurée  &  la  fignification  réelle  ;  il  faut  &  fervir 

Ee*5  avec 
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avec  grande  dUcretioa  des.  ttopes,  de  peur  de  devenir 
cbicur  par  un  ùfage  trop  fréquent.  Quand  rM»- 
gode.eftjtine  métaphore  continue,  &  quand  il  faut 
^ue  je  Rtji&  un  difcmirs  all^oriquè  comme  je  ?ai 
commence^  ma  propofition,  s'il  m'efl  permis  de 
cpi^inuar  le  parallèle,  répand  un  jour  paiement 
luipîtijnix  furl'^Âltéjgarîe.pittojresque}  il  ne  faut  par 
que |e  pa^  d' un  fujet  à  P autre,  c'^efi  à. dre  il  œ- 
faujt  pQ9  qw  je  mêle  Lis  îm^es  all^érn|ue&,  com- 
me des  perfennes  coopérantes,  avec  les  tms^ 
hi0Qri(}ue(^  Lorsiqu'au  contraire  les  .perfennages. 
allégoriques;  qui  ibnt  encore  tels  aujourd'hui,  ont 
é'ti^  .introduits  dans  Munoire  fabuleuTe  comme  do^ 
perfonnages  alors  agii&nts,  ce  n^eA  plus  une  ex- 
ception;: c'eft  un  cas  tout  diâTéreat  qui  ne  j&iuflre 
autnin<^  ^fliculte"! .  C^eA  amfi  que  la  petite  ode 
d^Anacrébn,  l^Amoqr  ré&gii^  chez  ce  Foete,  fournit 
une.  penfee  auflî  judtcieufe  qa*  agréaUe  au  ■-  pinceau 
4*  AntmiB  CojfpeK  >  . 

•  Les  Critiques;  pour  mettre  un  6ein  à  l'riprit 
de  fingularite,  de  pour  bannir  de  hart  les  rapports 
t!re$  de  trop  loin ,  çnt  dem^e  Àt.  certaines  qualt* 
tes  dp  PAU^orie»  L'invention  Âll^orique,  dit 
de.PU^  S  exige  trots  qualités.  La  premierje  «ft  • 
d'être  intelligible;  k  feconde  eA  d'é^'eautor^^ 
la  troifiçoie  eft.  d'être  néeeââire  pour  «Jaireir  un 
pojnt  de  l'Iiiftoirc,  .     . 

.    ..      ■...  ,..  .,.    .-.  .:  y      VP- 

9  Cpurs  de  Peinture» 
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Uo  myûert  légèrement  voile  a  bien  le  don  de 
nous^  plaire,'Xni(is  non  pas  un  myHere  impeneltrable. 
Le  deve^opexnent  de  ce  fecret  charme  notre  efprit; 
êi  la  confiance  que  le  Peintre  paroit  avoir  eu  en 
jiotrc  pehAration  flatte  notre  ^mour  propre*  Je 
dis  plus::  nous  n'aimons  à  nous  occuper  qu'autant 
qu'il  eft  nëceffaire  de  noys  détourner  ua  peu  dp 
notre  pente  natorelle  à  la  parefle,  fans  y  renoncer 
entièrement  ^«  Dans  les  objets  relatifs  aux  beaux 
SHts^  notre  eiprit  veut  être  réveille^  veut  être  entre* 
tenu  dans  im  agréable  exercice,  mais  il  jie  veut  pas 
Itre  fatigMe  par  une  trop  grande  contention*  Pap: 
c^t  exercice  nous  n'  entendons  pas  Inapplication  d^ 
connoiâànces  ou  des  principes  de  l^art  qui  doivent 
etre^familiers  prelilablepsent  à  un  vrai  connoillcur, 
&  qui  du  moins  np  doivent  pas  exiger  une  gquide 
contention  d'efprit  pour  juger  une  compofition  pit- 
toresque*  Les  Beaux  -Arts  abandonnent  cette  gloire 

açqUife 
d  ML'tiprit  aime  à  voir  «u  ^  agir ,  ce  qui  ttt  la  même 
ftchoté  pour  lui:  mais-  il  veut  agir  fans  peine.  —  Il  eft 
t^ïïSdî  jtisqa'  à  un  certain  point ,  au  de  -  là  très  -  parefleux* 
9,'D'  no  atttre  eM ,  41  aime  1  changer  d' objet  &  d' aftion. 
*,9  Ainfi  il  faut  exciter  en  même  tems  (a  curtofit^,  manager 
^h  parefle,  prévenir  fon  inconftance. ''  Réflexions  fur 
la  Poétique  §.-V.  Ce  que  M.  de  Fontenelle  dit  ici  de  la 
Pisîffiéy  tCtfk  pas  moins  applicable  à  la  Peinture:  dans 
l' unfe  de  f  autre  il  faut  ^ne  nous  tirions  les  conf^uencea 
des  iprincipes  »  que  nous  fournit  la  connoifiiuica  du  Cflenr 
humain.  Voyez  auffi:  Difcours  fur  iê  Diahgm  de  Re* 
mêHd  âe  Saint 'Marâ.  tom.  I.    "      'V 


444  LiyRtlI.  sÉc^r. III.  cHAP.XXXir. 

*acquiTe  avec  tant  de  peihè  aux  fciences  fpëcirktivei. 
•Nous  fommcs  en  droit  d'exiger  de  PArtîfte  descon- 
nôiilànceiB  infiniment  plus  éflêntielles,  que  de  fiivbir 
'les  ffgnifieàtîôns  myltiques  &  fbuvenit  iitdéltainet 
xJe  quelques  Ecrivains.  Et' de  quelle  autorité  lui 
impoferiohs  -  nous'  l'obligation  de  Y  enibarrafller 
l'efprit  dé  cfao&s  qui,  rt étant  que  des  fignes  arbi« 
traira,  cobtiennent  péù  pour  le  langage  des  paflîom; 
%rôp  poiibla  râiexidn^  &  rien  pdur  le  gouh^  - 

Liiciên  nous  infblLiit  dé  quelle  manière  jfpètk 
%  peint  la  Calomnie  &  fo'n  cortège.-'  Lé  Peintre 
tae  s'efl:  pas  peint  lui-même  j- l'image  de  Hmù>* 
'icfenec  plaintive  eft  représentée  fous  les  tirait»  d'an 
'jeune  homme  fuppliant>  q:ué  la  Calomnié  tttilàt 
par  ïts  thevcux  devant  un  juge  pr^veriiL  '  Todte 
-la  eômpofitioh  etoit  allégorique.  Mais  pourquoi 
nous  dillîmtiler  qu'il  fè  trouvé  dans  ce  faiiient 
^tableau ,  quelques  pérfonnages  âllegoriqvea  de  k 
fuite  de  la  Calomnie,  qui  auroient  befoin  d'unConr- 
'mentateur?  'Ou  Lucien,  pour  abréger  fa  narration, 
n'aurait -il  pas  mieux  aime"!  laiûèr  quelque  choie  à 
deviner  aux  Critiques  futurs*,  que  de  s'arrlter  à 
l'explication  des  figures  fjrmboliques?  Je  ne  |Mré^ 
tens  point  plaider  là  càufe  de'l'  ôbfcurit^  qui  règne 
dans  Certains  tableaux  allégoriques,  où  le  ièos  eft 
'couveirt  quelque  fois^'un  voile  impéiàcabb.  -Mais 
Touvem  cette  obfçurité  n*a  point  d^  autre  principe 
que  la  piireflê  du  fpecl^teur  dgat  l'^ej(prit«  4çpQurva 

des 
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dçs  connoîiEinces  pécefl^ires ,.  he  Cp  pQnduît  quQ 
pafllyegiçntî  il  n'agit  aiîilyement  quç  lor^qu- il  eft 
fCiulXf  fsf  l'intérêt  perfpnujçL*:  Ces  ComiQÎlfiw^ 
foi -djKàp^S' vous  demanderpuf  1^  que  iighiiip  id 
petit.,  wfant  iiud  qui  dç^re  ua  ièrpent  dans  1^ 
be?au  t^leau  de  Luc  Jmd(m^  repr^fentaat  Her*. 
cule  ^  On^phalu,  ^  ce.  que  fait  cette  femme  qui 
preTente  un  miroir  à  la  PrincefTe  ^^^     lis  trouveat 
de  l'o^fcurjte  dans  les  hifloires  les  plus  ^(>nnuetÉ 
Titc  -  Lîve  eft  auffi,  eltca^ger  pour  eux  qu'  Hieran 
ppDo  t  &  Plutarque  ne  leur.cft  pas  plus  connu  corn* 
me  Hiftprien  .des  hommes  îlluftres  de  l'Antiquité 
que  comme  Auteur  du  traite  d'Ifîs  &.d'Onrfe,  0^  . 
il  difcute.  les.  fymbolçs  âc  les.  hiéroglyphes  ^^ 
Egyptiens.  .      \    :,y,>.:. 

Puisque  nous  fommes  lur  ce  chapitre  que  vous 
dirai  •  je ,  mon  ami ,  des  Hiéroglyphes  tropique^ 
&  fymboliques  des  Egyptiens,  relativeix^ent  ^ 
J'art?  L'pn  fait  que  les  Hiéroglyphes  tropiquef 
/toient  toujours  obfcurs  par  l' imperfedîon  de.  lia 
^  chofe  même ,;  .&  Us  Hiéroglyphes  fymboliqu^ 
Petoient  par  l'artifice  des  Prêtres.  Les  Hîerogly-. 
phes  peuvent  plaire  à  des  Savants  infatigables  dam 
leurs  téchérèhcs,  où  à  cesEnidîts,  qui  n^'ofcrôiAit 
foupçpnner  [es  monuments  antiques  de  porter  les 
traçesd'une  trifte  fuperftition  &  les  effets  d'un  foleil 

bralant. 
#  lUoiftil  a*£ftainpes  d«  U gâterie, de Qrdfdt, Tiom.i.  pi.  40^ 
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brûlant  Aujourd'hui  les Hte^roglyphes  ne  me  pt- 
roiilent  pas  devoir  figurer  plus  dans  les  arts  du 
deflûi ,  qu'ils  ne  figurdîent  chez  les  Grecs  &  les 
Romains  qui  n'en  ftàifoient  u&ge  qu'avec  la  plus 
grande  dtfcretion.  Et  eiicore  cet  u&ge,  en  vertu 
des  loix  chi  codutne ,  aura  befoin  d'être  modifié 
fuivant  notre  religion  8t  nos  ttiœursw'  Je  ne  discu- 
terai pas  à  prelent,  relativement  ^  cet  objet,  ce  qui 
pouroft  être  favorable  ou  deTavorable  a  l'effet  par 
sapport  i  la  compqfitîon  pittoresque/  ' 

Les  Hiéroglyphes  font  même  entièrement  ban» 
jkh  des  deviies  ^  où  cependant,  félon  la  règle  des 
emblèmes ,  V  image  &  l' infcriptîbn  concourent  à 
fonner  un  fens  &  on*  par  confequent  il  y  a  mille  ^ 
moyens  pour  éviter  l'obfcurite. 

Nous  choifirons  parmi  ces  images  celles  qui 
teflfeht,  par  les  explications  des  Anciens^  d'être  des 
6i!gmes  :  les  monuments  de  l' hiftoire  nous  appre%. 
neiit  bien  l'art  de  les  exprimer  avec  clarté'  pour  la 
ftiifon,  de  les^ rendre  avec  inteVêt  pour  le  cœur,  &  de 
ies  exécuter  d'une  manière  ingéhieufe  pour  l'elprit. 

Par 

,/  »>^  nV  ààit  pas  m£me  rouffrir  ceux  qui  tiennent  de 
,,r  énigme  &  oat  une  unification  hieroslifi^ue,  quelques 
^>4^î^ux  qu'ils  foient  d'ailleurs  &  quelque  belle  figure 
'  M  qu'ils  Ment  dans  le*  champ  île  la  Devi(^.^  Ceft  aiofi 
que  s'exprime  fur  ce  Tujet  le  Jefuice  le  Moine,  dans  fon 
Traité  de  f  Ari  des  Dêvifês^  L.  111.  Ciu  S-  pa|^*  9S^ 
(à  Paris  rt6s*  ^t«0 
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t  Por^exemple  WÉaimcufes  ftatues  de  ^Mercure 
&  d'  Hercule  ,  qui  decoroieht  jadte  i'trotéé  des 
^ks.  d^  Jfl  Gr.ece  f  poqrbieht  ifefvîr.eiieore'  au». 
jpurd'hui  à  nous  of&ir  l'image  de  la  plus  haute  per* 
feâioaide  l'homme  durant  cette  vîe;  coiîfîflant 
dam  l'ex^e  harmonie  de  la  beaute^  de  l'élévation^ 
de.  1*  e^^rit  ic  de  la  force  du  corps.  Les  Anciens 
ont  fottvent  reunis  les  deux  images  dans  tine  &ùle 
flatyc,  5i  i' Artifte  fonge  à,  aller  .plus  loâii,  &  à 
^^uter  de  £i  tête  de  ces  fortes  (f  Harmruckt^  fi. 
^^erches  par  les  Anciens,  notamifient  par  Qice* 
çon  *^  (jui  chargea  fan  ami  Atticus  de  hii  en  achc- 
tçr  en  Grèce  ^  on  iènt  bien  que  s*  il  veut  êtrcinteU 
lijgible  -,  U  doit  chercher  xtwM  l'Antiquité  up.  mo-^ 
dele  ;cpnnu. par  les  Amateurs^  •    ;.^ 

S' sjgît  7  il  au  contraire  de  nous  o^rir  un:  tableau, 
des  pailioûs,  l'hjftoîre  deCleopStre  Reine. de  Syrie^ 
fi  connue  par  la  Tragàiie  de  Rodpgunede  Cor- 
çeille  ,1  ..nous  prélèntera»  d^ins  l'attentat  de  cette 
Qxere  contre  fes  fils ,  un  monument  plus  ièniible 
de  la  haine,  que  fi,  à  l'exemple  des  Egyptiens^ 
npus  allions  prendre,  pour  l' emblème  .  de  cette 
ja(I(oa ,  un  poiflbn  qui  ^  félon  P  explication  de 

,  -  •  -Plutar.- 

..^  V.  Hiftoire  critique  dt  la  Philofophie»  par  Deslandes 
.Tom.  I.  Cil.  XVI.  $.4. 

*  h  Cicer9  L,  IL  Ep,  6.  ;r.  g.  Les  Remarques  fur  le  I.  Vol. 
du  Mu/eo  CapitoHuôy  Rontà  MDCCXLL  répandent  le 
plus  grand  joar  fur  cette  Matière,  p.  6.  &c. 
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•  > 

Eluiarqiil^  <,  £iit  allufioaà Isk mér ,  c^ eft  s  dite  11 
Tyt)hQii  qui  âvalc  Je  NiL 

Ley  parti&ns  de  rAU^oriê  font  d^  accord  avec 
ceux  del'Hifloîre  en  cecî^  que  la  Peinture  «  après 
jtvotr  donn^Pexpreilîoû  fenfible  au  tableau,  après 
avoir  r^eille  le$  ièntimtnts  intimes  de  rame9 
devroit  avoû:  foin  de  laiflèr  quelque  chofe  à  la  ré» 
"flexion  dans  les  accefToires  ^e  la  compofition. 

Lifez,  mon  cher  ami,  la  defcnption  quo^ 
nous  a  donnée  M.  WiUe,  des  deux  buftes  peintr 
en  pàftel  par  Raphaël  Mengs,  dont  nous  avons 
parl^plus  haut  *.  C'eft  aînfî  que  la  belle  defcrîp- 
tion  de  la  Stratonice  de  Lairejfe  par  M^  Winkel« 
mann  9  eft  le  reTultat  des  réHexions  \ts  plus  pro« 
fondes  fur  1*  art.  Je  ne  crains  pas  de  dire  que  cette 
defcnption  &  Pinipecflibn  de  ce  tableau,  nous  en  . 
apprennent  plus ,  que  les  pnéceptes  raifonnà  de 
cet  Artifle  qui,  dans  fes  éléments  de  Peinture  & 
dans  quelques  exemples  quMl  y  a  inféra,  a  poufle 
les  notions  de  T  Allégorie  jusqu'à  une  forte  d'Hie» 
roglyphique. 

Si  'les  accefToires  dans  un  tableau  font  fym« 
boliquey,  c'eft  à  l'Artifle  a  les  fubordonner  &  à 
Us  rendre  intelligibles.     Autrement  on  diroit  de 

'CCI 

f  V..  Traite  d*ins  &  d*pilris.    Vojez  aiifll  les  Voyages  fc 
D»Shaw  Çà  la  Haye  1743,  4to.)  Tom.]I.  Chap.  V.  p.  wr. 
h  Voyes  à  U  page  967.  la  note  tt 
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«S  omefhients  dans  les  tableaux ,  ce  que  Fenëloa 
dit  des  embeliîffements  dans  les  morceaux  d'  £lo 
quence  :  Tout  ormmmt  qui  u'^  qu*omemmt^  ejl 
de  trop. 

Un  des  plus  judicieuse  Critiques  Erauçoîs'  n'a 
Admis  Pûfage  d^  perfoniiages  allégoriques  qu^au* 
tant  qu'ik  font  reçus  depuis  lohgtems,  qu'ils  ont 
acquis  le  droit  de  bourgeoifie  parmi  nous.  Dana 
\t^  compofîtions  hîftorîques,  ils  ne  doivent  avoir 
d^  autre  emploi  ^  que  d^Jndîquer  les  propriétés  des 
perfonnes  réelles.  Ceft  aînfi  ^  par  exemple,  qu'une 
Minerve^  placée  à  côt^  d*un  Prince,  fera  fîmplement 
le  fymbole  de  la  ùg^ffe^  t^endant  que  Venus  <St 
Vulcaîn^  d*  après  les  ideV  ^^  nous  nous  fommes 
faites  de  ces  Divinités  fabuleufes,  (ont  des  perlbn* 
nages  hiftoriques  dans  les  aventui^s  d'Ene'e.  Maî« 
fi  l'on  vouloit  atfbcier  les  pivinitels  fabuleufes  aux 
perfonnages  hiAoriques  &  les  placer  dans  une  epo« 
<juc  où  ces  êtres  imaginaires  ont  perdu  toute 
4:royance.>  ce  feroit  une  faute  manifefte  con* 
xxt  la  chronologie.  Cette  faute  ne  fe  rencontre 
pas  dans  le  tableau  de  la  mort  de  Didon^  quàndi 
Iris,  employée  comme  uii  perfonnage  hîftorique, 
vient  couper  le  cheveu  fatal  de  cette  Prînceflè» 
Au  contraire  PAbbc  dîi  Bos  reprend  Rubtm  d*  avoir 
introduit  dés  Tritons  &  des  NeVeides  dam  (bii 

tableau 
/  V.  ^R^exhns  crkiques  éê  du  Bps.  T.  I.  Sea.  XXIV* 
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ttbleau  do  Luxembourg  qoî  repr^ênre  le  d^rque* 
ment  de  Marie  de  Medicis  à  Marfèilie.  A  mon 
avis  ce  ne  font  là  que  des  fymbales  &  des  types  de 
la  mer  :  ils  ne  font  pas  plus  enigmatiques  ^  que  le 
€euve  du  Nil  que  le  Pùuffinz  introduit  perfonnifie 
dans  Ton  Yableau  de  rExpofition  de  Moïfè;  &  qu'il 
a  fupe'rieurement  fubbrdonne  à  l'adion  principale. 

Mais  cette  (âge  fubordination  devient  un  devoir 
dans  les  représentations  de  cette  e(pece-     On  n'at- 
tend  pas  moins  de  difcretion  à^ m  Raphaël^  de  la 
main  de  qui  on  vante  parmi  Içs  trâbrs  de  TEfcu- 
rial  *,  un  tableau  qui  repreTcnte  la  fuite  en  Egypte, 
.  &  le  fleuve  du  Nil  place  fur  le  côte.     Comme, 
dans  la  defcription  de  cette  Peinture,  on  n'entre 
dans  aucun  détail,  je  ne  faurois  fixer  le  mérite  it% 
accefToires;  mais  je  ne  doute  pas  que  lé  Peintre 
n'y  ait  repreTente^  le  fleuve  couche  fur  le  rivage 
en  forme  d'une  flatue.      Le  Nil  reprélènte  de 
cette  manière,  offrira  un  fymbole  plus  convenable^ 
que  s*  il  l'avoit  introduit  i  comme  un  perfonnage 
allégorique  vivant ,  dans  un  fujet  qui  nous,  tnet 
devant  les  yeux  un  événement  fi  faint.     Ici  m 
foymî  que  Chrétiens  ^  ailleurs  nous  ferons  /avants  f 
auroit  dit  dans  cette  circonflancé  notre  Opitz  à  fôn 
ami  le  Peintre  Strobel  ^  plus  connu  par  T  amiltie 

/  ;         *^  du 

m  pêfcripcienM  monafittU  th  St.  LotwH  dit  Ëfcêriat. 
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du  Poète  que  par  ies  ouvrages.  Maïs  il  eft  moitié 
iquefHon  ici  àt  la  d^icateflè  de  confcîencc  que  de« 
pre'ceptes  de  bîenfcance.  —  Que  deviendra  la 
feoiivçnance ,  que  deviendra  la  vraîfembJance,  lî 
j'introduis  le  fleuve  perfonnifi^  dans  un  fujet  de 
PhiAoIre  facrée:  fi  mon  tableau  efl  dedin^pour 
une  Eglîfe  qui  eft  fréquentée  par  d^  autres  gent 
que  des  hommes  inftruits?  Aucun  de  ces  inconv^* 
nients  n'aura  lieu ^  fi  f  introduis  dans  ma  compo* 
iîtioh  une  ftatue  de  pierre  de  cette  e^ece^  iSc  fi 
je  place  la  fcene  dam  un  pays  reconnu  païen» 
L'image  refte  un  attribut  caradâ-iftique;  TÀrtifte 
a  atteind  fon  but,  &  ouvert^  par  la  diverfît^  desi 
objets,  un  vafte  champ  pour  Part,  Ne  craignez- 
vous  pas-,  mon  cher  ami,  que  j^ aille  vous  faire  k 
deicrîptipn  d*  une  ftatue,  que  je  place  cette  ftatue, 
comme  figure  accefToire,  fous  des  arbres  touffus, 
&  que  je  fafle  jouer  fur  fa  tête  &  fur  fes  (épaules 
Tombre  du  feuillage  éclaira  par  les  rajrons  du  foleil* 
Oh!  non,  je  ibnge  à  ma  juftification. 

Tput  ce  que  J'avance  ici,  ne  contredit- il  point 
ma  conceflîon  au  fiijet  des  Néréides  que  Rvbtm  a 
introduit  dans  une  hîftoire  effeclive?  Le  Nil  per- 
fennifie  de  /fiyÂaâ^  eft*il  âioins  un  figue  diftinâif 
du  fleuve,  que  les  Nâ^^des  ne  font  un  fymbole  de 
la  mer  ?  Ni  celui  -  là  ni  celles  -  ci  nq  font  pas  repr^ 
fimtes  commt  des  plvinites  païennes  effedives: 

f*  f  a  quand 
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quand  Halier  nous  dit  :  Tantôt  Mort  veut  wm 
inonder  d\un  torrent  de  jlammes^  dont  Us  etwcdles 
couvent  déjà  fous  la  cendre^  nous  ne  trouvons  dans 
cett^e^image  que  l'idée  abflraite  de  la  guerre  que  le 
Poëte  a  perfbnniiiee. 

'  Eu  rçcommacdant  k  modération  fur  cet  article, 
je  demeure  d'accord  iiir  tout  cela  par  rapjport  aux 
Poèmes  Se  aux  Tableaux  profanes.  Mais  la  penfee 
de  Halier,  ferott-elle  à  £i  place  dans  un  Poëme 
fiicré.  Le  Poète  alor^  n'aurok  eu  garde  de  ie 
fervînde  cette  image.  Opîtz  ne  s'eft  pas  toujôuR 
abftenil,  de  ce  mélange.  Souvent  ùs  compofîtioQS 
portent  l'empreinte  de  ion  fiècle. 

O  eA  dans  l'obfervation  dé  la  convenance  que 
fe  diftingue  le  jugement  de  l'Ârtifle,  ainfi  que  le 
goût  de  l'Archîtede.  Dans  l'Apoth^ofe  d' Hercule 
que  le  Moine  a  peinte  au  plafond  du  grand  faloa 
de  VerfeîUcs,  il  ne  s'agît  que  de  réïbudre  cette 
queflîon  :  fi  le  fujet  que  le  Peintre  a  traite  convient 
à  un  édifice  rojal?  La  flatterie  cache'e  dans  cette 
compofition  pour  le  Cardinal  Hercule  de  Fleujy  % 
i&  cOnfid^re'e  comme  une  idée  accefloire,  ne  fera 

.  jamais 

If  M.  Wkikelmaim*  dans  frs  r^^ions  /ur,Pim9a^o»  M 

(Mt/ra^es  Grecs,  avance  que  la  compofîtioii  de  U  Muii» 
h^  eft  qanine  froide  allufîei)  au  Cardinal  Herbile  de  Fleory. 
Rleh  detnbiiis  raifonni^  qué  créttè  critiqUè^  ti  l'Auteuf 
jr  décèle  ik  prévention  nationale:  ^Partimnei  diietit  tes 

k^Attteim 
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Jamais  capable  ni  â' augmenter  ni  ât  diminuer  le 
rapport  capital  entre  le  fbjet  de  la  Peinture  &  le 
lieu  afBgn^  à  ettte  Peinture.  Canffderee  Tqus  ce 
point  de  vue,  je  ne  vois  pas  ce  qui  pouroit  exclure 
Hercule,  comme  l'image  de  la  valeur^  de  décorer 
le  palais  d'un  Monarque  à  qui  la  nation  attribue 
plufieurs  qualiteis  de  ceHeiros:  l'hifloîre  d'Hercule 
fera  toujours  intereÛànte  pour  le  i^edateur  ^  foit 
qu'il  envifage  fon  Apotfae'bfe  fiiivant  la  Fable»  foît 
qu'il  confîdere  l'image  de  là  valeur  félon  l'AUc^ 
gqrie.  Du  moins  le  Pouffin  n'a  pas  fait  difficulté 
de  peindre  dans  le  grand  falon  du  Louvre»  la  nai£> 
lance  ^  les  travaux  d'Hercule  *. 

Mais  quand  l'Allégorie,  figurée  par  un  athlète 
nu  y  feroit  la  plus  intelligible  du  monde,  quand 
on  rétrouvei^oit  le  génie  d' un  Agafias  f  dans  la 

F  f  3,  ftatqe 

(yAiftann  du  Journal  ^tr«ng«r,  ne  cherche  ni  ne  fent 
9, cette  allttfion;  &  sous  ofons  affiirer  que  lorsqu>n  eft 
„dans  ce  beau  falon,  on  ne  penfe  qu'à  l'Hercule  de  la 
,,Fftble;  oa  eft  uniquement  occupa  ée  lui»  &  on  admire 
M  en  conf^quence  l'ëldratios  du  génie  ,  la  faardieffs  du 
^dedeii»^  &  le  coloris  de  le  Moine»  Toute  autre  idée 
Macceffoire  g&teroit  cette  compofîtion ,  &  la  rapetifle- 
^roit  dans  l' eijprk  des  Qïtâateuss*''  ffonmal  Etranger 
lânvier  1756. 
0  Dans  une  des  grandes  fiilles  duChâteat^EleftQrai  de  Duf* 
^       feldojrf,  on  trouve  ce  mj^mç  fojet  traité  par  Sgiêkuberger, 

p  Agafias,  Statuaire  d'Ephefe,  eft  Auteur  du  fameux  Gla- 
diateur de  la  Mia  Borghêfe.    V,  VilU  JS9rgk4jèp  p.>7. 
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ftatue  moderne  ^  elJc  feroit  toujOtjrs  dleplticçè  *  .fi 
cette  ftatue  ïervpit  à  de'corer  le,  tombcîiu  d'uo  Capîr 
taine  Ch^ltiea  dans  une  de  nos  EgUfes. 

Smguta  qua$jue  losum  Uneant  fortHa  deçenter. 

Je  pourois  yous  citer  le  Spedlateur  angloîs  ^  ft  une 
circonftance  curîeufe  rapportée  par  un  dé  vos  Au- 
teurs favoris  *',  au  fujet  du  goût  bizarre  qui  règne 
dans  quelques  monuments  enges  dans  l'Eglîfe  de 
l'Abbaye  de  Weftmunfter,  Rappelions -nous  à  ce 
fùjet  les  habitants  d' Alabândee  dont  parle  Vitruve, 
^ui  plaçoient  \e$  Hatûes  de  leurs  MagiArats  dons  leà 
places  publiques,  où  ils  faifoietit  leurs  exercices  du 
corps ,  &  celles  de  leurs  Athlètes  dans  Us  endroit» 
confacres  aux  aflcmblees  de  leurs  Sénateurs. 

Ici  je  parle  en  géiéral  des  circonftances  où  It 
pcrfuafion  pittoresque  forme  l' objet  principal;  j> 
ne  parle  pas  du  fujet  le  plus  convenable  des  pierres 
grave'es  &  des  médailles,  à  l^invexition  desquellci 

Ac  le&ObrervBtiont  noat^elles  for  les  oovrsges^  de  Peinture, 
cie  Sculpture  &  d'Architefture ,  qui  fe  voyent  à  Rome 
&  aux  environs,  par  Raguenet  \AoAft9  1737.  in  •  U:|>.  »7« 
Ainft  que  Rlchardfou  Tom*  III,  J>.  554,  . 
f  A  ce  pfopos  je  me  rappelle  4' avoir  vu  un  ûts  plus  beaux 
"^îalFbfid  de  Beiluçi  repr^fentant  le  jugement  de  Paris,  à 
la  Chapelle  du  Château  de  Benl]pei|ï.    Il  e(l  vrai»  dans 
(bn  origioe  eette  Peinture  ernoit  un  grand  appartement 
dont  ou  a  voit  fait  enfuite  une  chapelle, 
r  V.  Hervey,  Tom,  IIL  Dialogue  XVL     . 
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k  penétratian  des  Modernes  ne  peut  s^^exercer^  ^ue 
<lahs  le  goût  des  Anciens,  pour  tropvei^  des  Âll4 
gories  analogues.  Les, fuyantes  remarques  de  M» 
WinkelmanQ  font  très  «capables  d^eltendre  nos  com 
noiiîances  par  rapport  à  cett^  fcience.  Jene  iàis 
il  Pon  pouroit  trouver  un  Reverâ  plus  heureux  & 
plus  convenable  au  bufte  de  Guflave  Adolphe  pour 
deflgne^  ce  Héros  mort  vainqueur  à  la  bataille  de 
Lutzen,  que  la  Victoire  avec  des  ailes  de  papillon 
attachée  à  un  trophée.  Mais  une  Fortune  endor-' 
mie,  qui  prend  des  villes  dans  fes  filets,  une  For- 
tune aveugle  pour  deïîgner  les  vidoîres  de  Timoth^e 
Capitaine  Athénien,  peut. avoir  cte  très -convenable 
à  r emblème  d'une  médaillé,  ou  d^une  pierre  gra- 
vée ;  mais  je  doute  que  cette  figure  lymbolique  eut 
convenu  à  un  tableau,  deftin^à  repreTenter  quelque 
choie  de  plus  qu'une.allufioa  allégoriques.    : 

pans,  la  Peinture,  allégorique  les  idées  accelToi-; 
resjde  l'efprit  qui  cherche  toujours  à  rafiner,  ne. 
doivent  jamais,  s'écarter  de  la  nature:  ce  qui  n'efl 
pas  poflible,  lie  doit  pas  être  pei^it.  L' image  des 
trois  Grâces  eft/aufliravilFante'dansune  lavante  imita- 
tion, que  dans  la  nature:  &  l'application  allégorique, 
d'une  peinture  ^acieufè  dans  toutes  (es  parties,  eA* 
aufH  agréable  qu'iogëaieulè.  Quand  ce  PhJlofophe 
de  l' antiquité. confacre  à  ces  compagnes  de.Venust 
l'endroit  le  plus  apparent  de  fon  Académie,  il  veut 

F  f  4  indi- 
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iûdicjùer  par  là,  tfvte  la  Pfailofbphie  la  pic»  auflere, 
lohi'de  dédaigna:  de  certains  agréments,  a  recourt 
aux  Grâces  [pour  rendr»  la  veiritt?  plus  aîmablOf 
PuiiTent  nosPhilofophes  facrifier  aux  Grâces  comme 
.Speilfippe,  fucceffeut  de  Platon,  pulfTi^nt  nos  Ar* 
chitedes  mettrç  autant  de  décence  dans  leurs  ^u 
ficés ,  que  ce  Platonicien  dans  ibn.eloeution. 

Nous  n' adopterons  ce  principe,  en  oppofîtion 
^e  ce  qui  precedç^  que  comme  un  çxçmple  d'orne» 
pients  fymboliquçs  bien  adapte's.  Il  rçTulte  que  pour 
Vn  tableau  allégorique  le  fujet  le  plus  convenable 
eft  toujours  celui  qui  ne  contredit  pas  la  vraîfemt 
blance  ^  la  perfuafîon  du  ipecflatèur,  C  eft -là 
le  but  de  toute  peinture  en  gênerai:  Tart  qyi  fort 
de  cette  ipherc  n'eft  plus  en  droit  de  nous  plaire. 

En-  conleqpence  de  cela  les'  fymboles  intelli* 
gibles  dans  l'bifl^oîre,  &les  compofitions  purement 
pU^goriques ,  conferveront  toujours  leur  valeur, 
La  critique,  en  profcrivant  le  mélangé  des  perfon* 
n^gQs  allégoriques  qui  dans  Phiftoire  réelle  paiTent 

.  les  bornes  des  fymbolos,  excepte  de  la  profcrlption 
les  cas  de  l'hiftoire  du  Paganifine,  où  ces  perfon. 
nages  allégoriques  font  introduits  avec  difcrétion; 
elle  permet  enfin  ce  mélange,  qu^nd*  ces  êtres  fa» 
Meux  qu' on  introduit  comme  :  des  perfoqnagei 

'-fe'els,  n'ont  rien  de  contraire  à  la  façon  de  pcnfer 
des  Héros  des  ti^ms  où  on  place  i'^^poque,    C'eft 

ainiî 
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ainfi  que  paroiflènt  les  Amours  aux  noces  d'Àlexan* 
dre  &  deRokahe.  D'après  l' agréable  defcriptiôn 
que  Lucien  nous  fait  dé  ce  tableau ,  PAbbe  du  Bos^ 
qui  rapporte  cette  defcriptiôn  dans  fes  Réjîexkm 
Critiquer^  regarde  avec  rdifon  la  coïnpofitfon  âAe' 
tiàn^  comme  le  modèle,  &  en  même  tems  commt 
la  limite  de  l'Alle'gorie  de  cette  nature.  Nous  pou- 
vons ajouter,  que  dans  toute  cette  conipofition  nous 
trouvons  la  fubordination  obferve'e  :  l'Artîfte  dou^ 
de  cette  intelligence  qui  caraderiiè  T  homme  de 
génie'  va  rarement  trop  loin. 

^  ^  L'Inventeur  le  plus  obfcur  croit  être  intcUî- 
'  gible  dans  fès  Allégories  :  dans  l'embarras  de  rendre 
fes  idées,  il  pouroit  êtrç  dans  le  cas  de  Sancho 
Fania  &  $*eçrîer  quelquefois:  Dieu  m'entend? 
S'autoriiant  de  la  licence  poétique,  il  trouvera  ne"^ 
cefl&îre  à  l'explication  de  l'hiftoire,  tout  ce  quMl 
învenjte  &  qu'il  n'e^çplique  pas.  U  veut  auflî  que 
P Allégorie  foit  reçue  par  autorite:  mais  lui  &  fes 
•admirateurs  lui  donnent  d'avance  cette  autoriteV 
''i^ûe  veut -on  dp  plus? 

On  ne  pr Aend  point  dîfconvemr  que  le  Poèfte 
&  le  Peintre  pe  puiflèat  créer  encore  tous  les  joufs 
de  nouveaux  perfbnnages  allégoriques^  Avec  cette 
reflriâion  toutrfois  s  L'vn  s^il  vent^  tadtre  s'il 
yeut.  Les  droits  du  Poëte  &  du  Peintre  font  illimî- 
tés,  dès  qu'ils  feront  en  garde  contre  les  écarts  de 

Ff  5  Pima. 
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l'îmagîiiftCioil,  &  gu^il^  fauront  k  rendre  iidelii* 
cibles.  '^  Homère  n'  efl  tien  moins  qu'  obicur ,  lor»> 
qu'il  ddnne  des  ailes  au^  fonges.    Mais  auill  à  cet 
^gard  le  Poëte  à  de  grands  avantages  fur  le  Peintre. 
Le  Poète  donne  d'$tb<>rd  une  dénomination  au  peiv 
fonnage  allégorique  qu'il  vient  de  créer:  enftiite, 
puifant  d^ms  les  richeH^s  de  fon  art,  il  l'orne  de 
toutes  les  qualités  âc  ide  tous  les  charmes  dont  U. 
eil  fufceptîblé,  comme  Boîleau  a  fait  eacaraâerK 
iànt  la  Molieffi.    Le  Peintre  qui  invente  une  %ure 
allégorique,  eft  oblige  de  fe  contenter  des  iijgnea 
emblématiques.     Il  iplacera  par  exemple,  comme 
te  Brun,  fa  figure  dans  une  nue'e,  puis,  lut  donnant 
en  main  un  livre  &  un  compas,  il  combinera  cette 
figure  avec  l'adion  principale*    Cela  fait^  le  Peintre 
a  rempli  fâ  tache:  c^efl  enfîiite  au.  Médiateur  à 
deviner  que  cette  compofîtion  allégorique  fjgnifie 
la  Prévoyance  '.  Ici  la  moindre  obfcunté' arrête  tout 
court  le  fpecflateur,  tandis  que  le  Ledeur  du  iMtrhi 
h*  abandonne  entièrement  à  la  defcription  gracieufê 
&  pittoresque  de  la  Mollejfe;  enchante  de  la  beauté 
'  du  tableau,  il  eA  bien.âoigne  de  fe  rappeller  les 
objedions  d'un  Critique  Allemand  *  qui  pre'tend 
que  ce  perfonnage  allégorique  n'efî  pas  à  ià  placer 

Daiw 

s.  Ce  tableau  qai  fait  partie  de  la  gnade  gâlffie'  de  Ver« 
failles,  porte  ponr  titre  :  Le  Roi  ^rrnê  Jkr^mêr  &  fiir 
terrtt  &  il  é(k  gravé  par  SinumaMU  &  par  Cars, 

i  \.  SchUgeis  t^lL  Abkandlung  zum  Batèeux, 
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Dans  vn  tableau  .décrit  par  Mylord  Shaftesbury  % 
reprcTentant  le  fugeroem  d'Hercule,  il  en  eft  dt 
même  de  Pa,ttitude.dela  Vertu,  qui  pofe  un  pie4 
fur  ua  quartier  de  rocher  dàache.  Cette  circon* 
flançQ  exprime  d'uoe  manière  bien  plus  obfcur^ 
Ja  pgiilànce  &  le  peochant  qu'a  la  Vertu  de  monA 
ter  dans  l'Olympe,  que.  lorsqu' on  montre  fou 
temple  bâti  fur  la  cime  d'une  montagne  efbarpee^ 
Un  autre  auroit  cru  qu'il  manque  quelque  chofe  l 
cette  compofiriono  eaé'y  trouvant  pas  le  marcher 
pied  cubique,  attribut  ordinaire  de  la  Vertu.  La 
foëGe  trouve  au  contraire  une  grande  facilite' 
d'cclaircir  ces  cirçonflances  en  apparence  peu  im^ 
portantes  &  de  leur  donner  une  nouvelle  valeui^ 
par  la  beauté  des  détails.  . 

Les  compofîtiôns  purement  allégoriques,  offrent 
les  plu»  grandes  difficultés  par  rapport  à  la  difette 
des  images  connues  de  1*  antiquité,  &  arrêtent  fou- 
vent  tout  court  l'Artifte  qui  connaît  le  danger. 
Va  exemple  va  e'claircir  mon  doute.  Suppofèr, 
mon  cher  ami ,  que  vous  eufliez  deilêtn  de  faire 
compofcr  par  votr#Artifte  une  éftampe  pour  ctï'b 
mifè  à  la  tête  du  catalogue  de  vos  tableaux. 

L' Artifle  offrira  la  teinture  perfonnifiee ,  pre^- 
Tentant  ûû  tableau  à  la  Critique  des  beaux- arts,  qui 

eh 

ff  V.  Skaftishury  Ch^ra&erijîish,  III.  partie,  &  BMothèk 
ier  fchihten  IViffenfckafi^.   Il,  Bantl.  ' 
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en  apprécie  la  compofitioaà  l'aide  du  miroir 
double  que  lui  preTetite  la  vâ'ite''  placée  dans  les 
nuées.  On  dit  que  la  verîté',  reprelènt^e  toute  nue 
efl  auffî  choquante  pour  certaines  gens,  que  le&^eâfets 
.  de  cptte  Vertu  ont  été  èéhigré^bïes  pour  &  autres; 
Pour  ne  choquer  pèrfonne  nous  entourerons  cette 
fille  du  Ciel  de  quelques  nuages,  fans  nous  écarter  du 
coftuime  par  rapport  aux  attributs  caradreiriftiques; 
La  repréïèntation  de  la  Peinture  perfonnifiée^  étant 
connue,  l'Ârtifte  n'a  pas  befoiade  thercherpour 
cet  objet  une  nouvelle  invention.  Mais  quel 
parti  prendre  par  rapport  à  la  Critique?  A  quels 
caraâeres  doit  r  on  diAînguer  cette  Appréciatrice 
é^dairee  des  beaux -aits  âc  furtont  de  k  Peinture^ 
de  la  fcience  fubtile  d'un  Ariftarque,  de  la  con- 
noiflânce  profonde  d'un  Ernefti,  d'un  Geflner  de 
d'unReimarus?  Cette  dernière  critique  eft«>elle.te« 
prefentée  d'une. manière  diftinâtvedans  le  fameux 
ouvrage  de  Jean  le  Clerc?  Il jr  en  «  qui  (en 
doutent. 

Dans  ces  cas  embarraflants  quel  Artifte  voudra 
fe  décider,  quel  Maître  ofera^omettre  à  ibn.in^ 
vention  une  approbation  universelle^  après, qu'on 
p  vu.  un  Rubmt ^  un  le  J9r«i|ne  pas  réuilir  graéca- 
lemcnt  da^s  ce  gepre?  Malgrç  la  coonQiflîmçç 
g(£neWe  du  fujet,  les  tableaux  du  Luxembourg  ont 
.eu  befpîo  de  l'cxplicîitîon  de  Fçlîbie©:  &  quant  \ 
ceuiç  4ç  h  g^we  de  VerfsijJlw,  il  i  fa^ij  des 

defcrip* 
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âelcriptiom  encore  plus  détaillées^  pour  dévoiler 
au  i^e<flateur  les  myOeres  allégoriques  de  ces  corn» 
pofitions.  ^ 

,  Mais  de  quel  air  de  fiiffifànce  ne  verrons -noua 
pas  l' ignorance  nous  proQiettre  des  fymboles  ex- 
prcfnfs,  &«  au-lieu  de  nous  tenir  parole^  né  nous 
offrir  que  des  ^nîgrnes  infipides,  dont  Paipèd  fait 
perdre  toute  patience  à  un  Critique,  &tout  agre"*- 
ment  à  un  Cabinet  de  Peinture  !  Combien  de  fois 
?Jconologié  ne  devient -elle  pas  dbfcure ,  quand 
les  mêmes  attributs  font  employés  à  des  fymboles 
tout  différents  ?  Phidias  prit  la  tortue  pour  le 
fymbole  de  la  retenue  :  un  Artifte  moderne  *  s' eft 
cru  en  droit  d'employer  le  même  animal  pour 
'caradârifer  la  lenteur. 

j         '  Mais 

M  M*  KnmHêTf  Sculpteur  à  Drerde»  de  habile  homme  qui 
s^eft  prefque  entièrement  ferme  lui  -  même.  Cet  Artide^ 
peur  caraftërifer  l'Amour  faivaiitresdiverfes  qualités,  % 
repréfenttf  l' Amoar  parefieoi^,  ayant  une  tortue  fous  fon 
pied,  âc  fe  tenant  les  deux  miins  appuyées  fur  fon  arc. 
1/ Amour  fort,  porte  une  peau  de  lion  &  la  maflued'Her* 

'  cule.  L'Amour  inconftant,  tient  dans  une  de  fes  ttminâ 
nne  girouette,  &  dans  Tantre  le  figne  de  la  lonefur  foi^ 
déclin.  L'Amour  fidèle,  a  un  chien  auprès  délai* 
L^  Amour  faux,  eft  caraftérifé  par  nn  ihafque  &  par  nne 
peau  de  renatd.  L^  Atnouf  patient  porte  un  }ou|^  fur  le< 
ëpaales  &  a  un  agneau  auprès  de  lui.  L'Amour  pré» 
voyant  «  tient  un  miroir,  &  l'Amour  areusle  parottlea 
yeux  bandés,  tâtonnant  d'tine  main  ,  &.  fe  fervant  de 

'  fon  arc  cbmme  â'Uii  b^tod.  ^  ^ 
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Maïs  fuppoftô,  mdn  cher  aim<,  que  ^es  antw 
fpÀiés  oe  noui  o&ent  aucune  tmce  des  înventiont 
de  ce  genre,  ou  s'il  s'en  trouve,  faudra- 1- il  qù« 
y  Artifte  s'applique  à  l'eltude  approfondie  de»  ibjets 
allégoriques?  On  efl  bien  en  droit  d^ exiger  de 
l'ÂrtiAe  une  forte  de  connoiâance,  relativement 
au  coilume,  mais  nullement  une  emdiMin  pro« 
fonde  dont  h  culture  fufpendroit  Ces  occupations 
capitales,  l'étude  conftante  de  la  belle  nature,  la 
peinture^  fidèle  de  h  ame  dans  l' exprefCon  des  paf^ 
fions,  &  cette  belle  exécution,  auffi  neceâàire  au 
Peintre,  que  la  noble  elocution  eft  neceâàire  à 
P  Orateur,  pour  captiver  lesJùffi-ages  du  goât  par 
les  premières  impreffîons.  La  raifoii  qui  guide 
l' Artifle  ^  lui  montrera  les  points  'eflèâtiék  dt  fk 
vocation 9  le  rafinement  qui  s'emparera  une  fois 
de  lui,  le  conduira  aux  vaines  recherches  (^  à  la 
parefle. 

Ri|>a  afraye  le  chemin  aux  Artifles,  tant  qtfil 
n*eft  pas  forti  de  fa  fphèfe  A  qu'il  a*  fiiivîle»  mé^ 
dâîllçs  antiques.  Je  ne  crois  pourtant  pas  qu'on 
puiilè  toujours  avoir .  recours  à  lcii^\avec  cette 
confiance  que  Laireffe  parUît  avoir  eue  en  iès  lu* 
inîeres.  '  Vous  n*  ignorez  pas  les  doutés  que  Win» 
kelmann  a  formes  fur  ce  fnjet.  Il  n^pil  donn^ 
qu'à  un  ecanoiff^ir  de  l'antique  &  du  beau  com* 
me  lui  de  lever  tes  doutes  par  d*  heirt-eufês  cbr* 
redions.  /U  a  mositre  lul-mlmo  qu^  ouvrage  il 

Il0tt$ 
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nous  manque  ^  fur  cette  nsaûere;  à  l'exemple  d'An* 
nibsd  Caro  dont  i'e'hiditioii  a  âe"*  û  utile  aux  freret 
^ucchero  ^^  il  poura  toujours  quand  il  voudra  faci* 
liter  le  travail  &  l'invention  à  PÀrtifte. 

J'ai  appris  avec  plaiiîr  qu'un  Savant  de  Peters- 
kourg  fe  propofc  d'ouvrir  les  tréfors  de  T Allégorie 
pittoresque  aux  Ârtifles.  Si  l'Auteur  de  cet  ouvra** 
ge,  portant  de$  vues  profondes  dans  reflèhce  des 
beaux -arts  ÔL  du  goût,  nous  montre  les  refTem- 
blances  di  les  analogies,  pour  déterminer  iSt  fixer 
les  attributs  &  les  propriétés  par  des  flgnes  di/linç- 
tifs:  alors  nous  ne  verrons  pas  degéne'rer  PAlie"'- 
goile  en  une  Hiéroglyphique  arbitraire  &my|lique. 

Alors 

y  V.  les  Réflexions  de  Winkelmami  fur  les  ouvrages  des 
Grées,  dons  le  Josrnal  Etnuiger,  Janvier  1756/  L'Auteur 
à  donn^  enftiite  un  petit  Traité  for  PAll^rie. 

M.  UAnlenr  parle  ici  des  tableaux  que  le  Cardinal  Alexandre 

'  Famefe  41  fait  faire  par  T^ie  &  RrtderU  Zuccfut-o  dans 

fon  magnifique  château  de  Caprarola  près  de  Vitcrbe. 

Vàfari  de  Felibien  ont  fait  la  defcription  (le  ces  tableaux* 

Comme  la  pins  grande  partie  d«s  peintures  de  Caprarola 

repréfente  Tiiiftoire  de  la  Mai  fon  Famefe,  on  fent  que  cet 

.  mêmes  fujets  n'ont  pas  pu  être  rdp^tés,  lorsqu' >^jviif W 

Carrache  a  peint  la  galerie  du  palais  Famefe  à  Rome.  — 

Quant  au  Poète  Annibal  Caro^  qui  a  guidé  de  fes  confeilt 

les.  frères  Zuceh§ro,  c'  eft  aufli  lui  qui  a  donne  l' idée  de  la 

iliatue  de  la  Religion  à  Gwllaume  dtUa  Porta  >  Elevé  d» 

MiekiUAngÊ,  Ce  morcean  décore  )e  tombeau  de  Paul  IIL 

dans  rEglife  de  St.  Pierre  *   &  paiTe  pour  être  de  la 

première  beauté. 
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Alors  nous  pourons  efy&et  de  voir  parbitre  uq 
ouvrage  d'une  utilité  générale. 

Cependant  l'Auteur  fera  toujours  dans  Id  cas 
de  craindre,  ce  que'Fônterieile  a  craint  par  rapport 
à  la  langue  phîlofophîque  &  unîverfelle  dont  Leib- 
nttz  a  voit  conçu  le  projet.  ^11  eut  fallu  que  ce 
^Philofophe,  dit  1*  illuAre  Académicien,  après  ayoiç 
^ trouva  cette  langue,  quelque  commode  &  quel- 
„que  utile  qu'elle  eut  eV,  trouvât  encore  Part  de 
„pcrfuâdcr  aux  différents  peuples  de  s'en  feryîr,  ôc 
„ce  n^eut  pas  été  là  le  ^  moins  difficile.  Ils  ne 
9 s' accordent  qu^à  n'entendre  point  leurs  intérêts 
„  communs." 

Jusqu*  à  ce  'que  cela  foît  de'cîde ,  mon  cher 
ami,  faites  toujours  que  votre  Artifte  faifliTe  le  ca« 
radere  des  paffipns  dans  les  empreintes  d'après 
r  antique,  dans  les  écoles  du  Dominiguin,  de  le  Brun^ 
Se  Rtibens  âc  dé  ^uvemt  Sî  d*  après  ces  modèles, 
il  n'  exprime  pas  afïèz  dîftîndement  l' image  de 
t'Efperame  que  nous  concevons  de  lui,  il  fera  tou« 
joues  tems  d'y  ajouter  l'ancre. 
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CHAPITRE     XXXIIL- 
De    tuf  âge   modéré   de   P  Allégorie^ 

Tous  penfez  avec  du  Bos,  que  le  Poétique' du 
Peintre  ne  conflile  pas  dans  l'invention  des 
myfteres  allégoriques;  vous  aimez  mieux  le  cher-^ 
cher  dans  cette  dtfpofition  naturelle  au  moyen  de 
laquelle  rArtlfle  fait  enricliii:  it^  compoCtioas  par 
tous  les  embelliilements  que  permet  la  vraifemr 
blance  du  fujet^  <Sc  donner  de  la  vie  &  de  Pâme  à 
tous  Çk&  perfpnndges  par  Texpreflion  des  paiHçns, 
„  Telle,  ajoute  du  Bosv  telle  ^ft  la  Poèfie  dc/?«« 
ffphaël;  telle  eft  la  Poefiç  dnPtmffindi  de  ie  Sutur; 
^ôi  telle  fut  fouvent  celle  de  le  Bnin  &  de  Ru^\ 
„bms.  —  Les  difcours  que  le?  grand  Corneille  fait 
„  tenir  à  CeTar  dans  la  mort  de  Poknpce^  font  une 
„  meilleure  preuve  de  1* abondance  de  fa  veine  & 
^  de  la  fublimite^  de  fon  imagination ,  que  iMnven» 
„  tîon  des  Allégories  du  Prologue  de  la  toifbn  d*on  •* 
Comme  Rome  &  Petersbourg  s'empreflent  à  Penvî 
de  nous  offrir  de  nouveaux  fyinboieS)  ilfufEra  que 
ie  Savant  dont  j'ai  parle^  plus  haut,  les  range  dans 
un  ordre  alphabe'tique ,  &  qu^  il  nous  en  donne  une 
ample  coUedion  dans  un  Didionnaire  raiC3nne\ 
Muni  de  ce  fecour^,  l'Artifle  n'aura  d^^autre  foiti 
que  de  choiiîr  dans  le  trefor  des  vertus  &  des  pro- 

Gg  priete# 
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pd^és,  celles  qu'il  veut  prodiguer  à  fon  ÂuguAe  ou 
à  ion  Mécène.  Cette  facilite  ne  changera  rien  à 
l*eflençe*(lc  la  chofe  :  loin  de  chercher  alors  le 
Poétique  dans  l' invention  allégorique ,  on  s' atta- 
clicra  à  le  trouver  dans  la  beauté'  de  1* ordonnan- 
ce, &.  dans  cette  fage  intelligence  du  tableau  qui 
donne  le  véritable  prix  à  toutes  les  coiîipofîtions 
Jiîftoriquefc 

Vous  lie  vous  déclarez  pas  contre  l'Allégorie, 
mais  contre  la  voix  de  l'efprit  qui  crie  ibuvent 
^lus  haut  que  celle  du  fèmiment.  Vous  craignez 
<jue  <î  ce  genre  prenoit  le  deflus  dans  la  Peinture, 
nous  ne  revinflîons  à  ce  goût  des  emblèmes  &  des 
-devi^  qui  a  viègiié  pendant  un  certain  tems;  alors 
on  n'avoit  de  Peiprit,  dit  Gellert,  qu'autant  qu'on 
etoit  fertile  en  productions  allégoriques  &  en  fub- 
tilites  emblématiques. 

La  manie  de  faire  montre  d'elprît,  en  pro- 
diguant r Allégorie,  fait  gcmîr  la  raîfbn  :  &  les^ 
objedlîons  contre  les  inventions  allégoriques,  né 
peuvent  concerner  que  la  prodigalité'  &  Tabus  dé 
l'Allégorie. 

Les  bâtiments  publics,  les  décorations,  &  fur- 
tout  les  plafonds  des  grands  édifices ,  ne  (auroient 
le  paflèr  de  P  Allégorie* 

i  Un  elprit  fécond  &  judicieux  fait  imprimer  le 
caractère  de  la  beauté'  à  l'Allégorie:  il  fait  lut  don- 
•  ner 
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jaer  de  l'uiût^f  pour  le  tout*en{cmble,  de  la  varc^t^ 
dans  la  chaiiie  dc5  objets,  ài  piquant  par  rappbrt 
.aiu  goût.      Tout  s'offre  de  foi- même,  rien  ne> 
pnroît  avoir  cite  cherche  :  &  le  fufFrage  du  Cqii* 
noiflèur  recompenfc  le  travail  facile  de  PArtifte» 
L'erprit  de  jtifieiTe  connoltie  danger  de  TabuiS)  il 
•fck  rcicarter*     Dçk  hauteur  qu'il  occupe.,  il  parw 
court  le  cliamp  des  arts»     O  eft  «ainfi  que  la  mfoti 
&.le  goût,  exempts  de  toute  prévention,  jdilpofênt 
iîiccefliveinent  l' Allégorie  dans  un  plafond,  d  le$ 
£ijets  de.la  Ëible  dans  une  maiibn  de  campagne» 
Dans  ces  félons,  deAiné  aux  foiennités  publiques, 
l*Artifte  reprefenteria  P  hiftoîre  des  héros  de  la  Re''- 
publique  ou  iJ6  la  Maifôn  régnante,  <^  dans  les  pièces 
de  rex **  de «^chfiuâee,  ou  dans  les  colonnades  qui  y 
jconduifeht,  il  étalera  Its  treTors  de  la  Sculpture.   En 
oombinam  Part  avec  la  nature,  il  aura  foin  dans 
lès  jardins  dMoterrompr^  l'afpcd:  de  Ja  verdure. 
C'eft  à  P  économie  de  la  convenance  à  régler  la 
marche  dans  Pex&ution. 
•:    Daii^  tes  Peintures  de  plafonds  il  &ut  que  le» 
Divinités  fiabuleufes,-  les  vertus  &  les  genîei,  avec 
leurs  attributs  caradériAiques,  répandent  de  la  va* 
ricté  fiir  la  machine  pittoresque,   <Sc' viennent  à 
P appui  de  la  nature  qui  y  doit  être  repreTentec  en' 
mouvement,  fi  Pon  veut  que  les  cfpaces  remplis 
de  ces  grandes  compolicions  ne  (oient  pas  vides  d^ 
peofees.     Dans  les  tableaux  de  chevalet ,  PArti/le  a 
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plus  de  liberté  d' agir  à  (a  fantaifie.  Il  peut  repre<« 
^nter  la  nature  en  repo9  &  dans  fk  beauté  tran» 
^uîlk;  il  peut  dîftribuer  avec  e'conomie  les  riche(- 
£^s  de  l' Allégorie:  comme  une  jeune  Bergère  em- 
ploie les  fleurs  à  la  parure  de  ià  tête^  ainll  il  peut 
9(np|oyer  ces  riçheflês,  pour  répandre  plus  d'ex- 
preifion  fur  fim  iî}jet,  ou  les  fuppnnier  fana 
beaucoup  de  riffjue. 

l^es  fupprimer  iàns  beaucoup  de  riT^?  Peut-, 
lire  l'ufage  de  P  Allégorie  devrqit  être  plus  unîver- 
fel,  ou,  pour  continuer  la  comparaifon,  tous  tes 
chemins,  comme  dans  de  certaii^es  folennitâ  chez. 
j^  Audens^  devroient  être  femés  de  fleurs.    Qu'  y 
a-t.«il  dans  un  tableau,  où  la  nature  doit  agir  en 
repos,  qui  putife  faire  naître  plus  de  réflexions  que 
l' image  d'une  Vertu  qui  nous  offre  tout  d^un  coup 
unç   id^   abdraite  de   cette  Vertu  perfonnifiee? 
Aitner  mieux  voir  la  vertu  fous  1*  imag«  d'une  per, 
fonne  vertueufe  que  fous  celle  d'un  être  alWj^rii. 
qii?,  n'eA-  ce  pas  encore  une  illuiion  de  notre  amour 
propre?  Mais  iuppofe  que  les  reprelèntations  des 
IJiviaites  caradeâ-ifliques ,  ou  des  figures  fymbolK 
q^es  pour  nous,  rempliflènt  les  ciels  dans  les  pla- 
fonds des  palais  ;  fuppofe'  qu'  ici  on  nous  oïTre  Plie- . 
hijs  aflSis  fur  fon  char  lumineux  coïKiuifànt  fès  cour- 
fiers  fougueux*   fendant  les  nues,  âc  diflîpant  la 
n#it  &  ibû  noir  cortèges  l'ignorance  A  les-  vices j,^ 
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î^ue  là  on  noi]s  montre  Miiierve,  ou  le  chœur  dei 
Mu(es  formant  un  grouppê  avec  le  Dieu  de  k 
FoèfAe  9  pour  eniêigner  aux  mortels  là  fagéfTe  A  le 
plaiiîr:  à  cet  aipeâ  ne  nous  fendrons -nous  pas  en« 
flammés  d'un  feu  poé*tique,  &  les  autres  fùjets  pure- 
ment hiAoriques^  ne  nous  paroîtront-  ils  pss  froids 
ou  indiffé-ents  ?  Quel  charme  puUTant  ne  tromrd 
pas  le  merveilleux  dans  Pâme  des  humains?  Ici  on 
trouve  ce  merveilleux  à  pleine  meiùre.  Edhauff^tf 
par  mon  fujet^  je  dirai  peut-être  encore  avec  le$ 
pârtifans  de  f  Allégorie,  que  fon  ufege  devroît  êtr# 
univerfel ,  ou  que  ce  genre  devroît  être  elcve^Ril^ 
deflùs  de  tous  les  autres.  Mais,  dit  Fhédre  ^^  kf 
jeux  (te/prit^  charmants  ^and  ils  font  modérés^  d& 
flaifmt  krs^ils  font  poujfls  tnsp  loin.  Et  conif* 
ment  les  autres  paiHons  y  trouveroient-elles  Icui^ 
compte?  Ceci  mérite  quelque  diicuilioh. 

Le  langage  des  paflions,  eA  le  langage  fe'duifânt 
de  la  nature,  n^jpie  dans  les  imitations  dont  s'occu- 
pent les  Beaux  -  Arts.  Sans  rien  déterminer,  exami- 
nons les  fujets  de  Peinture  &  de  Sculpture ,  qui 
remuent  fîngulierement  P  ame  de  P  obfervateur. 
Produire  cette  douce  fenlâtion,  au  moyen  des  cin- 
bellîflèments  dont  l'art  eft  fufceptible,  c*eft  un 
defTçin  qui  a  exige'  dans  tout  le  plan  de  la  compo- 

Gg  3  fitiôn 
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iîcîon  ce  génie  &  cette  intellîgcnce^de  TArtiftc,  qui  < 
fi^appc  &  qui  remplit  P  efprit  &  le  cœur  du  fpc<fla» 
teur.  Ces  deux  confequences  ne  faurorent  fe  fer 
parer  dans  l'expofîtion  des  événements,  propres 
à  exciter  en  nous  le  fentiment  Maïs  fe  trouventr 
elles  fouvent  reunies  dans  les  fymboles,  dont  t*ex* 
plication  doit  furtout  flatter  notre  e(prit?  L'alî* 
merit. qu'on  prefente  par  là  ne  fertipil  pas  plus  à 
nourrir  la  vanité  que  l' efprit?  La  fatisfadion ,  .qui 
«ecompigne  le  fentiment  du  cœur  dans  les  beaux  « 
arts,  icmble  laîffer  à  Tame  quelque  chofe  de  plua 
doux.  Suivante^  fentiment,  lorsque  nous  rendons 
juflice  à  Pefprit  de  i'Artifte  ^  le  notre  tfeft  pas  dans 
r  inadion.  Cette  iînefïè  du  ta<fl,  .peut  aullî  flatter 
notre  amour  propre,  C'eft  aux  Amateurs  des 
beaux  •  arts  d'en  convenir  de  bonne  grâce ,  de.  peuc 
que  les  Philôfophçs  n'  en  revèieùt  le  fecret. 

Du  moins  C  nous  laiflons.  prononcer  T  expe'. 
rieuce,  nous  trouverons  que  la  repr^cntation  d'une 
pdion  réelle  &  importante,  int^Rle  plus  notre 
coeur,  que  ne  fera  jamais  le  fymbole  le  plu$  îpge, 
nieux  Peut  r  êtrç  eft  ^  ce  unfe  çhofe  humiliante  pour 
l'entendement  humain,  que  ces  Peintures  ipflrgcfli, 
vps  ou  morales,  ces  Allégories  favantc?  Si  fenten^ 
cieufes  jï«,  toutes  pleines  de  penfm  &  toutes  vides 
de  fentiment  s  ^  comme  dit  Lelïîng,  ne  nous  arrêtent 
pas  fi  lopgtenîs  que  de  (Impies  Hiftoires,  Maispeut-^ 
Itcft  ejflril  plus  glorieux  pour  l' efprit  de  traiter  & 

de^ 
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<îe  contempler  des  fujets  d'un  Iieurenx  cliofx  tirés 
de  PHîftoîre,  ces  dëpofitaires  les  plus  fcnfibies  dçs 
paflîons,  que  de  concevoir  &d^àdnirrer  des  tableaux 
moraux,  empruntées  de  l'Allégorie. 

Prenez  y  mon  cher  amî»  que  l'Artifte  vous  offre 
tous  les  Arts  fugitifs,  pourfuivîs  par  l'Ignorance 
toute 'puiflànte  qui,  montée  fur  fon  noir  cjiar  de 
triomphe  %  les  renverfe  dans  fa  courfe.  Il  s'en  faut 
bien  que  le  traitement  qu*on  fait  éprouver  à  ces 
çtres  allégoriques,  nous  affede  auflî  fenCblement 
que  le  fort  de  T  infortune'  Servîus  Tullius,  lorsque 
là  fille  dénaturée  &  ambitieufe  fait  paflcr  fon  char 
fur  le  corps  fanglant  de  fon  père,  e'tendu  dans  la 
rue.  La  repreTentatîon  de  la  nature  l'emporte 
fur  l'invention  de  l'eQwrit;  nous  nous  trouvons 
plus  immédiatement  dans  le  tableau  hrftorique  que 
dans  le  tableau  compofe"  d'i^tres  allégoriques  &dG 
pure  fîdion.. 

Des  perfonnages  réels  peints  dans  une  compo- 
fîtîon,  fcmblent  preTents  à  nos  fens.  Nous  nous 
àfïbcîons  avec  eux;  nous  prenons  part  àleurspei- 
nés  &  à  leurs  plàffîrs.  L'illufion  pittoresque,  cet 
srttrait  féàui&nt  de  P  imitation,  agit  fur  les  km  àuf 
/peAateur  au  gre  de  l'Artiïie.  Les  iîgures  fymbolî-r' 
ques  ne  trouvent  pas  à  beaucoup  près  notre  imàgf^ 
nation  auiC  foùple.  Il  me  fêmble  que  le  fîgne, 
malgré  les  juftes  rapports  de  la  chofe  figniffée,  laiffe* 
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ibuvent  Tidee  de  rabfencc  dcTobjet:  mais  encore 
plus  fouvcot  l' idée  acceflToîre  de  i'efprit  de  fuhtilité 
Circonftaiiee  qiui  empêche.  le  preftige,  ou  l'iilii- 
iîon  pittoresque,  quaad  d' ailleurs  la  réflexion  y 
gagneroit. 

Avant  toutes  chofes  les  beaux  •  arts  fe  propo^ 
fent  de  plaire,  enfuite  d'être  utiles.  Us  atteindront 
I  ce  double  but,  lorsque  Tillufion  de  l'art  facilitera 
V  imprçffion  au  précepte.  Quel  fujet  fera  pjiis  pro- 
pre à  produire  cet  effet ,  ou  un  trait  de  i'hiftoire 
du  vertueux  Socrate,  ou  l'image  fymboiiquede  la 
Vertu?  Les  dçux  images  également  belles,  ont 
r  avantage  d' être  fans  obfcuritç'.  Mais  laquelle  des 
deux  nous  appelle  <Sc  emporte  nos  fuffragçs?  So* 
crate  eft  pour  moi  l'image  de  la  vertu.  Qu'on 
me  peigne  Achille  ^  qu'  on  me  peigne  TheTe'e  ^ 
Firithotts",  ftlon  l'idée  de  Wînkelmann,  je  verrai 
dans  le  premier  fujét  l'image  de  la  valeur,  &  dans 
le  fccodd  çellç  de  l' amitié';  le  tableau  reunira  ie^ 
qualités  de  l^'Hiftoire  ^  de  l*Allegorie.  Cette  com- 
binaifoft,  (î  j'avois  à  choifir,  feroit  çe.que  f  aime* 
roij^  le  iniçux.  Si  c'eft  là  de  l'orgueil,  .c*eft  un 
orgueil  qui  regarde  tout  k  gçnre  bumaint  Maïs 
ce  n'  en  eft  point ,  c*  eft  la  nature  que  P  art  % 
rendu  expreflîve.  Ce  n'eft  pas  Iç  loifir,  c'eft  la. 
n^e0ite  qui  a  donn^  palHance  à  l'AUî^orie  dans 
lci5jarts  d'imitation:  mais  fou*  les  pains  de.l'Ar- 
tiftp  peûfcur,  la  ne'ceflîte fe  convertît  en  beauté,  & 
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dès  qu'  il  fut  peribnnffîer  une  idée  abflraite,  le  (uc- 
ces  couronna  Toeuvrp. 

De  cette  daflè  eft  P image  de  la  vérité,  dccou* 
vprte  par  le  tems.  La  lentence  fe  trouve  renfermera 
dan$  la  compofition.  Mais,  mon  cher  ami,  j' aurois 
beau  afTeder  un  air  dogmatique,  &  vous  aflurer, 
que  c'eft  cette  fentence,  ou  plutôt  cette  penfee 
rebattue  qui  ^lous  attire  dans  le  fameux  grouppe 
rcprefentant  ce  fujet.  Vous  ne  m'en  croiriez  pa^^ 
êi  vous  me  foutiendriez  que  c' eft  le  contrafte  des 
figures  êc  la  richefte  de  l'art  qui  appellent  &  qui 
arrêtent  le  Philofophe  &  l'amateur  auprès  de  !à 
compofition.  Antoine  Bettuci  *,  en  traitant  ce  fujet, 
a  cherche  à  montrer  fa  force  dans  la  correction  du 
deflm,  &  dans  la  icience  du  coloris.  Rien  de  plus 
propre  pour  remplir  fon  objet ,  que  le  vêtement 
blanc  de  la  vérité.  Dans  la  main  du  tems  cette 
drafpperie  m*  a  paru  un  peu  tendue ,  &  par  confe- 
quent  très -propre  à  fervir  de  fond  à  la  figure  prin- 
cipale  ,  '  dont  la  belle  carnation  contrafte  avec  la 
peau  tannée  du  vieillard  &  laifTe  Timpreffion  la 
plus  agrëiable  dans  l'ame.  C'eft  ainfî  que  ^em  dt 
Bologne^  dans  fon  beau  grouppe  de  P. enlèvement 
d'une  Sabine,  s' eft  peu  embarrafle  de  nous  retracer 
ce  trâût  des  commencements  de  Rome,  quoiqu'  il 
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«xit  peut-être  pu  donntr  au  Romain  plus  d'empret 
fement  pour  la  Sabine ,  qu'au  tems  pour  la  vérité. 
Au  lieu  àt  s'attacher  à  Ja  iîdelite  de  rHUloîre,  il 
n'a  cherche  qu'à  montrer  là  force  dans  l'art  de 
traiter  le  nud ,'  &  à  nous  offrir  les  trois  âges  de  k 
vie:  la  tendre  jeuneflè  dans  la  Sabine ^  la  vigueifi: 
de  l'â^e  dans  le  Soldat  raviffeur  &  l'âgé  décrépit 
dans  le  vieillard  e'tendu  à  fes  pteds.  L' Article  nous 
offre  dans  fon  grouppe  un  jeune  homme  aud'âcieux 
qui  ravit  une  belle  fille  à  yn  foible  vieillard.  C*  efi 
ce  contrafte,  &  non  pas  Thiftoire  qu'H  faut  cher- 
cher dans  la  penfe'e  du  Statuaire.  Il  Êillut  un  Ra- 
phaël Borghini  ^  pour  donner  à  ce  grouppe  la  de- 
nomination  historique  qui  lui  convient:  il^rriva  à 
propos  dans  l'attelier  de  l'Artifte  (>our  empêcher, 
avant  l'eresftion  de  l'ouvrage,  qu'on  ne  lui  don- 
nât le  nom  d'Andromède  ôc  de  Phinee  qu^un  pre» 
tendu  bel-elprit  avoit  imagine  **•  — .  Je  fouhait^- 
rois  fans  doute  que  tous  les  tableaux  fyiâboliqueis 
fuifent  auffi  clairs,  que  l'image  de  la  vâ-ite  &  du 
tems  dont  nous  avons  parie"*:  je  laijQlè  à  juger  d'ail- 
leurs fi  la  redite  d'une  penfee  connue t  ouvre  im 
vafle  champ  à  l'invention  poétique,  &  il  Toa  peut 

tirer 

$V.4e  ÏUpo/ù  de  Bof^shini,  &  Iti  Noiuia  de pnfêffnri  été 
Difegno,  Seci  IF,  F.  //,  Dêc.  L  p.J.  2*  S*  d$BaldiMucei. 

4  Ce  grouppe  a  été  gravé  ancienii^inent  eo  clair  •obfoir 
par  jindreani^  ^  defvàs  fs^:â9/pS0Cm  diaprés  ào  Dcffin 
de  Nuimrê. 
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tirer  un  grand  parti  d' un  fûjet  où  les  paillons  ne 
peuvent  pas  être  Êktvs  eu  jeu.  i 

Cependant  une  ima^e  allégorique  peut  nous  în- 

ilruire  comme  une  fentence.     En  confequence  de 

cette  maxime  peignons  hardiment  autant  de  fei>. 

«itences  que  nous  en  aurons  befoin.     Seulement  1^ 

.Critiques  ont  remarqua,  qu'une  fentence  cft  toi^ 

jours  mal  placée,  lorsque  l'Artifte  la  fubftitue  àuo 

feutiment.:  la  Peinture  \ veut  -  elle  frapper  au  but, 

eilc  doit  s'adrefler  au  cœur.     Çeft  aûifî  que  Beli- 

&ire,  dans  1^  admirable  tableau  de  vmi  Dyk\  parle 

^'abord  aufentîment:  la  fentence  vient  après.  Tel 

Kégent  de  Collège  trouve  fort  inftru(flif  de  faire 

^préiîder  Minerve  à  une  fête  d'enfants:  mais  dè$ 

Jors  la  fête  perd  de  fa  gaieté-  &  l'addition  de  la 

X)éei&  de  la  fagçffe  eu  froidq.     Mais  introduifcz 

«dan$  votre  i:oippo|Ition  Latone,  attentive  à  cpiv 

fîdérer  la  danfe  d^  Pi^ne  fa  fille  :  r  adreffe  de  l' hV" 

tiftp  à  rendre  la  jojc  douçç  dont  la  mère  eft  pénétrée, 

les  grâces  de  la  Deefle  des  bois ,  daniant  au  milieii 

des  Nymphes  des  montagnes,  offre  au  fentimcnt  ^ 

à  la  réflexion  un  tableau  harmonieux  ^. 

Qu'arrlvè- 
"  'e  Cette  belle  compofitioneftfuiBfiunmentcQnniie  parl^flan^» 
.  pe  gravée  par  Scoiin, 
fQtia/is  in  Enratap  ripis,  0m  pçr  jtfgci  Cynthi 

Exereti  Diana  ehêros  ;  quam  ntitU  fecutat 

Hiue  aiqtte  hinc  gtoawrantur  Oreades  :  iita  pharHram 
.    Fer(  humera i  gradifnsque  dea^  fupêr  tmne$  amtiiff  ../ 

Laiona$  tacfium  ffrten(an$  ^ga^dia  p0us^ 

Firg.  JEh.  X.  /•  V,  40$. 
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Qu*  attitré  - 1  -  iU  lorsque  la  fentcnce  n*  eft  rien 
moias  que  claire,  ou  lorsque J'Areifte,  àu-lièù 
•de  remuer  le  ecrur,  attire  Inattention  fur  des  ac- 
ceffôires ,  A  T  oblige  à  d^hifFrcf  des  fignific». 
tions  ëhigmatiques  qui,  ddm  des  eirconftances 
moins  ambiguës-^  ne  peuvent  kre  confiderees  que 
comme  des  e^pifodes  par  rapport  au  fujet  princi- 
pal? Une  admiration,  qui  n'eft  que  le  fniit  du 
railbnnement ,  n'eft  pas  un  fentiment  Quand 
-vous  reufllriez  à  deviner  l' énigme ,  le  cctur  ne 
VOUÉ  refteroit-il  pas  aufli  froid,  que  (i,  au  milieà 
■de  la  defçription  d'Une  tempête  qui,  après  s'être 
empara  de  votre  imagination ,  vous  auroit  en- 
traîne diini  les  abîmes  de  lu  mer,  vous  étiez  oblige 
de  prêter  votre  attention  i  l'explication  grammati- 
cale d^'un  terme  employé^  d^iïs  la  defcriptién:  ce 
:fëroit  comme  fi  un  Scholiafle ,  vous  appelia^it  éa 
fein  des  ondes,  vous  citoic  à  foû  ^binet 

Mais  quand  tous  les  m^Heres  des  Ancient 
feroient  dévoiles ,  quand  on  fàuroit  enfin  ce  que 
ïîgnîfie  le  coucou  perche'  fur  le  fceptr^  de  Ju- 
non,  dont  Paufanias  fait  mention  *»  &  que  tour 
ks  perfonnages  allégoriques  de  l'antiquité  noué 
feroient  auilî  familiers,  que  les  repréfentadons  fant 
fia  de  la  ve'ritrf  &  de  la  prudence  :  ces  compo- 

fitions 

g  V.  ûmt  te  Diaimiriaire  da  tày\é ,  Vàtûfié  àè  ffmnon^ 
9i  Pauftmimsi  in  Corintkiâtit,  c,  i/* 


fitionà  pittoresques  qui,  comme  le  merveilleux^  dans, 
de  certaines  couipofitions  poétiques,  ne  doivent  ja^v 
mais  revenir  trop  fou  vent,  continueroient- elles  de 
nous  charmer?  Je  craindrois  fort,  que  l'effet  &.la 
caufe  fouf&ilTent  également.  Ces  fortes  de  myfteres, 
Ceffant  d' êtres  impene'trables,  ne  refroîdiroient-ils 
pas  le  goût  des  connoiflèurs  de  Mémphis  &  d^  Athejie 
pour  ce  genre  d'eVuditîon?  La  plupart  desDortes  de 
profejflîon,  dc'daîgnant  Its  chofcs  connues,  envie- 
roient  le  talent  du  Perie ,  Xîphodrès,  quîfe  trouvpît 
en  e^tat  d'expliquer  à  Darius  fon  maître,  l'énigme 
obfcure  &  ^par  confequent  ingenieufè  du  Roi  des 
Scytes  *.  Un  oifeau,  une  fourîs,  une  grenouille,  une 
flèche  &  une  charùe,  furent  les,  cinq  erifiblcipes  que, 
les  Scytes  efavoyerent  aux  t^érfes.  L'explication  fut 
qu'il  falloit  que  les  Pçrfès,  à  T exemples  de  ces 
trois  animau;s,  puffent  fe  iativer  dans  les  airs,  fous 
terre  &  au  fond  de  l*eau,  finon  quN'ls  hVchappe» 
roient  pas  aux  flèches  des  Scytes,  ou  qu'ils  feroient 
obligeas ,  de  conduire  la  charue  â^  de  cultiver  la 
terre.  O  grand  Xiphodrès  !  de  nos  jours  le 
myftere  aljcgorique  du  jeu  du  piquet  n^en  auroit 
pas  c'te"  un  pour  toi}  ce  jeu  que  Saintfoix  *  nous  a 

explique 

h  C/entiMS  AUx,  L,  V.  Strem, 

i  Dana  Tes  EJ/ais  fur  Paris,  P.  I.  Mais  confaltez^  for* 
tout  la  diJpirtationJu£)J  origine  du  jm  du  PiqmH 
trouvée  dam  i*  Nijloire  de  France  ^  Ménfim  de  Tr^ 
voMx,  Mai  1/20. 
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explique  âc  que  les  joueurs  igaoïeitf.     Msàs  pa:^ 
loDS  feneufement  # 

Cette  abondance  &  cet  abus ,  ne  nous  fatigué* 
roîent-ils  pas  à  la  fin?  N*en  viendrions -nous  pas  ^• 
à  [nous  dégoûter  de  P  elprit  qui  nous  étourdit  & 
qui  ne  nous  laîflê  que  trop  fou  vent  le  cœur  vide? 
N'en  viendrions -nous  pas  a  nous  laflèr  du  langage 
dé  l'opinion  &  de  Pinflitution,  &  ne  ferions- nous 
pas  bien  aife  de,  reprendre  l'ancien  langage  des 
pafïîons  ?  Langage  qui  ne  perd  jamais  pour  11  hom* 
me  le  mente  de  la  nouveauté':  qui  lui  fait  retrouver 
fes  affeiSîons  dans  hiftoirc  de  (es  femblàbles:  qui 
lui  fait  rencontrer  fes  penchants  dans  des  objets  que 
les  produirons  de  Part  ne  lui  oiïrent  qu*avcc  des 
embelliilèments» 

Fin  du  Tome  premier. 
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